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A  Mr.  le  marquis  d^ Havrincour. 

Copenhague  ,  /e  g  Janvier  17^9. 

JE  m'acquitte  avec  grand  plaifîr ,  mon- 
fîeur>  de  ce  que  vous  avez  exigé  de 
moi  5  &  je  vais  vous  faire  le  détail  hiltorû 
que  de  mon  Voyage ,  qui  a  été  fort  long  & 
malheureux  à  plufiéurs  égards.  J'ai  quitté 
quatre  mauvais  chevaux  à  Stockholm  , 
pour  en  prendre  (îx  qui  ne  valaient  guère 
mieux  :  étant  parti  à  dix  heures  du  foir  de 
chez  vous,  je  ne  fuis  arrivé  à  Fitia  qu'à 
trois  heures  du  matin.  Je  n'y  ai  point  pu 
avoir  de  chevaux ,  &  n'en  fuis  parti  qu'à 
neuf  heures  du  matin  dans  un  traîneau  dé 
payfan ,  afin  d'arriver  du  moins  le  foir  à 
Suarta.  Mais  il  a  penfé  m'en  coûter  cher 
pour  m'être  fervi  de  cette  voiture  ,  puiC 
Tonu  IL  A 


(     2     ) 

que  j'ai  cté  culbute  par  un  cheval  qui  a 
pris  le  mors  aux  dents,  du  haut  en  bas 
d'une  montagne.  Le  traîneau  s'elt  brifé  & 
je  fuis  tombé  fur  la  tète,  de  plus  de  quinze 
pieds  de  haut.  Je  fuis  reflc  lur  la  place  plu- 
(leurs  minutes  fans  connaiffance.  J'ai  eu 
déplus  les  deux  cuilfes  meurtries  ,  de  fa- 
çon à  ne  pouvoir  me  foutcnir  deiTus  jainfi 
je  fuis  arrivé  à  Suarta  à  neuf  heures  du 
foir  avec  beaucoup  de  mal  à  la  tête,  &  ne 
pouvant  marcher.  J'y  ai  féjourné  un  jours 
&  en  fuis  parti  le  furlendemain  après  dé- 
jeuner y  mais  j'ai  toujours  été  bien  douce- 
ment 5  quoiqu'en  traîneau  découvert,  par 
le  manque  de  chevaux  prefque  par-tout  » 
malgré  le  podillon  dépêché  tous  les  jours 
devant.  Enfin  une  fièvre  très- forte  m'a 
pris  après  avoir  pafTé  Linkioping ,  laquelle 
jointe  à  une  neige  qui  tpmbait  fi  épaifle 
qu'on  ne  pouvait  didinguer  les  oreilles  des 
chevaux ,  m'a  forcé  de  m'arrêter  à  Halka- 
berg.  Le  lendemain  yen  fuis  parti  très- ma- 
lade pour  joindre  Jonkioping ,  où  je  n'ai 
pu  arriver  qu'à  huit  heures  du  foir ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  cinq  lieues ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  neige.  J'ai  été  forcé  de  féjour* 
lier  un  jour  &  demi  à  Jonkioping ,  tou- 
jours avec  de  la  fièvre,  mais  moindre,  & 
ayant  fait  provifion  de  poudre  de  Mr.  Rof* 
fel  &  de  tifane  dont  j'ai  vécu  jufqu'à  Hel- 
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jfînbourg ,  où  je  fuis  arrivé  le  6  au  foîr , 
étant  quitte  de  ma  fièvre.  Mais  en  arrivant 
elle  a  penfé  me  reprendre  d'inquiétude, 
lorfqu'on  m'a  demandé  mon  pafle  port, 
&  que  fur  ce  que  j'ai  dit  que  je  n'en  avais 
pas  5  on  ma  fignifié  que  je  ne  paflferais 
point.    Le  lieutenant  qui  y  commande, 
nommé  Mr.  Baggé  ,  m'a  dit  très-poliment, 
que  fes  ordres  portant  pofitivement  de  ne 
laiirer  embarquer  perfonne  fans  paiTe-port, 
il  ne  pouvâitabfolument  les  enfreindre,  & 
que  je  ne  pouvais  le  trouver  mauvais.  Je 
me  fuis  rappelle  alors  que  Mr.  le  fcnateur 
d'Hopken  m'avait  en  eifet  averti  la  veille 
de  mon  départ ,  ce  printems  ,  qu'il  m'en 
fallait  abfolument  un ,  qu'il  l'avait  fait  ex- 
pédier lui-même ,  &  qu'il  me  l'avait  don- 
né. Mais  comme  à  Carlskrona ,  ni  dans 
aucun  autre  endroit  on  ne  m'a  point  de^ 
mandé  ce  palfe.port ,  &  qu*il  m'a  été  fort 
inutile  alors ,  je  ne  me  fuis  point  fouvenu 
de  cette  formalité.  Vous  ne  m'en  avez  point 
parlé ,  ni  aucun  de  meiEeurs  les  fénateurs; 
ainfi  je  l'ai  oublié  totalement.  Mais  je  n'ai 
point  été  puni  de  mon  imprudence  comme 
je  le  méritais  ,  ayant  trouvé  Mr.  Baggé  fî 
poli  &  Il  obligeant ,  qu'il  s'eit  déterminé 
dès  le  foir  même ,  à  paffer  en  ma  faveur 
par-deffus  fes  ordres.  11  a  feulement  exigé 
de  moi,  que  je  lui  donnafle  un  billet  qui 
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m\i  ctc  Jiclc ,  comme  vous  le  verrez  dans 
la  copie  enjointe.  Vous  croyez  bien  que  je 
n'ai  pas  fait  difficulté  d'y  mettre  jufqu'aux 
points  &  virgules  qu'on  a  voulu  que  j'y 
mille;  mais  cette  affaire  finie,  Mr.  Baggé 
ne  m'a  pas  caché  toutes  Tes  craintes.  Il  pré- 
tend qu'il  n'y  va  pas  moins  pour  lui  que 
d'être  mis  au  conléil  de  guerre  ,  &  d'être 
condamné  à  perdre  la  tête  ,  à  moins  que 
fa  couiluite  ayant  été  approuvée  à  Stock- 
holm, il  ne  foit  ordonné  de  ne  pas  le  pour- 
fuivre  à  ce  lujet.  Je  vous  avoue  que  je  fe- 
rais relté  un  mois  à  Helfinbourg  ,  plutôt 
que  de  mettre  cet  honnête  homme  dans 
ce  cas  là ,  fi  je  n'avais  compté  que  vous  le 
garantiriez  de  tout  événement.  Je  lui  ai 
promis  de  vous  en  écrire  ,  &  je  ne  fauraîs 
trop  vous  dire,  combien  j'ai  à  cœur  que  fa 
conduite  ne  foit  pas  défapprouvée,  d'autant 
plus  qu'il  m'a  paru  le  faire  par  refped  & 
par  attachement  pour  la  France,  &  qu'il 
ne  ferait  pas  convenable  qu'il  eût  à  s'en 
repentir.  Je  vous  fuppiie  d'y  faire  tout  ce^ 
qui  dépendra  de  vous  ,  &  de  me  tirer  d'in-- 
quiétude  là-delfus,  le  plutôt  qu'il  vous  fera. 
polTible. 

N'ayant  pu  entrer  dans  la  ville  que  ce 
matin ,  je  n'ai  encore  vu  Mr.  le  préfident 
Ogier  que  peu  de  tems  ;  mais  comme  il 
dit  vous  avoir  naandé  à  quoi  en  était  Tat 


(  T  ) 

faire  de  mes  palTe- ports  ,  je  me  dirpenfe. 
rai  de  vous  eu  parler.  Il  en  a  bonne  efpé- 
rance.  Pour  moi  je  le  fouhaite  trop  ,  pour 
n'être  pas  fort  inquiet  jufqu'à  ce  que  je  les 
tienne.  J'ai  vu  la  cour  ce  matin  5  mais  je 
n'y  ai  vu  qu'un  étang,  n'ayant  connu 
précédemment  que  Mr.  le  baron  de  BernC 
torf,  de  qui  j'ai  requ  mille  politefîes. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c* 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert 
h  Mr.  le  duc  de  ChoifeuiL 

Copenhague  y  lei'i  Janvier  1759. 

Monfîeur, 

ON  m'aflure  ici ,  que  mes  pafTe-ports 
arriveront  dans  fept  ou  huit  jours 
au  plus  tard  s  &  je  ne  perdrai  pas  un  mo- 
ment à  me  mettre  en  chemin  ,  étant  très- 
impatient  de  me  trouver  à  portée  d'avoii: 
l'honneur  de  vous  entretenir  fur  les  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine.  Il  peut 
y  avoir  5  à  ce  que  je  crois ,  de  très-bonnes 
chofes  à  faire.  Mr.  le  préfident  Ogier  a  dé- 
firé  que  j'eufle  quelques  conférences  avec 
Mr.  le  comte  de  Mo!k  &  Mr.  le  baron  de 
Bernftorf,  afin  de  les  inftruire  de  l'écat  de 
Tarméi  fuédoife  5  &  de  ce  qu'on  pouvait 
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en  attendre.  J'avoue  que  j'ai  cté  dans  le 
plus  grand  étenncmcnt,  de  voir  qu'on  con- 
iiaille  Cl  mal  la  cour  de  Danemarck  à  Stock- 
holm, &  qu'on  ne  connaifFc  paf  mieux  à  Co- 
penhague ctlîe  de  Suède.  J'ai  tâche  de  faire 
voir  ici  les  chofes  comme  elles  font ,  tant  à 
Stockholm  qu'à  l'armce  fuédoife  i  &  les 
éclairciflemens  que  j'ai  donnes  à  cet  égard, 
m'ont  paru  faire  imprelfion.  Il  ferait  bien 
important  pour  le  fervice  du  roi  ,  à  ce 
qu'il  me  femble  ,  que  ces  deux  cours  dont 
les  intentions  me  paraiifent  également 
bonnes  ,  fe  rendiiTentplus  de  juftice  ;  mais 
ceft  fur  quoi  il  ne  me  convient  point  de 
^'expliquer  3  à  moins  que  vous  ne  mç 
l'ordonniez. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

Letire  de  Mr.  le  marquis  d^Havrîncour  à 
Ah\  le  7narquis  de  Montalembert. 

Stockholm  y  le  lo  Janvier  i^^^)^ 

JE  n'ai  reçu,  monfieur  ,  la  lettre  quç 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrlre 
le  8  de  ce  mois ,  qu'en  même  tems  que 
celle  de  Mr.  le  préfident  Ogier  du  i8j  & 
elles  me  font  parvenues  enfemble  le  27. 

J'étais  déjà  informé  par  Mr.  le  baron 
d'AlTebcurg  de  votre  arrivée  à  Copenha- 
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gue;  mais  j'ai  été  fort  aife  de  me  voir  con- 
Êrmé  par  vous  même  ,  qu'après  toutes  les 
traverfesque  vous  avez  effuyces  dans  la 
route ,  vous  étiez  arrivé  à  bon  port  &  en 
bonne  fauté.  Je  n'étais  pas  fans  inquiétude 
à  cet  égard.  Je  favais  par  Mr.  Stackelberg 
la  chute  que  vous  aviez  faire  avant  d'ar- 
river chez  lui.  Il  m'avait  raffuré  fur  les  fui- 
tes  î  mais  j'avais  appris  par  un  courier  da- 
nois 5  qui  vous  avait  rencontré  à  Jonkio- 
ping ,  qu'une  fièvre  alTez  forte  vous  avais 
obligé  de  vous  y  arrêter.  Je  vous  aurais 
plaint  beaucoup  plus  encore  ,  11  j'avais  fd 
robligation  où  vous  aviez  été  de  relier  d'a- 
bord à  Halkabcrg ,  très-mauvais  gice  pour 
un  homme  fain  .  &  pire  encore  pour  un 
îîialade.   Quoiqu'il  en  foit ,  j'efpère  trou- 
ver  des  occafîons  de  marquer  à  Mr.  ih 
Saitza  toute  la  reconnaiirance,qUô  j'ai  en 
moi-même  des  bons  procédés  &  àm  polî- 
tejfles  que  vous  avez  éprouvées  de  fa  part  î 
&  je  fuis  charmé  que  votre  fanté  ie  (bit  ré- 
tablie, malgré  la  fatigue  &  les  incommo- 
dités du  refte  de  votre  voyage.  J'efpère 
qu'elle  achèvera  de  fë  raffermir  pendant 
votre  féjour  à  Copenhague.  Je  conçois  vo^ 
tre  défîr  que  ce  féjour  ne  foit  pas  long  ;  Se 
Mr.  le  préfident  Ogier  me  paraît  efpérei* 
que  vos  pafle- ports  ne  fe  feront  pas  atten- 
dre long-tems. 

A  iv 
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^  A  Tcgard  de  votre  aventure  d'IIelfin- 
bour^î ,  en  vérité  je  me  la  fuis  reprochée  à 
nioî-nième  y  car  j'aurais  dû  fonger  à  vous 
fa  re  pourvoir  d'un  palFe-port,  dont  je  con- 
nais depuis  Cl  long-tems  la  nécelfitc.   Çà 
donc  été  un  oubli  de  ma  part ,  duquel  j'ai 
eu  le  plus  grand  regret ,   dès  que  j'ai  ap- 
pris l'embarras  qu'il  vous  avait  occafion- 
né.  J'en  fus  informé  par  le  rapport  que  le 
lieutenant  Baggé  fit  ici ,  de  ce  qu'il  avait 
pris  fur  lui  de  vous  laifTer  paflcr  au  moyen 
île  votre  billet  dont  il  envoya  copie.  Je  prit 
d'abord  la  faute  fur  mon  compte  -,  moyen- 
îiant  quoi  je  demandai  &  j'obtins  que  Mr. 
Baggé  fût  à  l'abri  de  tout  reproche.  Vous 
pouvez  donc  être  tranquile  à  cet  égard  ,*  & 
ce  lieutenant  loin  d'être  réprimandé,  a  été 
foA  approuvé  du  parti  obligeant  qu'il  a 
pris  à  votre  égard.  Vous  aurez  fans  doute 
appris  plutôt  que  nous,  que  Mr.  de  Dohna 
s'éiant  emparé  de  Damgaiten,  &  ayant 
dtbouché  par  là  dans  la  Poméranie ,  Mr. 
deLantingshaufen,  qui  a  juge  parles  mou- 
vemens  de  l'ennemi ,  que  fon  but  était  de 
couper  la  communication  entre  Stralfund 
&  l'armée ,   a  eltimé  devoir  prendre  le 
parti  de  la  ramener  partie  dans  cette  place, 
&  partie  dans  Rugen.  Il  y  aura  bien  des 
chofes  à  dire  fur  cela,  mais  que  je  ne  puis 
suèrc  écrire,    Anclam  &  Demmin  font 
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tibandonnés  à  leurs  propres  forces  ;  & 
comme  il  n'y  a  point  dégelée,  j'efpère 
qu'ils  pourront  fe  foutenir ,  du  moins 
quelque  tems.  C'eft  à  la  lâcheté  ou  à  la 
perfidie  du  capitaine  qui  commandait  à 
Damgarten  ,  que  Mr.  de  Dohna  a  eu  To* 
bligation  de  s'emparer  fi  facilement  de  ce 
polte  important.  Cet  indigne  officier  :, 
nomméllortz,  Holfténien  de  naiiTance -, 
amené  en  Suède  par  le  roi  lors  de  fon  élec- 
tion 3  &  placé  par  lui  dans  le  régiment  de 
la  reine,  a  rendu  Damgarten  à  la  première 
fommation  &  à  la  première  volée  de  ca- 
non. Il  s'eft  évadé  aullîtôt ,  &  on  le  dit; 
réfugié  en  Mecklenbourg.  Il  eft  impar- 
donnable à  Mr.  de  Lybecker ,  d'avoir  con- 
fié à  un  homme  de  cette  efpèce  la  garde 
d'un  porte  auffi  eflentiel. 

J'ai  l'honneur  d'être  5  &c. 

Signé  5  d'Havrincour. 

Lettre  de  Mr.  le  préJJdent  Ogier ,  amhajfa^ 
deur  du  roi  près  le  roi  de  Danemarch^  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Copenhague  ,  le  3  Février  1759. 

JE  ne  puis  vous  dire  ,  monfîeur,  com- 
bien je  défire  apprendre  de  vos  nou- 
velles; &  de  celles  de  votre  heureux  voya- 
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^ge.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  pcnfe  ain fi  à 
cet  égard:  les  plus  coufidérables  de  ceux 
que  vous  avez  laiH'és  ici ,  pleins  de  regrets 
de  votre  départ ,  m'ont  marq  'é  ces  fcnti- 
mens.  Je  joins  ici  une  leitre  à  Mr.  le  duc 
de  Choileuil  à  votre  occafion,  que  je  vous 
prie  de  lui  remettre.  Je  lui  annonce  le  bon 
accueil  qui  vous  a  été  fait  ici,  le  plaifir 
qu'on  a  eu  de  profiler  de  \os  notions  ,  & 
des  relations  jtift^s  &  exades  que  vous 
avez  pu  faire  des  objets  qui  étaient  le  plus 
à  votre  connailfanee,  &  à  l'avantage  que 
vous  avez  eu  auifi  d'acquérir  par  les  cou- 
vcrfations  que  Ton  a  eues  avec  vous ,  des 
connaiflances  relatives  à  ce  priys  ci ,  capa- 
bles de  combattre  ou  d'affaiblir  les  préju- 
gés antérieurs  que  vous  avez  pu  adopter. 
En  un  mot ,  je  vous  annonce  à  Mr.  le 
duc  de  Choifeuil,  comme  capable  de  fa- 
tisfaire  fa  curiofîté  à  beaucoup  d'égards^ 
&  de  nu  ire  à  l'une  &  a  lautre  cour  la  juè 
tice  qui  peut  leur  être  due. 

Les  capitulations  de  Demmîn  &  d'An- 
clam  nous  ont  donné  du  chagrin.  Il  ne 
faut  pas  foutenir  un  porte  quand  il  n'eft 
pas  tenable ,  ou  il  faut  le  défendre  autre- 
îiient,  qnand  il  peut-être  foutenu.  Ainfî 
quelqu'un  ell  en  faute  5  ou  le  général  qui 
a  voulu  faire  foutenir  ces  poftes ,  ou  les 
commandaas  qui  ne  les  ont  pas  défen- 
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dus.  Ceci  efi:  un  afFaibliflement  pour  nos 
ennemis. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  y  Ogien 

Autre  lettre  de  Mr.  le  prêjiâent  Ogier  à 
Mr.  le  marquis  de  Moyitalemhert* 

Copenhague  ,  le  20  Février  1759. 

J'a  I  appris  hier ,  monfîeur ,  par  la  lot- 
tre  que  vous  mavez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  12  de  ce  mois  ,  votre  heureufe 
arrivée  fur  le  territoire  de  Hollande.  J'au- 
rais  peine  à  vous  exprimer  la  fatisfadion 
que  j'en  ai. 

Je  vois  avec  grand  pîaifir .  que  vous 
avez  eu  lieu  d'être  content  de  votre  corn, 
pagnon  de  voyage.  Je  me  fuis  acquitté  dès 
hier  de  tout  ce  dont  vous  me  chargez  pour 
les  gens  confîdérables  decepays-ci.  J'eus 
occafion,  ayant  l'honneur  de  diner  avec  le 
roi  de  Danemarck  ,  de  mettre  aux  pieds 
de  fa  majefté  l'hommage  de  votre  rccon* 
nailîance  de  la  bienveillance  qu'elle  vous  à 
témoignée.  Ce  prince  me  marque  une  joye 
fenGble  &  véritable  des  nouvelles  que  je 
fus  à  portée  de  lui  donner.  Celle  de  vos 
ajûis  n'a  gas  été  moindre.  Je  me  réfère 
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au  furpliis  à  ma  lettre  du  3  de  ce  moîj. 

j'attendrai  avec  impatience  des  détails 
de  votre  voyage,  &c  ceux  de  vos  premières 
converfations  fur  certains  objets.  Je  ne 
puis  au  furplus,  que  vous  renouvel  1er  les 
artumnces  du  très- parfait  &  inviolable  at- 
^tachemeut  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'e- 
ue, &c. 

Signé ,   Ogier. 

MEMOIRE. 

Sur  les  opérations  de  V armée  fuédoife  pen^ 
àant  la  campagne  Je  17Ç9  ,  remis  à  Mr. 
le  duc  de  Choifeuil  à  Ver  [ai  lies  k  27  Mars 
de  la  même  awiée. 

Par  Mr.  le  marquis  de  Montaicmbcrt. 

L'A  R  MÉE  Tuédoife  ,  aînfî  que  Tar. 
mée  ru/Te  5  ne  peut  opérer  rien  d'utile 
à  la  caufe  commune  fans  la  ville  de  Stetin. 
Si  cette  vérité  pouvait  être  conteftée ,  la 
dernière  campagne  en  fervirait  de  preuve 
convainquante  ;  &  dès  que  ces  deux  ar- 
mées ne  peuvent  ri^n  fans  cette  place  j  il 
fuit  qu'ilfaut  ou  les  employer  avant  tout 
à  en  faire  le  fiège ,  ou  renoncer  à  Ja  di« 
verfîon  qu'on  devrait  en  attendre.  L'ar- 
més fiiédoife  eft  de  plus  particulièrement 


întéreiTée  à  cefiège  ,  puifqu'elle  courra  les 
plus  grands  rifques  tous  les  hivers ,  tant 
qu'elle  n'aura  pour  point  d'appui  que  la 
lèule  ville  de  Stralfund.  Il  fembie  donc  que 
les  cours  de  Verfailles ,  de  Vienne  &  de 
Stockholm  ne  doivent  jamais  ceifer  de  foU 
liciter  celk  de  Pétersbourg ,  de  s'arrêter 
à  cette  opération  importante  î  &  comme 
le  plus  grand  obdacle  au  fuccès  de  cette 
négociation  ,  eft  la  perfuafion  où  l'on  eft 
à  Pétcrsbourg  ,  que  Stetin  eft  une  des  pla- 
ces de  l'Europe  la  plus  forte  s  il  eft  elTentiel 
de  détruire  cette  erreur  5  en  faifant  con- 
naître les  endroits  faibles  &  les  très  grands 
défauts  de  cette  fortification.  Il  eft  aifé  de 
démontrer  que  Stetin  peut  être  pris  en  un 
mois  de  tranchée  ouverte;  par  conféquent? 
Ton  ne  devrait  point  défe{];érer  de  le  pren- 
dre cette  campagne ,  quand  même  on  ne 
pourrait  ouvrir  la  tranchée  que  du  pre- 
mier au  ï  5'  d'Odobre. 

Ainfi  ,  tous  les  mouvemens  de  l'armée 
fuédoife  au  commencement  de  la  cam- 
pagne prochaine,  doivent  être  faits  dans 
la  vue  du  fiège  de  Stetin;  &fur»toutils 
doivent  être  faits  à  portée  de  Tarmée  rulfe, 
afin  de  pouvoir  fe  joindre  5  en  cas  que  la 
cour  de  Ruffie  fe  décide  pour  l'attaque  de 
cette  place.  L'on  fent  parfaitement ,  que 
fi  l'armée  fuédoife  cherchait  à  rentrer  dans 
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lesMai'ches de  Brandebourg,  plus  elle  pc- 
rètreraiten  avant,  &  plus  elle  s'cloigncrait 
de  Stetin  &  de  l'armée  ruIFe.  Alors  on  ob- 
tiendrait  inutilement  le  confentemcni  de 
la  cour  de  Pctcrsbourg  pour  une  jondioii 
avec  Tarmée  fuédoifë,  puirqu'clle  fe  trou- 
verait hors  de  portée  de  la  faire.  D'ail- 
leurs,  rimpoffibilité  de  fe  communiquer 
la  campagne  dernière,  a  été  le  principal 
obftacle  qui  s'eft  oppofé  aux  fuccès  des 
deux  généraux  :  ils  avaient  l'Oder  &  Ste* 
tin  entre  leur  armée,  il  leur  était  impôt 
fiblc  de  concerter  leurs  mouvemens  ,  ni 
de  s'inftruire  réciproquement  de  ceux  de 
leur  ennemi  ;  il  pouvait  fe  porter  fubice- 
ment  tout  entier  fur  Tun  ou  fur  l'autre  j 
&  s'il  eût  fait  ce  qu'il  pouvait  faire  ,  l'ar- 
mée fuédoifë  ne  ferait  rentrée  dans  la  Po- 
méranie  ,  qu'après  avoir  elfuyédu  moins 
un  échec  très  confidérable.  Il  faut  donc 
bien  fe  garder  de  faire  la  même  faute  cette 
campagne  ;  &  fi  Tonne  peut  convenir  de 
la  jondion  des  deux  armées,  il  faut  du 
moins  qu'elles  confervent  entr'elles  une 
communication  aflurée ,  ce  qui  fera  facile, 
dès  qu'elles  agiront  du  même  côté  de 
l'Oder. 

Ces  réfl  rxions  paraîflent  fondées  fur  les 
véritables  intérels  des  deux  nations.  Une 
"fera  pas  difficile  en  s^y  conformant  5  df 


déterminer  les  opérations  de  Tarm  :e  Tué* 
doife  pour  le  commencement  de  la  cam- 
pagne, puifqu'elle  doit  chercher ,  félon  ce 
fyftême  ,  à  établir  iblidemcnt  la  commu- 
nication avec  Tarmée  ruife. 

Dans  cette  vue,  l'armée  fuédoife s'em- 
parera des  ifles  d'Uredom  &  Wollin  y  elle 
s'emparera  auffi  de  la  ville  de  Cammin; 
elle  élèvera  des  fortsaupaflagedu  Schwi- 
ne  &  à  celui  du  Divenow  >  elle  retranche- 
ra Cammin  ,  Ci  cette  ville  eft  fuicepiible 
de  Pètre  ;  elle  chaffera  du  Grofs-Haf  les 
bâtimens  armés  des  Fruffiens;  elle  occu- 
pera cela  avec  fes  galères ,  prâmes  &  au- 
tres bâtimens;  enhn  elle  portera  un  corps 
à  Golnow,  &  même  une  tête  jufqu'à  Star- 
gard  fur  la  petite  rivière  d'Ihne  :  &  dans 
cette  fituation  5  elle  pourra  communiquer 
avec  les  Ruiîes,  pour  peu  qu'ils  fe  foient 
avancés  jufqu'aLansberg.  Si  pendant  Texé* 
cution  de  ces  mouvemens  ,  le  liège  de  Ste- 
tin  ell  réfolu ,  alors  les  deux  armées  fe- 
ront jointes  en  trois  ou  quatre  marches  ; 
mais  il  faudrait  à  la  vérité ,  que  les  Sué- 
dois eulTent  déjà  fait  palfer  à  Stralfund 
Partillerie  &  les  munitions  de  guerre  nc- 
Ceflaires  à  ce  fîège,  afin  de  ne  point  at- 
tendre celles  jvromifes  par  les  Rulfes  ,  qui 
feraient  toujours  frès- utiles  ,  quand  elles 
n'arriveraient  qu'à  h  fin  du  licge  5  puif« 
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qif  il  faudrait  approvifionncr  Stetin  ,  & 
pouvoir  eutreprendrc  fur  Culhin,  fi  lu 
îaifoii  le  permettait  cncoie. 

Ohfervation. 

Ce  plan  d'obfervations  cft  à^peu-près 
celui  qui  avait  été  arrête  à  Siockholm 
pour  la  campagne  dernière.  Il  elt  contenu 
dans  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
préfenter  au  fénat ,  daté  du  15  d'Avril 
1758?  &  qui  parut  alors  avoir  une  ap. 
probation  générale.  Ainiî  c'eft  contre  mon 
avis  que  l'armée  fuédoifc  a  dirigé  fes  opé* 
rations  dans  la  Marche  de  Brandebourg; 
mais  la  cour  de  Stockholm  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  fe  décider  pour  ce  plan  , 
malgré  l'approbation  qu'elle  y  avait  don- 
née 5  &  ayant  cru  devoir  laifler  les  géné- 
raux les  maîtres,  ils  ont  préféré  les  ma- 
nœuvres qui  ont  été  exécutées  )a  campa- 
gne dernière ,  parce  que  ces  manœuvres 
avaient  en  eiFet  dans  leur  exécution  quel- 
ques difficultés  de  moins.  Cependant  il  a 
été  bien  démontré  depuis  par  révènement, 
que  fi  les  ordres  euflent  été  envoyés  au 
général  fuédois  ,  comme  il  avait  été  con- 
venu ,  de  porter  l'armée  par  Ui^edom  & 
Wollin  de  l'autre  côté  de  TOder ,  l'armée 
fuédoifé  fe  ferait  trouvée  du  moins  fort 
près  des  Kufles  5  dans  le  tems  de  la  batailla 
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de  ZorndoriFi  &  elle  aurait  infailliblc- 
nienc  décidé  Taffiiire  en  leur  faveur  ,  ea 
marchant  fur  les  Pruffiens ,  qui  dans  l'état 
de  délabrement  où  ils  étaient,  euffent  été 
forcés  de  repaffer  l'Oder  avec  beaucoup  de 
pertes.  Mais  Ci  la  cour  de  France  jugeait 
à  propos  d'envoyer  ce  projet  àStockholnit 
avec  ordre  au  marquis  d'Havrincour  d'en 
folliciter  l'exécution  ,  le  fénat  ne  balance- 
rait pas  cette  année  à  donner  des  ordres  en 
conféquence  ,  étant  difculpé  dans  tous  les 
cas  vis-à-vis  de  fa  nation ,  puifqu'elle  n'au- 
rait fait  qu'ordonner  l'exécution  du  plan 
concerté  &  approuvé  par  fes  alliés.  Le  cas 
était  très  -  différent  de  l'année  pafTéc.  Il 
fallait  que  le  fénat  parût  ordonner  l'exé- 
cution de  fes  propres  idées ,  ne  voulant 
même  pas  qu'il  fût  connu  que  c'était  celles 
d'un  étranger  ;  &  fans  doute  que  les  pré- 
cautions qu'ils  font  forcés  de  prendre  pour 
leur  fureté ,  ne  leur  ont  pas  permis  alors 
de  rien  prendre  fur  eux  dans  les  ordres 
qu'ils  ont  envoyés.  Ainfi  il  eft  d'autant 
plus  important  par  cène  raifon,  que  les 
alliés  de  la  Suède  s'arrêtent  à  un  plan  d'o- 
pérations pour  fon  armée  j  fans  quoi  il 
elt  à  craindre  que  le  lénat  n'ufe  encore 
des  mêmes  circonfpedions  pendant  cette 
campagne. 
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(f^éi-- 'jL^-^^icii^^^. — ^ —  Mgrg 

Autre  lettre  de  hi'r.  Icpréfiâent  Ogier  h  Mr. 
le  marquis  de  Montnlembert. 

Copenhague  ^  le  14  Avril  17^9. 

J'ai  requ  dans  fon  tcms ,  monfieur,  la 
lettre  que  vor.s  m'avez  fait  Thonneur 
de  m'écrire  le  22  Février.  J'ai  attendu  pour 
y  répondre,  votre  arrivée  à  Paris  ,  &  une 
autre  occafion  que  la  pofte. 

On  m'a  dit  ici ,  ces  jours-ci ,  que  vous 
aviez  été  malade  depuis  votre  arrivée.  Je 
défire  fort  de  favoir  votre  guérifon  par- 
faite. 

J'ai  fu  que  vous  avez  eu  une  ample  con- 
férence avec  Mr  le  duc  dcChoifcuil,  & 
que  vous  avez  fait  un  ufage  utile  de  ce 
que  vous  avez  cru  remarquer  ici.  Tout  eft 
à  cet  égard  dans  la  meilleure  pofîtion  du 
monde.  J'efpère  que  nous  nous  y  main- 
tiendrons. 

Je  n'ai  pas  grand'chofe  de  bon  à  vous 
dire  de  l'armée  fuédoife.  L'argent  eft  rare 
en  Suède  ,  &  les  rciTources  n'y  font  pas 
faciles  ;  les  recrues  &  les  renforts  ne  font 
pas  envoyés  promptement  en  Poméranie; 
la  cavalerie  n'eft  pas  mieux  montée  que 
vous  ne  l'avez  vue.  Toutes  ces  circonf- 
tances  partagent ,  à  ce  qu'on  aflïirc ,  le  fé-^ 


C    19   ) 

nat  fur  la  queflion  de  favoîr  Ci  on  agira 
oftênfivement,  ou  fi  Von  fe  tiendra  fur  la 
défenfive.  Le  premier  parti  eft  peut-être 
impoiïîble:  le  fécond  ferait  bien  peu  ho. 
norable.  Qijeile  fituation  !  elle  ne  dimi- 
nue pas  la  fermentation  en  Suède. 

Mr.  de  Lantingshaufen  vient  d'être  élu 
&  fait  gouverneur  de  Stockholm.  Vous 
en  concevez  la  conféquence  ,  puifque  ce 
gouvernement  exige  réfidence. 

Vous  avez  ici  nombre  d'amis ,  &  de 
gens  confidérables  5  qui  fe  rappellent  avec 
plaifîr  les  momens  qu'ils  y  ont  palTés  avec 
vous. 

Mr.  de  Bermond  part  ces  jours- ci.  Je 
lui  ai  procuré  fon  retour  en  France  fur  un 
vaiiTeau  de  guerre  danois.  Cette  route  fe* 
ra,  j'efpère  ,  moins  difficile  &  plus  fùre 
que  celle  que  vous  avez  été  obligé  de  te- 
nir 5  &  qui  cependant  a  eu  le  fuccès  que 
Ton  a  défiré  ici.  Le  roi  de  Danemarck  eut 
une  vraie  fatisfaclion  des  nouvelles  que  je 
fusa  portée  de  lui  en  donner.  Vous  con- 
cevez  que  iVIM.  de  Molche  ,  de  Bernftorf 
&  d'Ahlefeld  ne  furent  pas  moins  fatisfaits^ 
du  fuccès  de  votre  ouvrage. 

J'ai  Thonneur  d'être  ,  &c. 

Signée  Ogitr. 
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Lettre  de  Mr.  le  ^narquis  â' H avr incour  à 
Mr.  le  iiiarqnis  de  Mojitalembert. 

Stockholm  ^  le  1"]  j^vril  fji;^. 

J'a  I  appris  avec  grand  plaifir  par  vous 
même  ,  monlîcur  ,  la  nouvelle  de  vo- 
tre lieurculb  arrivée  en  France  &  à  la  cour, 
après  toutes  les  fatigues  ,  les  rifqucs  &  les 
inquiétudes  que  vous  avez  eues  à  efluyer 
dans  votre  route.  J'avais  requ  avec  la  plus 
grande  fatisfadion  ,  la  lettre  par  laquelle 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  avis  de 
votre  arrivée  à  Amfterdam.  J'ai  été  d'au- 
tant plus  fenfiblc  à  cette  attention  obli- 
geante de  votre  part  ,  que  je  l'ai  regardée 
comme  une  preuve  de  la  juftice  que  vous 
rendez  au  fincère  intérêt  que  je  prends  à 
tout  ce  qui  vous  touche. 

Je  connais  trop  votre  zèle  pour  le  bieiî 
des  affaires  ,  &  en  particulier  pour  les  fuc- 
cès  de  ce  qui  fe  pourrait  faire  dans  la  par- 
tie du  Nord  ,  pour  ne  pas  me  repréfenter 
la  peine  avec  laquelle  vous  aurez  appris, 
combien  les  projets  &  les  arrangemens 
médités  depuis  fi  long  tems  ,  étaient  peu 
avancés  &  peut -être  même  éloignés  de 
Fètre.  Il  ferait  injufte  d'en  rejetcer  la  prin- 
-dpale  faute  fur  les  Suédois  i-c'eft  ce  que 
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je  ferais  en  état  de  démontrer.  Le  comte 
de  Lieven  a  été  envoyé  à  Pétersbourg  ; 
mais  je  conçois  peu  d'efpérance  du  fuccès 
de  fes  négociations.  Quand  on  veut  de 
bonne  foi  les  effets ,  il  faut  vouloir  de 
même  les  caufes  &  les  moyens  ;  &  je 
crains  que  la  bonne  volonté  qu'il  trou- 
vera quant  au  premier  point ,  ne  foit  pas 
tout-à«fait  égale  quant  au  fécond.  A  l'é- 
gard des  Suédois,  perfonne  ne  pouvait 
mieux  que  vous  5  monfieur  ,  défabufer 
ceux  qui  avaient  conçu  des  idées  faufles 
de  leurs  intentions.  Je  n'ai  pas  laiifé  igno- 
rer ici  les  foins  que  vous  vous  êtes  don- 
nés poug  les  juftifier,  &  on  en  a  reifenti 
toute  la  reconnaiflance  poffible. 

Je  ne  pourrais  avoir  qu'infiniment  de 
regret ,  monfieur ,  du  parti  que  vous  pre- 
nez de  ne  plus  revenir  à  Parmée  fuédoife, 
pu'fque  j'y  perdrai  le  plaifir  de  vous  re- 
voir ici ,  &  les  généraux  fuédois  l'utilité 
qu'ils  tiraient  &  qu'ils  auraient  tirée  en^. 
core  de  vos  talens  &  de  vos  lumières. 

J- ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé ,  d'Havrincotdr^ 
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MEMOIRE 

Toîir  fervir  â'inJlrnBion  au  Jïeur  viarquts 
de  Montalembert ,  brigadier  des  armées 
du  roi  5  allant  par  ordre  de  fa  majejîé 
faire  la  campagne  à  l'armée  riijfe. 

LE  s  preuves  que  le  fieur  marquis  de 
Montalembert  a  données  de  fon  in- 
telligence &  de  fonzèîe,  pendant  le  fcjour 
qu'il  a  fait  Tannée  dernière  en  Pomcranie 
avec  Tarmée  fuédoife  ,  ont  dé:erniiné  le 
roi  à  lui  donner  la  même  commilîîon  à 
exécuter  penJant  cette  campagne  auprès 
de  l'armée  ruife  j  &  fa  majefté  ne  doute 
point  qu'il  ne  juftifie  parfaitement  la  nou- 
velle marque  de  confiance  dont  elle  veut 
bien  l'honorer. 

Le  Sn  marquis  de  Montalembert  Te  ren- 
dra le  plus  diligemment  qu'il  fera  pofîîble, 
à  Pétersbourg,  afin  d'y  prendre  les  con* 
iiailTances  dont  il  pourrait  avoir  befoiii 
pour  la  diredion  de  fa  conduite.  Le  Sr. 
marquis  de  l'Hôpital ,  ambafladeur  du  roi 
auprès  de  l'impératrice  de  Ruffie  ,  aura 
foin  de  lui  procurer  une  audience  de  cette 
princefle,  à  qui  le  roi  a  jugé  à  propos  d'é- 
crire à  cette  occafîon  la  lettre  ci-jointe.  Le 
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marquîs  de  Montalembert ,  en  îa  remet* 
tant  à  rimpératrice,  lui  renouvellera  au 
nom  du  roi ,  &  dans  les  termes  les  plus  ex- 
preffifs ,  les  alTùrances  des  fentimens  d'a- 
mitié &  de  confiance  de  fa  majefté  pour 
cetteprincefle  5  du  dcfir  qu'a  le  roi  de  ci- 
menter de  plus  en  plus  ,  &  de  perpétuer 
Falliance  qui  fubfifte  heureufement  entre 
les  deux  cours  ,  pour  le  bien  général  de 
l'Europe,  &  pour  leur  gloire  &  leurs  avan- 
tages réciproques  ,  &  du  viF&  fîncère  in- 
térêt que  fa  majefté  prend  à  la  conferva- 
tion  de  cette  princeiTe  ,  &  à  la  profpéritc 
de  fon  règne. 

Le  Sr.  marquis  dé  Montalembert ,  qui 
fera  fans  doute  admis  à  faire  auiîî  fa  cour 
au  grand  duc  &  à  la  grande  ducheffe  de 
Rulfie  5  leur  dira ,  que  le  roi  lui  a  expref- 
fément  ordonné  de  les  aifurer  de  fon  ami- 
tié ,  de  fon  eftime  &  de  fa  difpofition  conf- 
tante ,  à  contribuer  autant  qu'il  pourra 
dépendre  de  lui  à  leur  fatisfadion. 

Du  refte ,  le  marquis  de  Montalembert 
réglera  fes  difcours  &  fes  démarches  à  la 
cour  de  Ruflie ,  fur  les  înftrudions  &  les 
confeils  qu'il  recevra  du  Sr,  marquis  de 
l'Hôpital 

La  miiEon  du  marquis  de  Montaient- ' 
bertî  étant  particulièrement  relative  à 
radpiiniftration  militaire  des  Rufles  ^  U 
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fe  procurera  pendant  le  fcjour  qu^il  fera  à 
Pétersbourg  ,  les  notions  les  plus  étendues 
&  les  plus  cxadcs  qu'il  fera  poilîble  fur 
cette  partie  eflcntiellc.  Elles  lui  facilite- 
ront les  connaiffances  plus  détaillées  à  ac- 
quérir à  cet  égard  ,  lorf^u'il  fera  rendu  à 
Tarniée  ruffe. 

Comme  il  fera  vraifemblablcment  ac* 
crédité  en  quelque  forte  auprès  du  comte 
de  Fermer,  par  des  lettres  de  l'impéra- 
trice ou  de  fon  miniftre  ,  le  marquis  de 
Montalembert  éprouvera  fans  doute  l'ac- 
cueil le  plus  favorable  de  la  part  de  ce  gé- 
néral, dont  il  doit  s'appliquer  à  fe  conci- 
lier Teftime  ,  l'amitié  &  la  confiance  ,  afin  i 
d'être  plus  en  état  de  fervir  utilement  le 
roi ,  &  de  remplir  les  intentions  de  fa 
majefté. 

L'objet  principal  des  foins  &  du  travail 
du  marquis  de  Montalembert ,  doit  être 
wne  obfervation  éclairée  &  prudente  des 
forces  de  l'armée  ruffe,  du  caradère,  des 
talens  5des  affedions  &  des  vues  du  comte 
de  Fermer ,  &  des  principaux  officiers  qui 
ftrviront  fous  fes  ordres.  Il  examinera 
fur-tout  avec  l'attention  la  plus  fcrupu- 
leufe&  la  plus  fuivie,  quelle  eft  la  conftî- 
tutioti  du  militaire  ruiTe  ,  quels  en  font 
les  avantages  Si  les  inconvéniens,ce  qu'on 
peut  en  attendre  pour  ie  préfent  &  pouc 

l'aveniri 
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Tavenir ,  quel  eft  le  projet  de  campagne  du 
général ,  &  fi  fon  adivité  ou  Ton  inac- 
tion font  TefFet ,  ou  des  ordres  qu'il  a  de 
fa  cour  5  ou  de  fa  façon  perfonuelie  de 
penfer. 

Le  Sr.  marquis  de  Montalembert  tâchei 
ra  fur-tout  de  pénétrer  avec  précilion  & 
certitude,  fi  Ton  peut  efpérer  que  les 
Rufles  fe  joignent  aux  Suédois  pour  queU 
qu'opération  ou  entreprife  commune  pen- 
dant cette  campagne,  &  en  particulier  pour 
faire  le  fîège  de  Stetin. 

La  connaiiTance  qu'il  a  du  génie  des  Sué- 
dois ,  &  de  la  compofîtion  de  leurs  trou- 
pes, le  met  plus  en  état  que  perfonne,  de 
juger  fi  leur  jondion  aux  Ruifes  ,  à  fup- 
pofer  qu'elle  puiiTe  avoir  lieu  ^  ne  ferait 
peut-être  pas  auffi  fufceptible  d'inconvé* 
iiiens  que  de  fuccès. 

Enfin  le  marquis  de  Montalembert  ne 
négligera  rien,  pour  donner  au  roi  &  à  foa 
confeil  des  idées  juftes  &  claires  iur  tout 
ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  diredl 
ou  indired  avec  l'armée  r ufTe. 

On  joint  ici  des  tables  de  chiiFre  dont 
le  Sr.  marquis  de  Montalembert  fe  fer  vira 
pour  entretenir  la  correfpondance  avec  le 
duc  de  Choifeuil,  miniftre  &  fecrétaire 
d'Etat  au  département  des  affaires  écran- 

Tomç  IL  U 
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gètcs ,  avec  le  comte  de  Choîfeuîl  ,  le 
marquis  de  l'Hôpital  Se  le  marquis  d'Ha- 
vrincour  ,  ambafradeurs  du  roi  à  Vienne, 
àPctcrsbourg  &  à  Stockholm.  Il  corref- 
pondra  aulfi ,  en  prenant  la  même  prc* 
caution  du  chiffre ,  avec  le  Sr.  Durand  , 
minière  du  roi  à  Varfovie ,  &  avec  le  mar- 
c]uis  de  Kaulincourt ,  que  le  roi  a  envoyé 
en  Poméranie ,  pour  y  faire  la  campagne 
avec  l'armée  fuédoife. 

Le  roi  fera  remettre  au  Sr.  marquis  de 
Montalembert  par  le  miniftère  de  laguerre, 
les  autres  inftruclions  qui  devront  lui  fer- 
vir  de  règle  générale  de  conduite  j  pen- 
dant la  durée  de  fa  commillîon ,  les  ordres 
particuliers  que  fa  majefté  jugera  à  propos 
de  lui  donner  ,  lui  feront  adreffcs  fucccflî- 
vement ,  fuivant  que  les  circonftances  & 
les  évènemens  l'exigeront. 

Fait  à  Verfaillesle  19  Mai  17^9, 

Signé  5  Louis. 

Et  plus  bas  5  le  duc  de  Choîfemî. 
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N^.  IL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  Belle- isle 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert. 

Ver  failles ,  h  so  Mai  1759. 

JE  vous  envoie  cî-joints,  monfieur, vo- 
tre inftrudion  &  chiffre  ,  votre  pafle- 
port,  &  une  lettre  pour  Mr.  le  marquis 
de  l'Hôpital.  Votre  inftrudlion  n'eft  que 
pour  la  forme  avec  TambafTadeur  du  roi , 
pour  Tautorifer  à  vous  préfenter  à  Timpé^ 
ratrice  &  à  {es  miniftres.  Je  mande  à  Mr. 
de  l'Hôpital  ce  que  je  penfe  fur  votre  fu- 
jet ,  &  toute  l'eftime  &  la  confiance  que 
vous  méritez.  Je  vous  fouhaite ,  monfîeur, 
un  bon  voyage ,  une  bonne  faute ,  &  vous 
prie  de  me  donner  bien  régulièrement  de 
vos  nouvelles ,  &  d'être  perfuadé  de  tous 
les  fentiniens  avec  Icfquels  je  fuis  bien 
véritablement 

Monfieur, 

Votre,  &c. 

Signé  y  le  maréchal  duc  de  Belle-Isle. 


Bij 
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N^.  III. 

INSTRUCTION 

Four  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert , 
brigadier  du  roi ,  allatU  à  Vétershourg-i 
^  de-là  à  l'année  rujfe. 

L'Intérêt  que  le  roi  prend  aux  fuccès 
des  armes  de  fa  niajefté  Timpératrice 
de  toutes  les  Rufîîes,  lui  faifant  défirer  d'a- 
voir un  officier  principal  à  l'armée  de  cette 
princeflTe,  qui  doit  agir  en  Poméranie  pour 
être  témoin  de  fes  opérations,  s'y  em- 
j)loyer  en  ce  qui  dépendra  de  lui,  &  rendre 
compte  des  évènemens  heureux  que  l'on 
doit  s'en  promettre  ;  fa  majefté  a  jette  les 
yeux  fur  le  marquis  de  Montalembert , 
qui  par  l'expérience  qu'il  a  acquife  dans 
fes  armées  5  &  par  fes  autres  qualités  per- 
fonnelles ,  lui  a  paru  plus  propre  que  per- 
fonne  à  remplir  cette  commijfîîon. 

Il  commencera  par  fe  rendre  à  St.  Pé- 
tersbourg  près  de  Mr.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital, qui  le  préfentera  à  l'impératrice,  pour 
l'informer  de  l'objet  de  fa  miflîon ,  &  il 
prendra  fes  înftrudions  fur  la  conduite 
qu'il  devra  tenir  à  l'armée  >  lorfque  cet 
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ambafîadeur  jugera  convenable  de  le  faire- 
partir  pour  Taller  joindre. 

Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  lui  remet- 
tra fans  doute  une  lettre  de  reconiman. 
dation  pour  le  général  de  Fermer ,  dont  il 
s'efforcera  de  gagner  la  confiance.  On  s'en 
remet  à  cet  égard ,  à  fa  dextérité  &  à  fa 
prudence. 

Il  informera  régulièrement  de  la  force 
de  l'armée  ruife ,  de  ce  qu'il  apprendra 
des  projets  du  général ,  de  fes  opérations , 
des  mouvemens  de  l'armée  pruffienne  qui 
lui  fera  oppofée ,  Sz  généralement  de  tout 
ce  qui  fe  palîera  de  relatif  à  l'objet  militaire* 

On  lui  remet  deux  chiffres  dont  il  pour- 
ra fe  fervir,  lorfqu'il  aura  des  chofes  fecrè- 
tes  à  mander,  l'un  pour  fa  correfpon- 
danceavec  le  fecrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 
&  avec  le  marquis  de  Kaulincourt ,  que  le 
roi  envoie  à  l'armée  fuédoifej  l'autre  de 
lui  à  Mr.  de  Montazet ,  qui  va  fervir  à 
l'armée  de  l'impératrice  5  commandée  pair 
le  maréchal  de  Daun. 

Fait  à  Verfailles  le  18  Mai  17^9. 
Signé  5  le  maréchal  duc  de  Belle-Isk, 
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N^.  IV. 

Lettre  âe  Mr.  le  marquis  de  Moîitalembert 
à  Mr.  h  duc  de  Choijhiily  à  Verf ailles. 

Viewie  ,  le  8  J^i^  I7S9- 

Monfieur , 

JE  fuis  arrivé  ici  d'avant  hier  ,  &  j'aî 
remis  le  même  jour  à  Mr.  le  comte  de 
Kaunitz  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  me  donner  pour  lui.  Il  m'a 
accordé  hier  une  audience  particulière, 
dans  laquelle  il  m'a  témoigné  une  con- 
fiance entière.  Le  plan  d'opérations  pro- 
jette avec  les  RufTes  ,  dont  il  m'a  fait  part, 
peut  avoir  des  fuites  fort  avantageufes ,  fî 
les  batailles  qu'on  fe  propofe  de  donner 
de  tous  les  côtés  ,  font  aifez  décifîves  en 
notre  faveur,  pour  pouvoir  finir  cette 
campagne  par  des  fièges  ,  foit  en  Siléfie , 
foit  fur  l'Elbe ,  foit  enfin  fur  le  bas-Oder. 
C'eft  fur  quoi  j'ai  beaucoup  infifté  ici ,  & 
Mr.  le  comte  de  Kaunitz  m'a  paru  (\  per* 
fuadé  de  la  force  de  mes  raifons,  qu'il  m'a 
recommandé  de  plaider  cette  caufe  avec  la 
îiième  chaleur  à  la  cour  de  Pétersbourg , 
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OÙ  il  eût  beaucoup  défîré  cependant  que 
je  n'euflepas  été  dans  la  néceflîté  d'aller  j 
&  j'avoue  que  je  n'ai  point  appris  fans  une 
peine  extrême  ,  que  le  commencement 
des  opérations  de  l'armée  rufTe  était  auflî 
prochain.  Je  ferai  au  défepoir  ,  s'il  fe  paiTe 
une  adion  avant  mon  arrivée  en  cette  ar- 
mée  ;  ainfi  je  vais  hâter  mon  voyage  au- 
tant qu'i!  fera  poffible.  Pour  cet  effet ,  je 
me  fuis  déterminé  à  ne  refter  ici  que  deux 
jours,  c'eft.à-dire  5  à  partir  demain.  Je 
dois  faire  ma  cour  aujourd'hui  à  leurs  ma- 
jeftés  impériales  à  Schœnbrun.  Mr.  le 
comte  de  Kaunitz  a  bien  voulu  me  procu^ 
rer  une  audience  dans  un  tems  auffi  court, 
&  je  ne  faurais  trop  me  louer  de  toutes 
les  bontcs  qu'il  m'a  témoignées.  Montazet, 
qui  devait  partir  le  jour  que  je  fuis  arri- 
vé 5  a  différé  de  vingt-quatre  heures  fon 
Voyage ,  afin  de  pouvoir  nous  concertef 
enfemble  fur  notre  correfpondance  ,  & 
convenir  de  nos  faits  y  ce  qui  fera  fort 
utile  dans  le  courant  de  la  campagne  pro- 
chaine. 

J'ai  appris  ici  le  changement  arrivé  dans 
le  commandement  de  l'armée  rufîe  -,  & 
Ton  me  paraît  incertain  fi  ce  changement 
fera  avantageux  ou  défavantageux.  Je  tâ- 
cherai de  prendre  à  Petersbourg  les  con- 

B  îv 
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naîlTances  ncccffaires ,  pour  régler  ma  con- 
duite auprès  du  nouveau  général. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  rcfpcd, 

Monfîeur, 

Votre  5  &c. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  rie  Montalembert 
À  Mr.  le  duc  de  Choifeuil^  a  Verf ailles. 

Vienne ^  le  lo  Juin  1 7 s 9« 

Monfieur , 

J'a  I  eu  l'honneur  d'être  admis  avant- 
hier  à  une  audience  particulière  de 
leurs  niajeftés  impériales,  qui  m'ont  trai- 
té avec  beaucoup  de  bontés.  Sa  majefté 
rimpératrice  ell  entrée  avec  moi  dans 
beaucoup  de  détails  fur  la  Suède ,  tant  fur 
l'état  aduel  de  fon  intérieur  ,  que  fur  Té- 
tât de  fon  armée.  On  avait  ici  fur  l'un  & 
fur  l'autre  des  préventions  peu  avanta- 
geufes  ,  qui  étaient  en  grande  partie  mal 
fondées.  J'ai  fait  mon  poffible,  pour  qu'on 
rendit  plus  de  juftice  à  cette  nation  ,  & 
j'ai  fur- tout  fortement  alfùré ,  qu'on  pour- 
rait compter  fur  l'armée  ,  fi  les  circonf- 
.tances  de  la  campagne  prochaine  permet- 
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talent  qu'elle  fût  employée  à  quelque';  ope- 
rations  importantes.  Sa  majedé  l'impéia- 
trice  m'a  aulïi  tait  l'honneur  de  m'entre- 
tenir  fur  les  opérations  concertées  avec 
les  Rufles  ,  pendant  le  commencement  de 
cette  campagne.  J'ai  pris  la  liberté  de  lui 
repréfenter  ,  en  louant  beaucoup  les  pre> 
mièresdifpofitionsprojettées,  que  ce  n'é- 
tait  point  affez  ,  que  d'être  convenu  avec 
les  Rufles  du  commencement  des  opéra- 
tions i  qu'il  était  indifpenfable  de  prévoir 
&  de  convenir  d'avance  de  celles  qui  de- 
vaient les  fuivre  en  cas  d'heureux  fuccès  ; 
qu'on  ne  devait  donner  de  batailles  ,  que 
dans  la  vue  de  faire  des  fièges  ,  fur  -  tout 
ayant  un  allié  toujours  prêt  à  fe  retirer 
derrière  la  Viftule,  faute  d'un  point  d'ap- 
pui fur  l'Oder  ;  que  le  fiège  de  Stetin  n'é- 
tait point    une  entreprife  auffi  difficile 
qu'on  a  pu  l'imaginer  ;  .qu'on  pourrait  fe 
flatter  de  fe  cendre  maître  de  cette  place  , 
quand  on  n'en   commencerait  l'attaque 
qu'au  mois  dOâobre  ,  &  que  fi  les  Sué- 
dois pouvaient  être  joints  feulement  par 
un  corps  de  douze  mille  Rufles ,   ils  fe- 
raient en  état  de  faire  cette  entreprife , 
en  fuppofant  que  la  grande  armée  ruflè  , 
après  avoir  gagné  une  bataille  ,  prendrait 
une  poûtion  avantageufe  pour  couvrir  le 
fiège,  E  y 
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Delà  j'ai  dctaillé  à  rimperatrîce  ,  aîn(î 
que  je  Pavais  picccdcmmenc  fait  au  comte 
de  Kaunitz ,  les  moyens  que  je  croyais  les 
plus  propres  à  préparer  cette  grande  en- 
treprile.  Ces  moyens  font  d'obtenir  delà 
cour  de  Ruliîe  ,  qu'un  corps  de  douze  ou 
de  quinze  mille  hommes  ,  détaché  de  celui 
quieft  deftiné  à  relier  fur  laViltule,  fe 
porte  par  Stolpa  à  Colberg  pour  en  faire  le 
liège  ,  pendant  que  fa  grande  armée  s'a- 
vancera vers  la  Siléfie  j  qu'après  la  prife 
de  Colberg,  ce  corps  marche  à  Cammin> 
&  fe  tienne  dans  cette  partie  de  la  Pomé- 
ranie  à  la  droite  de  l'Oder  ,  jufqu'à  ce  que 
la  grande  armée  rufle  ait  eu  un  avantage 
fur  les  Pruiîîens  y  qu'alors  l'armée  vic- 
torieufe  devrait  marcher  à  Berlin  &  fe 
porter  fur  la  Sprée  ;  que  dans  le  même 
tems  5  le  corps  ruffe  parferait  dans  l'ifle  de 
WoUin ,  dans  celle  d'Ufedom  ,  &  dans 
l'autre  de  Poméranie  pour  fe  joindre  aux 
Suédois  ,  afin  d'aller  enfemb'e  inveftir 
Stetin  5  à  moins  que  les  Rufles  &  les  Sué* 
dois  ne  piéfér^ffent  de  venir  inveftir  Ste* 
îin  chacun  par  une  Wve  de  l'Odsr ,  &  fe 
joindre  enfuite  par  les  ponts  qu'ils  jette- 
raient au  deifus  &  au-de(ïbus  de  Sretin: 
mais  qu'à  la  vérité ,  ce  projet  demandliit 
-^ue  la  couc  de  Suède  fit  tou5  fes  eiîurts 
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de  tems ,  l'artillerie  &  les  munitions  de 
guerre  qu'elle  fe  trouvera  en  état  de  faire 
paflerla  mer  ;  que  dans  ce  cas  ,  pour  peu 
que  la  Ruflîe  voulût  en  faire  embarquer 
auflî  dans  les  diiférens  ports ,  on  aurait 
l'artillerie  néceflaire  à  cette  entreprife  ,  & 
qu'alors  le  fuccès  de  ce  fiège  ne  paraîtrait; 
pas  douteux.  Je  fupprimerai  ici  beaucoup 
des  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  ,  qui 
ont  fervi  à  éclaircir  d'autant  plus  cette  ma- 
tière. Il  me  fuffira  d'avoir  l'honneur  de 
vous  informer  de  l'approbation  que  l'im* 
pératrice  m'a  paru  donner  à  ce  projet , 
&  que  Mr.  le  comte  de  Kaunitz  paraît  aufîî 
avoir  adopté  ;  de  façon  que  fa  majefté 
l'impératrice  &  lui ,  m'ont  également  aC 
fûré  5  qu'ils  négocieraient  à  la  cour  de  Pé- 
tersbourg  d'après  ce  plan.  Ainfî  c'eft  celui 
que  ]e  vais  fuivre  à  cette  cour.  Si  vous 
jugiez  à  propos  d'inftruire  rambalTadeur 
de  France  à  la  cour  de  Suède  de  ces  difpo- 
fitions,  il  pourrait  obtenir  du  gouverne- 
mène  les  envois  d'artillerie ,  fans  lefquels 
cette  entieprife  ne  fanrait  avoir  lieu.  Il  me 
fembk  queia  Suède  y  cft  trop  întéreiTée  , 
peur  héiiter  de  faire  les  frais  de  cet  envoi, 
fans  s'arrêter  à  la  (^^romeiie  que  la  Rulîîe 
avait  faite  précédemment  ^  de  fournir  toiw 
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tc8  les  nninîtîons  de  guerre  nécefTaircs* 
Si  on  peut  en  obtenir  de  cette  puiilàncc  , 
tant  mieux.  Si  enfin  cette  entreprile  ne 
peut  point  avoir  lieu  par  les  circonilan* 
ces  5  on  aura  toujours  fait  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  ,  en  fe  mettant  en  état  à 
tous  évènemcns.  Il  ell  bon  que  vous  foyez 
prévenu  ,  que  dés  l'été  dernier  il  a  été  fait 
fur  mes  follicitations,  des  envois  confidé* 
râbles  d'artillerie  à  StralfunJ. 

Il  me  refte  à  vous  informer ,  Mr.  le 
duc  5  que  Mr.  le  comte  de  Kaunitz  ,  en 
prenant  congé  de  lui  hier  au  foir ,  après 
m'avoir  témoigné  toute  forte  de  confiance 
&  de  bontés,  m'a  dit ,  qu'il  jugeait  né- 
€cfraire:que}e  l'informaife  diredement  des 
opérations  ,  auxquelles  je  croirais  que 
l'armée  rulTe  pourrait  être  employée  le 
plus  utilement,  &  même  que  je  l'infor- 
maife  auffi  de  m.es  remarques  fur  le  per- 
fonnel  des  généraux ,  afin  qu'il  puilfe  fe 
-régler  fur  mes  obfervations ,  &  féconder 
à  la  cour  de  Rulîîe  routes  mes  vues.  Quel- 
que flatteur  que  ibtt  pour  moi  cet  excès 
de  confiance  de  fa  pî^rt ,  ie  me  fuis  trouvé 
embarraffé,  voulant  donner  un  refus.  Je 
lui  ai  répondu  que  j'avais  ordre  de  cor-» 
refpondre  avec  l'ambaifadeur  de  France  à 
-  cette  cour ,  &  %ue  d'ailleurs  n'&yant  point 
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de  cliilTre  avec  lui,  il  me  ferait  impolTible 
de  lui  mander  rien  de  particulier.  Mais  il 
m'a  répliqué  fans  avoir  égard  à  mes  cb- 
jcdions  5  qu'il  avait  établi  des  houlans 
par  ftations ,  depuis  l'armée  ruife  jufqu'en 
Moravie  ,  dont  les  fondions  étaient  de  lui 
faire  paffer  plus  promptement  &plus  fû- 
renient  les  nouvelles  de  cette  armée,  & 
que  Mr.  Finet ,  général-major  autrichien, 
quiy  réfide,  aurait  ordre  de  faire  paffer 
tous  mes  paquets  par  cette  voie.  Il  m'a 
ajouté  que  l'éloignement  de  Verfailles  fai- 
fait ,  qu'il  n'était  pas  pofîiblc  d'attendre 
des  réponfes  qui  feraient  toujours  fans 
effet  5  puifqu'elles  ne  pourraient  arriver 
qu'après  coup ,  &  qu'il  croyait  fort  avan- 
tageux qu'il  put  fe  décider  ici  &  agir  d'a- 
près les  connaiifances  que  je  lui  donnerais. 
Je  me  fuisapperçu  qu'en  me  parlant  ainfî, 
il  s'elt  cru  en  droit  de  le  faire  d'après  la 
lettre  que  je  lui  ai  rendue  de  votre  part , 
dont  il  m'a  donné  communication  le  jour 
même  que  je  la  lui  airemife.  Ainfi  je  n'ai 
plus  répliqué ,  aEn  de  lailfer  la  chofe  dans 
une  efpèce  d'indécifion,  qui  vous  mit  dans 
le  cas  de  me  donner  là  *  deifus  les  ordres 
que  vous  croirez  convenables  y  &  je  ne 
ferai  certainement  rien  à  cet  égard  fans  les 
avoir  reçus. 
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Au  reftc  5  fi  vous  jugiez  à  propos  cîc 
ni'autoriicr  à  le  faiisfaire  Tur  ce  qu'il  dé- 
fîre  de  moi ,  je  pourrai  premièrement  me 
bornera  un  petit  nombre  de  lettres  »  pour 
les  cas  feulement  où  l'influence  de  cette 
cour  à  celle  de  RulTîe  ,  pourrait  m'êcrc 
utile ,  &  fecondement  je  pourrais  vous 
envoyer  en  mème-tems  une  copie  de  ma 
lettre  ,  &  une  autre  à  Mr.  le  comte  de 
Choifeuil  ici ,  afin  que  vous  &  lui  foyez 
cxadement  inftruits  de  ma  correfpon- 
dance  avec  ce  miniftre  j  mais  je  vous  fup- 
plie  ,  Mr.  le  duc  ,  de  me  faire  parvenir 
promptement  vos  ordres  à  ce  fujet. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  refpecfl, 

Monfîeur, 

Votre,  &G. 

N<^.  VL 
A  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  à  Verf ailles. 

Vienne  ^  le  lo  Juin  1759. 

Monfieur , 

NE  voulant  point  retarder  mon  dé- 
part 5   pour  me  donner  le  temb  de 
feire  ehiifrer  ma  dépèche  de  et  jour ,  je 
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Pai  rcmife  à  Mr.  Boyer  ,  qui  a  bîen  vouîii 
fe  charger  de  la  faire  chiffrer ,  &  de  vous 
l'envoyer  en  la  joignant  à  cette  lettre.  Je 
pars  dans  i'inftant ,  &  je  me  propofe  de 
faire  toute  la  diligence  poffible. 

Jai  l'honneur  d'être  avec  refped> 

Monfîeur, 

Votre,  &c. 

N^.  VIL 

A  Mr.  le  duc  de  Choîfeuil ,  à  Ver  failles. 

Varfovie  ^  le  19  Juin  17c  9. 

Monfîeur , 

JE  fuis  arrivé  ici  hier  au  foir  avec  bien 
des  peines  &  de  la  fatigue.  Ma  petite 
berline  qui  avait  été  mile  à  la  petite  voie 
d'Allemagne,  s'eft  trouvée  encore  d'un 
demi  pied  trop  large  pour  la  Pologne ,  ce 
qui  occafionnait  beaucoup  de  lenteur  dans 
ma  marche.  Je  me  fuis  donc  déterminé  à 
la  laifTer  à  Cracovie  avec  \xw<:.  grande  par- 
tie de  mes  équipages,  &  à  m'y  pourvoir 
d'une  mauvaife  voiture  du  pays  ,  afin  d'ac- 
célérer mon  voyage  de  Pét^  tsbourg  ^  mon 
retour  à  l'armée  ruiie ,  où  je  iuls  duns  la 
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plus  fîranclc  i^iipaticncc  d'être  arrive.  Je 
ne  réitérai  ici  que  deux  jours  ,  indifpenfa- 
bleiiîcnt  nccellaires  pour  raccommoder 
mes  voitures  ;  &  je  compte  partir  après  de- 
main matin  pour  Pctersbourg. 

J'ai  remis  à  Mr.  le  compte  de  Bruhl  la 
lettre  que  vous  m'avez  Fait  l'honneur  de 
me  donner  pour  lui  ,  &  j'en  ai  re^u  beau- 
coup de  politefîc.  J'ai  eu  ce  matin  une 
audience  particulière  de  fa  majcdé  polo- 
naife,  dans  laquelle  j'ai  eu  Thonneur  de 
lui  remettre  une  lettre  de  madame  la  dau- 
phine. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refped , 

Monfieur , 

Votre  5  &c. 

NO.  VIIL 

A  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  à  Verf ailles. 

St,  Pétershourgy  le  ii  Juillet  i759v 

Monfieur  5 

ETant  parti  de  Varfovie  le  22  du 
mois  paffë ,  je  fuis  arrivé  ici  le  4  de 
ce  mois  à  neuf  heures  du  matin  5  ce  qui 
.  Re  fait  que  onze  jours  k  demi  pour  faire 
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quatre  cent  lieues  de  France.  C'eft ,  à  ce 
que  m'ont  dit  les  gens  du  pays ,  la  plus 
grande  diligence  que  Ton  puiflc  faire  ; 
d'autant  plus  que  m'étant  trouvé  à  BialiC- 
tock  chez  le  comte  Branîcki ,  grand  géné- 
ral, de  la  couronne,  le  23  au  loir,  je  n'ai 
pu  me  difpenfer  d'y  féjourner  le  24 ,  joui 
de  la  St.  Jean  qui  eft  fa  fête.  J'y  ai  vu  une 
très-nombreufe  &  très-bonne  compagnie, 
&  j'ai  alîîfté  à  de  très  -  grands  repas  ,  qui 
m'ont  donné  une  idée  de  tout  ce  qu'on 
rend  à  un  grand  feigneur  de  Pologne.  Il 
m'a  paru  qu'on  était  plus  Français  dans  ce 
pays-là  que  dans  aucun  de  ceux  que  j'ai 
parcourus  jufqu'à  préfent.  Je  ne  fais  (i 
après  un  plus  long  &  plus  mûr  examen  je 
ferai  du  même  avis. 

Mon  premier  foin  en  arrivant  îcî ,  a  été 
de  me  mettre  au  fait  du  fuccès  de  la  négo- 
ciation du  comte  de  Lieven ,  qui  n'eft  parti 
de  cette  cour  que  la  veille  de  mon  arrivée. 
J'avais  été  inlîruit  à  Vienne  par  Mr.  le 
comte  de  Kaunitz  ,  comme  j'ai  eu  l'hon* 
neur  de  vous  le  marquer  par  ma  lettre  du 
10  de  Juin  N^.  II,  du  plan  de  campagne 
concerté  entre  les  cours  de  Vienne  &  de 
Pétersbourg.  Ce  plan  ne  regardait  propre^ 
ment  que  les  opérations  du  commence- 
ment de  la  campagne  j  ce  qui  m'a  déter- 
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niînc  à  propofcr  mes  idccs  fur  celles  qui 
me  remblaient  devoir  en  être  la  fuite. 
L'approbation  que  le  comte  de  Kaunitz  & 
même  l'impcratiice  m'ont  paru  y  donner, 
&  le  peu  de  fuccès  des  négociations  du 
comte  de  Lievcn  à  cette  cour  ,  m'ont  mis 
dans  le  cas  de  Faire  une  nouvelle  tentative 
ici ,  pour  obtenir  quelques  difpofitions 
préparatoires,  fans  lefquelles  on  ne  par- 
viendra jamais  à  rien  de  folide  dans  cette 
partie. 

J'ai  eu  quelques  difficultés  à  furmonter, 
pour  être  admis  à  traiter  cette  matière, 
non  pas  de  la  part  de  Mr.  de  l'Hôpital  qui 
me  féconde  dans  tout  ce  qui  dépend  de 
lui  ;  mais  le  comte  d'Hefterhafî  regardant 
fans  doute  les  premières  opérations  conve- 
nues comme  le  nec  plus  tdtra  des  combî- 
naifons  militaires  ,  s'efl:  fort  effarouché  au 
premier  mot  que  j'ai  dit  fur  la  néceflîté 
de  porter  fes  regards  plus  avant.  11  a  craint 
que  je  n'occafîonnalîe  quelque  refroidifle- 
ment  dans  l'exécution  des  projets  déjà 
formés ,  en  propofant  des  manoeuvres  ou 
plus  féduifantes  ou  moins  hafardeufes  ; 
mais  comme  mon  projet  n'eft  point  de 
rien  changer  aux  chofes  convenues  ,  fuf. 
fent  elles  même  cent  fois  plus  vitieufes 
^  qu'elles  ne  peuvent  l'être  ?  je  l'ai  ralTûré 
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de  façon  quMl  a  compris  qu'on  pouvaîé 
ajouter  quelque  chofe  à  ce  qui  avait  été 
dit  là-delliis  i  &  nionfîeur  le  grand-chan- 
celier 5  ainiî  que  Mr.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital, ayant  défiré  que  je  miffe  par  écrit 
ce  que  je  croyais  qu'il  lerait  avantageux 
d'exécuter  dans  le  relie  de  cette  campagne, 
j'ai  fait  le  mémoii  e  dont  je  joins  ici  copie, 
dans  lequel  j'ai  tâché  de  ramener  Tarmée 
rufle  au  fiège  de  Stetin ,  fans  lui  rien  pref- 
crire  de  contradidoire  aux  niouvemens 
que  la  cour  de  Vienne  fe  flatte  qui  feront 
exécutés  par  cette  armée  en  Siléfîe.  j'ai 
fait  mon  pollîble  aufïî  dans  ce  mémoire, 
pour  détruire  ropinion  très -avantageufe 
que  le  comte  de  Lieven  a  donnée  ici  des 
nouvelles  fortifications  de  Stetin.  Je  n'ai 
pas  été  peu  furpris  de  trouver  que  ce  gé- 
néral,  venant  ici  pour  déterminer  cette 
cour  à  entreprendre  ce  fiège  ,  fe  foit  ap- 
pliqué avec  autant  de  foin  à  en  exagérer 
les  difficultés.  Jai  donc  cru  très-néceifaire 
de  chercher  à  détruire  les  mauvaifes  im- 
prefiîons  qu'il  avait  vionnées  ,  fur>tout  da 
le  contredire  formellement  fur  l'excel- 
lence de  la  fortification  de  Stetin  5  &  j'ai 
dit  en  mèmetems  pourquoi  j'en  faifais 
peu  de  cas,  afin  qu'on  ne  me  foupqonnât 
pas  d'avoir  avance  ce  que  je  ne  ferais  pas 


(  44  ) 

en  ctat  de  prouver.  Mais  Tobjct  que  j^^i 
eu  principalement  en  vuednns  ce  mémoi- 
re ,  a  ctc  d'obtenir,  s'il  clt  polFible ,  que 
cotte  cour  Failc  quelques  pas  en  avant  au 
fujet  de  Tartillerie  qu'elle  a  ojfl'erte  pour  ce 
liège,  &  fur-tout  qu'on  puifle  voir  clair 
dans  ce  qu'elle  eit  en  état  de  faire  là-def- 
fus;  car  on  a  remis  au  comte  de  Licven 
des  états  auxquels  il  ell  difficile  de  rien 
comprendre  ;&  lorfqu'on  a  demandé  à  voir 
cette  artillerie  ,on  a  répondu  qu'elle  était 
déjà  tranfportée  à  Memel  &  à  Piîau.  Or 
en  la  fuppofant  en  effet  dansées  deux 
ports  ,  elle  ferait  trop  éloignée  &  d'un 
tranfport  par  mer  trop  incertain,  pour 
pouvoir  y  compter  dans  un  tems  fixe.  J'ai 
donc  propofé  de  l'envoyer  à  Stralfund,  en 
prétextant  la  proximité  &  la  fureté  de  l'em- 
placement ,  mais  en  effet  pour  favoir  eu 
quoi  confifte  cette  artillerie.  Je  doute  fort 
cependant  qu'on  fe  détermine  ici  à  faire 
ce  tranfport.  On  l'éludera  fous  différens 
prétextes  ,  afin  de  cacher  le  plus  long-tems 
qu'il  fera  poffible  tout  ce  qui  manque  dans 
cette  partie  ;  en  ce  cas  du  moins  on  faura 
à  quoi  s'en  tenir ,  &  c'^ft  mon  principal 
objet  dans  la  dem.ande  que  j'ai  faite  3  parce 
qu'alors  il  faudra  renoncer  pour  toujours 
^  à  cette  entreprife  5  ou  que  la  Suède  faffe 
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fes  efforts  pour  fournir  ce  train  d'artîlîerîc,' 
fans  compter  du  tout  fur  celle  de  Ruiîie. 

Je  n'ai  pas  pu  être  préfenté  hier  à  l'im- 
pératrice ,  ni  lui  remettre  la  lettre  du  roi, 
quoique  ce  fût  le  jour  de  la  St.  Pierre  & 
qu'il  y  eût  grand  gala  à  la  cour  &  grand 
bal.  Sa  majefté  n'a  point  paru  à  cette  fête. 
Mr.  le  marquis  de  THôpital  vous  infor- 
mera fans  doute  des  raifons  qui  l'en  ont 
empêché.  J'ai  été  remis  à  vendredi  pro- 
chain  13  de  ce  mois ,  jour  de  la  fête  du 
prince  Charles  duc  de  Courlande ,  que  l'on 
annonce  comme  devant  être  encore  plus 
brillante.  J'aurai  l'honneur  de  vous  ren- 
dre compte  de  ce  qui  s'y  fera  palfé  à  mon 
fujet. 

J'ai  celui  d'être  avec  refpedl,  &c 
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N^.  IX. 

REFLEXIONS 

Sur  la  fuite  des  opérât ious  concertées  entre 
les  cours  de  Vienne  ^  de  St.  Péter.\bourg 
pour  la  préfente  campagne ,  préfmtées 
au  minijière  de  fa  77iajejié  impériale  de 
toutes  les  liuJJJes ,  par  le  7narquis  de 
Àfontakmbert. 

MEMOIRE 

St,  Pctersbourg^  le  lo  Juillet  I7î9- 

LE  s  premières  opérations  concertées 
entre  les  armées  de  fa  majefté  l'impé- 
ratrice reine ,  &  celle  de  fa  majefté  Pim. 
pératrice  de  toutes  les  Ruflîes ,  étant  de 
pénétrer  dans  le  cœur  des  états  du  roi  de 
Prufle,  il  n'en  peut  réfulter  que  de  très- 
grands  avantages  pour  la  caufe  commune, 
lî,  comme  on  a  lieu  de  l'efpérer,  elles  par- 
viennent à  acquérir  par  des  vidoires  la  fu- 
périorité  de  la  campagne  ;  mais  ces  opé- 
rations font  d'autant  plus  fagement  pro- 
jettécs ,  qu'elles  ne  doivent  être  que  pré- 
paratoires à  d'autres  plus  importantes, 
puifqu'il  eft  dit  formellement  dans  la  note 
remife  le  !?5  Mai  au  comte  de  Lieven  par 
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le  mînîftère  de  fa  majefté  rimpératrîcecîe 
toutes  les  Rufîîes  ,  qii^il  avait  été  décidé  ^ 
réfolu  après  une  mûre  délibération  ,  d'avoir 
toujours  pour  but  le  fiège  de  Stetin.  C'eft 
donc  dans  la  vue  de  le  conformer  au  même 
plan,  que  Ton  croit  devoir  entrer  ici  dans 
quelques  détails  fur  les  difpofitions  qui 
pourraient  fuivre  les  premiers  fuccès  du 
commencement  de  cette  campagne. 

Les  mouvemens  combinés  des  armées 
ée  leurs  majeftés  impériales ,  foit  en  Lu- 
face  foit  en  Siléfîe ,  feraient  de  peu  d'uti- 
lité pour  la  caufe  commune  ^  quand  même 
ils  feraient  fuivis  des  avantages  les  plus 
décifîfs ,  fi  ces  armées  ne  cherchaient  point 
à  profiter  de  leur  fuccès  pour  s'établir  fo- 
lidement  dans  le  pays  ennemi.  Ainfi  pour 
fe  renfermer  dans  ce  qui  concerne  l'armée 
de  fa  majefté  l'impératrice  de  toutes  les 
Ruffies ,  il  paraît  qu'après  avoir  pafle  l'O* 
der  ,  comme  il  a  été  convenu  qu'elle  de- 
vait le  faire ,  foit  à  Carolat ,  foit  à  CroflTen, 
cette  armée  devrait  marcher  par  fa  droite 
en  defcendant  l'Oder  jufqu'à  Franckfort 
dont  elle  pourrait  s'emparer,  afin  d'y  faire 
un  entrepôt  au  moyen  duquel  elle  aurait 
fa  fubfiftance  aflurée,  de  faqon  à  pouvoir 
fe  porter  en  avant  ;  &  il  ne  paraît  pas  qu'il 
Y  »t  rien  de  plus  important  à  faire  d^ns 
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cette  pofitîon  ,  que  de  marcher  à  Berlin  , 
puirqu'cn  fc  rendant  maître  de  cette  capi- 
tale (Se  de  Tes  environs  ,  on  ûtcraau  roi  de 
Pruirc  toutes  les  reiTourccs  qu'jl  tire  des 
diftcrcntes  manufadurcs  qui  y  Ibnt  éta- 
blies 5  ainfi  que  de  (es  moulins  à  poudre. 
Mais  comme  le  (îègcde  Stetin  cft  toujours 
Tobjet  qu'on  doit  avoir  pour  la  fin  de 
cette  campagne,  on  ofe  elperer  que  fa  ma- 
jette  rimpératrice  de  toutes  les  Rulfies , 
dont  le  zèle  pour  la  caufe  commune  cft  (î 
connu,  voudra  bien  ordonner,  que  dans 
le  tems  même  que  Tes  principales  forces 
agiront  de  concert  avec  fon  excellence  le 
feld-maréchal  deDaun  fur  fOdcr,  un  corps 
de  douze  ou  quinze  mille  hommes  détaché 
de  celui  qui  fe  trouve  fur  la  viftulc ,  mar- 
che par  Stolpe  ,  fuivi  de  l'artillerie  nécef- 
faire  pour  aller  s'emparer  de  Rugenwalde, 
de  Colberg  ,  de  Treptow  k  de  Cammin , 
afin  d'être  maître  de  toute  la  côte  de  cette 
partie  de  la  Poméranie  ,  &  de  pouvoir  fe 
joindre  enfuite  à  l'armée  fuédoife  ,  foit  par 
les  ifles  de  Wollin  &  d'Ufedom  ,  foit  par 
1311  pont  jette  fur  l'Oder,  ou  à  Jafenirz, 
ou  même  au^deffus  de  Stetin  aux  environs 
de  Gartz  ou  de  Schwedt,  Si  dans  ce  même- 
tems  la  principale  armée  de  fa  majefté  l'im- 
pératrice de  toutes  les  Ruffies  fe  trouvait 

fur 
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fur  la  Sprée  dans  les  environs  de  Berlin,  il 
n'cft  pas  douteux  gue  le  (îège  de  Stetin  de- 
viendrait une  opération  facile,  puifqLe 
cette  place  fe  trouverait  derrière  les  forces 
réunies  de  la  Ruiîie  &  de  la  Suède.  Mais 
peut-être  croira-t-on  pouvoir  objecler,  que 
tous  ces  mouvemî^ns  ne  peuvent  s'exécu- 
ter avec  afFez  de  promptitude,  pour  que  la 
faifon  permette  d'entreprendre  un  fiège  de 
cette  importance,  &  que  la  prudence  exige 
de  le  différer  jufqu'au  commencement  de 
la  campagne  prochaine.  Ainfi  cette  opi- 
nion  fur  l'importance  de  ce  fiège  5c  fur  !a 
faifon  où  il  doit  être  entrepris  ,  demande 
un  examen  particulier  pour  les  conféquen- 
ces  qui  en  pourraient  réfulter. 

Il  faut  convenir  que  Stetin  paiTe  dans 
Tefprit  de  beaucoup  de  militaires  pour  une 
des  plus  fortes  places  de  PEurope  ,  &  que 
dans  ce  fens  il  femble  qu'une  campagne 
entière  ne  ferait  point  de  trop  pour  s'en 
rendre  maître.  Cefcntiment  eft  fans  doute 
le  plus  grand  obdacîe  qu'on  ait  à  furmon- 
ter  dans  cette  entreprife;  car  tout  ce  qu'on 
croit  impoffible,  le  devient  en  effet ,  puif. 
qu'on  ne  fe  permet  pas  de  le  tûnter.  Ce- 
pendant tout  homme  du  métier  qui  vou- 
dra confidérer  attentivement  le  plan  de 
cette  place,  n'y  trouvera  <^u'une  vieille  en- 
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ceinte  dont  la  plupart  des  faces  des  bafl 
lions  ne  lont  flanquées  que  par  des  cour- 
tines très-obliques.  De  plus,  il  trouvera  la 
nouvelle  enceinte  comporéc  d'ouvrages 
extérieurs  iWin  profil  très^bas ,  fans  au- 
cuns foffcs  ni  contrefcarpe,  qui  les  féparc 
du  chemin  couvert  j  &  le  fort  de  Prufle 
étant  fortifie  félon  le  même  fyftème  ,  il  en 
rcfulte  qu'on  peut  fe  flatter  de  fe  rendre 
maître  des  ouvrages  extérieurs  en  mème- 
tems  que  du  chemin  couvert  :  ce  qui  ré- 
duit cette  place  à  rcfpèce  des  places  les  plus 
ordinaires  ,  puifqu'on  pourra  tout-d'un- 
coup  établir  des  batteries  ,  pour  battre  en 
brèche  la  dernière  enceinte  ou  le  corps  de 
la  place.  Or  tous  les  ingénieurs  favent 
qu'une  fortification  ,  dont  les  dehors  ne 
font  point  affez  refpedables  pour  exiger 
un  emplacement  de  batteries,  dcftinées 
uniquement  à  s'en  rendre  maître ,  eft  ce 
qu'ils  appellent  à  jufte  titre  une  mauvaife 
fortification*  Ils  ne  l'eftiment  alors  que 
comme  une  feule  enceinte  ;  &  dans  ce  cas 
ils  évaluent  à  quatre  ou  cinq  femaines  de 
tranchée  ouverte  ,  le  tems  néceffaire  pour 
fe  rendre  maître  d'une  pareille  place.  Ainfî 
donc  on  pourrait  entreprendre  ce  fîège  du 
premier  au  lO  Odobre  ,  &  fe  flatter  d'en 
v^  la  En  avant  le$  derniers  jours  de  No« 


vembrc.  Maïs  un  motif  bîeti  plus  puîfïant 
encore  de  préférer  cette  faifon  à  toute  au- 
tre 5  c'ert  que  les  mois  de  Septembrcj  Oc- 
tobre &  Novembre  ,  font  les  plus  propres 
à  une  pareille  cntreprife ,  à  caufe  des  fub- 
finances  abondantes  qui  fe  trouvent  alors 
dans  les  environs  de  cette  place.  Et  Ton 
ie  tromperait  peut-être  beaucoup ,  (î  Ton 
comptait  pouvoir  l'entreprendre  dans  le 
printems ,  puifque  les  denrées  du  pays 
font  conduites  tous  les  hivers  à  Stetin ,  à 
Cuftrin  &  à  Berlin ,  pour  y  former  des 
xnagafins  confîdérables.  Il  ferait  au  moins 
très- douteux  qu'on  pût  trouver  des  fub- 
fiftances  fufïîfantes  pour  farmée  du  fiègc 
&  Tarmée  d'obfervation.  Ainfi  rien  ne  fe- 
rait plus  avantageux  aux  intérêts  de  la 
<:aufe  commune, dans  le  cas  d'heureux  fuc- 
ces,  que  de  fe  mettre  en  état  de  faire  le 
iîège  de  Stetin  cette  automne ,  &  de  finir 
la  campagne  par  cette  opération  auffi  bril- 
lante que  folide.  D'ailleurs  Ton  doit  d'au- 
tant  moins  travailler  aux  préparatifs  de 
cette  grande  entreprife,  que  (î  les  circonf^ 
tances  la  rendaient  impolfible  pour  cette 
campagne  ,  ce  qui  ferait  fait  cett«  année 
:iie  ferait  point  à  faire  l'année  prochaine  ; 
&  comme  le  plus  grand  des  préparatifs  ^ 
cdui  qui  demande  le  plus  de  tems  &  qui 
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rencontre  toujours  le  plus  d'obftacles ,  cft 
la  formation  d'un  parc  d'artillerie,  tel 
qu'il  le  Hujt  pour  airùrcr  !e  fuccès  d'un  pa- 
reil fiège  ,  j'olerai  rcpréfcnter  très-J^erpec- 
tueufenient  à  {a  majellé  rimpcratrice  de 
toutes  les  Rulîîcs  ,  qu'il  n'y  a  point  un 
moment  à  perdre  pour  raflèmbler  toute 
l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre,  que 
fa  grandeur  d'âme  a  bien  voulu  offrir  à  la 
conroune  de  Suède ,  &  la  raflèmbler  le  plus 
près  de  Stctin  qu'il  fera  polfible,  afin  de 
pouvoir  profiter  des  circonftances  favora- 
bles lorfqu'elles  fe  préfcnteront.  Mais 
comme  on  ne  peut  choifir  un  emplace- 
ment trop  fur  pour  l'entrepôt ,  il  paraît 
que  la  ville  de  Stralfund  réunit  la  proii- 
rriité  avec  l'entière  fureté,  &  qu'on  ne 
peut  trouver  un  emplacement  plus  avan- 
tageux à  tous  égards.  En  effet  ,  que  le 
fiège  de  Stetin  foit  pofîîble  cette  campa- 
gne ,  ou  qu'il  ne  le  foit  que  la  campagne 
prochaine  ,  le  tranfport  de  l'artillerie  fera 
également  fait  s  &  le  miniftère  fuédois 
pouvant  être  informé  exaélement  de  ce 
qu'il  fera  nécelfaire  d'y  ajouter,  fera  des 
envois  relatifs  aux  befoins ,  ce  qui  rendra 
ce  train  d'artillerie  du  fiège  aufîî  complet 
qu'il  eft  à  défirer  qu'il  le  foit.  Maïs  je 
prendrai  la  liberté  de  répéter ,  que  fi  ces 
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réflexions  font  approuvées ,  il  n'y  aura  pas 
un  moment  à  perdre  pour  ordonner  rem- 
barquement &  le  dépôt  de  cette  artillerie  ; 
qu'il  fera  nécelTaire ,  aulîî-tôt  la  réfolu- 
tion  prife ,  d'en  donner  avis  à  la  cour  de 
Suède  5  afin  qu'elle  fc  prépare  de  fon  côté 
aux  envois  qui  la  concernent ,  &  qu'enfin 
Ton  ne  doit  point  craindre  de  fc  livrer  tout 
entier  à  ces  difFérens  préparatifs,  pmCqu'ils 
ne  dérangent  d'aucune  façon  les  projets, 
d'opérations  déjà  convenus ,  &  qu'ils  peu- 
vent même  dans  la  fuite  leur  donner  toute 
la  folidité  qu'on  doit  s'en  promettre. 

Telles  font  les  réflexions  que  mon  zèle' 
pour  l'intérêt  de  la  caufc  commune  ,  pour 
Iç  fer  vice  du  roi  mon  maître ,  &  celui  de 
fes  hauts  alliés  5  m'a  engagé  de  préfenter 
au  miniftère  de  fa  majefté  l'impératrice  de 
toutes  les  Ruffies  ,  les  foumettant  entière- 
ment à  fa  fageiTe  «Se  à  fes  lumières  >  trop 
heureux  fi  je  puis  par  là  donner  un  faible 
indice  des  fen timens  qui  m'animent ,  & 
du  défir  que  j'aurais  de  répondre  par  des 
fervices  de  queîqu'importance  à  la  con- 
fiance dont  j'ai  été  honoré. 


it^ 
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N^.  X. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeiiil^  à  Mfé 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  5/^29  Juin  1759. 

JE  n^ai  rîen  de  plus  prefle  ,  monfîeur t 
que  de  vous  donner  avis  de  mon  arrivée 
en  cette  ville,  &  de  vous  remercier  de  la 
communication  de  la  lettre  que  vous  avea 
écrite  à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  le  10 
Juin.  Vous  favez  comme  j'ai  toujours 
penfé  fur  le  fiègc  de  Stetin  que  vous  pro- 
pofez.  Je  crois  que  ce  ferait  le  plus  grand 
bien  que  puifTcnt  faire  à  la  caufc  commune 
les  armées  rufle  &  fuédoife  5  mais  en  me- 
me-tems  je  vous  avoue  que  je  fuis  très-in-f 
crédule  fur  le  fuccès  de  votre  négociation 
a  ce  fujer.  Ce  qu'il  y  a  d'important  dans 
ce  moment  ci,  eft  d'engager  les  Rufles  à 
agir  vivement  d'une  manière  quelconque, 
parce  qu'une  puiflante  diverfîon  de  leur 
part  peut  mettre  Mr.  le  maréchal  de  Daun 
en  état  de  former  quelqu'entreprife  im- 
portante y  ce  qu'il  ne  peut  guère  tenter 
îans  le  concours  des  Rufles. 

Vous  êtes  plus  propre  que  perfonne  , 
nononiîeui ,  à  éehauifer  les  efprits  à  Péters* 


bourg ,  &  pcfpère  beaucoup  du  voyagé 
que  vous  y  faites.  Je  vous  prie  de  nViiu 
former  de  la  difpofition  où  vous  aurez 
trouvé  cette  cour ,  &  quel  changement 
peut  faire  dans  les  opérations ,  foit  en  bien^ 
foit  en  mal ,  le  changement  de  général. 
Je  vous  informerai  de  mon  côté  très-régu* 
lièrement  de  tout  ce  qu'il  y  aura  d'intérêt 
faut  dans  cette  partie. 

Je  vous  envoie  un  petit  bulletin  dej. 
progrès  de  notre  arn^ée  en  Weftphalie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  fîncère  at- 
tachement,  monfieur,  votre  très-humble 
&  trcs-'Obéiflant  ferviteur* 

Signé  j   ChoifeuïL 

P.  S.  Je  n'ai  aucune  jaloufîe,  monfieur, 
fur  la  correfpondance  que  Mr.  le  comte  de 
Kaunitzvous  a  propolé  d'entretenir  avec 
lui ,  &  je  n'y  mets  de  ma  part  aucune  op* 
pofition.  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  vous  ré- 
pondra fans  doute  fur  cet  article  ,  &  vous 
n'avez  rien  d^  mieux  à  faire  que  ce  qu'il 
vous  prefcrira. 
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A  Mr.  le  comte  de  Choifeiiil ,  ù  Vienne. 
PctAYshouYg  -i  le\(i  Juillet  1 7 $  9. 

IMonficiir , 

J'a  I  rcqu  la  lettre  que  votre  excellence 
m'a  fi^it  l'honneur  de  m'écrire  le  29  du 
mois  pafic.  Elle  me  permettra  de  la  félU 
cirer  fur  Ton  heureufe  arrivée  à  Vienne, 
^e  fuis  ici  depuis  le  3  de  ce  mois  ,  fans 
avoir  pu  avoir  d'audience  de  fa  majefté 
Fimpératrice  de  Ruffie,  qui  n'a  point  paru 
dans  les  deux  jours  de  cour  qu'il  y  a  eu 
depuis  mon  arrivée,  pour  la  St.  Pierre  & 
pour  la  fête  du  duc  de  Courlande.  J'eC- 
père  que  ce  fera  pour  cette  femaine  ;  mais 
je  n'ai  pas  cru  devoir  attendre  cette  pré- 
fentation  ,  pour  aller  en  avant  fur  l'objet 
important  de  ma  million.  Le  fiège  de  Ste- 
tin  me  paraît  toujours  la  feule  opération 
qu'on  df  ic  avoir  en  vue  pour  les  armées 
xixûft  &  fuédoifs  ;  &  quoique  je  prnfe  ccm« 
me  vous  ,  qu'on  ne  peut  guère  s'en  flatter 
pour  cette  année,  cependant  j*ai  cru  de- 
voir feindre  de  le  croire  poffibîe.  J'ai  donc 
préfenté  un  mémoire  à  ce  fujet  au  grand- 
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chanceîîer,  après  Pavoir  fournis  à  rexameti 
du  marquis  de  l'Hôpital,  du  comte  d'Hef- 
tcrhafi  &  de  Tenvoyc  de  Suède ,  qui  m'ont 
paru  en  êcre  contens.  Je  joins  ici  une  co- 
pie de  ce  mémoire  ,  ainfi  que  de  ma  lettre 
à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  ,  afin  que  vous 
foyezexadement  informé  de  Tétat  des  cho- 
fes  en  cette  cour.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
faire  paffer  laréponfe  ,  dès  qu'elle  m'aura 
été  faite.  Il  me  paraît  qu'on  efL  ici  aufïï 
biendifpofé  que  nous  pouvons  le  défirer  ; 
&  files  chofes  ne  touriîent  pas  plus  avan- 
tageufement,  c'eft  manque  de  pouvoir  & 
non  de  bonne  volonté.  Le  changement; 
dans  le  général  n'étant  point  îa  caufe  d'au- 
cune intrigue  du  parti  contraire,  ne  fauraic 
être  défavantageux ,  à  moins  que  celui-ci 
ne  foit  plus  malheureux  que  Tautre  s  car 
ils  foQtfans  expérience  également  tous  les 
deux  5  à  ce  qu'on  m'affiire.  J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  en  dire  d'avantage  fur  ce  fa- 
jet  5  lorfque  j'en  pourrai  juger  fur  les  heux 
par  moi  même,  &  je  fuis  très-impatient 
de  me  trouver  à  portée  de  le  faire.  J'efpère 
de  pouvoir  partir  dans  une  dixaine  de 
jours  5  &  je  compte  faire  pour  me  rendre  à 
l'armée ,  la  plus  grande  diligence  poffible. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refped  ^  &c, 

C  V 
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N<^.  Xll. 

A  Mr.  le  comte  de  CboifetiiL 
Se.  Pàersbourgj  Ui^  Juillet  i7Ç9u 

Monficur, 

LA  lettre  à  Mr.  le  maréchal  de  Belle- 
111e ,  que  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à 
votre  excellence  à  cachet  volant ,  la  met- 
tra au  fait  de  la  grâce  que  je  fuis  dans  le 
cas  de  demander.  Mr.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital écrit  aujourd'hui  à  ce  fujet  à  Mr.  le 
maréchal  deBelle-Ifle  &  à  Mr.  le  duo  de 
Choifeuil.  Mr.  le  comte  d'Hefterhafî  doit 
en  écrire  auffi  à  Mr.  le  comte  de  Staren- 
berg  à  Paris ,  afin  qu'il  appuie  cette  de- 
mande. Ces  deux  ambafladeurs  pcnfent 
avec  raifon ,  que  je  ferai  de  peu  d'utiHté  à 
l'armée  rufle  ,  Ç\  je  n'entre  au  confeil  de 
guerre.  Si  vous  croyez  que  Mr.  le  comte 
de  Kaunitz ,  qui  m'a  témoigné  toutes  for- 
tes de  bontés,  veuille  en  écrire  un  mot  à 
Mr.  le  duc  de  Choifeuîl ,  ou  feulement  à 
Mr.  le  comte  de  Starenberg ,  &  que  vous 
n'y  trouviez  d'ailleurs  aucun  inconvé- 
nient 5  il  me  femble  que  cette  affaire  alors 
ibuffrirait  peu  de  difficultés.  J'ai  trop  de 
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preuves  de  Tinterêt  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  ce  qui  me  regarde,  pour  douter 
que  vous  ae  falficz  là-delTus  tout  ce  que 
vous  croirez  pouvoir  faire.  Je  vous  le  de- 
mande avec  inftance  ,  en  vous  afTûrant 
que  j'en  conferverai  une  éternelle  recon* 
nailïance. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refped ,  &c. 

N^.  XIII. 

Lettre  de  Mr.  le  niêrquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  marquis  d'Havrincoiir  ,  am^ 
bajjadeur  de  fa  majejlé  très-chrétienne  à 
Stockholm. 

St.  Pétersbourg  ,  /^  i  s  Juillet  17^. 

JE  fuis  arrivé  ici ,  monfieur ,  depuis  le 
4  de  ce  mois  à  neuf  heures  du  matin. 
Le  comte  de  Lieven  en  était  parti  le  3  au 
foir  ,  ai  ail  je  ne  l'ai  point  vui  II  a  parfai- 
tement réulH  auprès  du  comte  d'Hettex- 
hafil  &  du  baron  de  Pofen.  Le  marquis  de 
rHÔ!>itul  en  a  mieux  jugé.  Il  l'a  trouvé 
tel  que  vous  le  lui  aviez  dépeint  Sa  négo- 
ciation ne  me  paraît  pas  avoir  produit 
aucun  bieH)    &  je  crains  au  contraire 
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qu^elîc  n^aît  cté  très-prcjudiciaWe  à  l'objet 
qui  y  avait  donné  lieu  5  puifqu'il  s'cfl:  ap- 
piiqucdans  Tes  mémoires  &  fur-tout  dans 
fes  difcours  ,  à  donner  ici  la  plus  grandie 
idée  de  la  force  de  Stetin  ;  qu'il  n'a  pas 
omis  un  feul  des  inconvcniens  qu'il  y 
avait  à  craindre  en  Formant  cette  entre- 
prii'e;  qu'il  a  élevé  julqu'aux  nues  les  ta- 
lens  du  roi  de  Prufïc,  &  exagéré  fes  ref- 
fources  :  de  faqon  qu'il  a  paru  propofer 
une  opération  à  laquelle  on  ne  devait  pas 
le  flatter  de  réuflîr.  Il  me  femble  qu'on 
aurait  du  s'attendre  à  tous  les  inconvc- 
niens qui  peuvent  réfulter  d'un  pareil 
choix  ;  mais  vous  en  favez  là-defTus  plus 
que  je  ne  pourrais  vous  en  dire  j  ainfi  je 
ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur  ce 
fujet. 

Je  fuis  arrivé  trop  tard  à  Vienne  &  à 
cette  cour ,  pour  pouvoir  y  faire  quelque 
chofc  d'utile.  Le  projet  de  campagne  était 
arrêté  ,  &  le  fiège  de  Stetin  remis  à  un 
autre  tems.  Je  n'ai  donc  pu  que  m'effor- 
cer  de  réchauffer  les  efprits  fur  cette  der- 
nière entreprife ,  &  j'ai  été  forcé  de  me 
fervir  des  opérations  déjà  convenues, 
pour  indiquer  celles  qu'on  pourrait  faire 
dans  la  fuite  ,  G  l'on  voulait  fonger  à  ce 
fiège  5  &  à  mettre  en  jeu  l'armée  fuédoife* 


Jai  donné  un  mémoire  à  ce  fujet  dont  j'at- 
tens  peu  d'effet.  Mon  principal  objet  a  été 
de  détruire  l'opinion  extrêmement  avan- 
tageufe  qu'on  avait  de  cette  place ,  &  d'ex- 
citer à  faire  fans  perte  de  tems  les  prépa- 
ratifs indifpenfabîes  des  tranfports  d'ar- 
tillerie. J'ai  de  plus  propofé  Stralfund 
pour  entrepôt: ,  afin  qu'on  put  connaître 
cxadement  en  quoi  condftait  cette  artil- 
lerie ,  &  qu'elle  fut  aiTez  près  pour  qu'on 
pût  profiter  des  circonftances  favorables  à 
cette  entreprife»  C'eft  tout  ce  que  j'ai  pu 
faire.  Je  ne  joins  point  ici  ce  mémoire  , 
parce  que  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  s'eft 
chargé  de  vous  l'envoyer ,  &  je  m'ima- 
gine que  le  baron  de  Pofen  à  qui  j'en  ai 
donné  copie ,  le  fera  aufîî  paflTer  à  fa  cour. 
Je  n'ai  point  encore  eu  d^audience  de 
l'impératrice.  Elle  n'a  point  paru  aux 
deux  jours  de  cour  qu'il  y  a  eu  depuis 
mon  arrivée  pour  la  St.  Pierre,  &  pour  la 
fête  du  duc  de  CourJande.  On  me  fait 
cfpérer  que  j'aurai  audience  cette  f^  maine. 
Si  je  n'étais  point  chargé  d'avoir  l'hon- 
neur de  lui  remettre  une  lettre  particulière 
du  roi,  quelqu'envie  que  j^aie  de  lui  faire 
ma  cour,  je  partirais  fans  avoir  cet  hon- 
neur <à  ,  par  l'impatience  où  je  fuis  d'être 
à  l'armée  rufle  5  mais  je  fuis  forcé  d'atten- 


dre  :  ainfi  je  ne  puis  encore  favok  le  tenis 
de  mon  départ. 

J'ai  riionneur  d'être ,  &c. 
N^.  XIV. 

liéponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrincour  â 
Mr.  le  marquis  de  Moyitalembcrt. 

Stralfrmd ,  /é*  î  i  Juillet  17^9. 

J'ai  requ  ,  monfîeur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  rhonfieurde  m'écrire  le 
15  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  appris  avec 
grand  plaifir  votre  heureufe  arrivée  à  Pé- 
tersbourg.  Je  ne  répondis  point  à  celle 
par  laquelle  vous  me  faiiiez  part  dans  le 
tenis  de  votre  deftination;  parce  que  , 
comme  vous  me  marquiez  en  mème-tems 
votre  prochain  départ ,  je  ne  vis  nulle  ap« 
parence  que  ma  réponfe  pût  vous  trouver 
encore  en  France.  Cependant  je  me  flatte 
que  vous  n'aurez  pas  douté  de  la  part  que 
j'ai  pris  à  votre  faiLsfâdion ,  d'être  em- 
ployé conformément  à  vos  défirs  ,  &  que 
la  mienne  n'ait  été  grande ,  de  voir  Is  roi 
vous  choifir  pour  une  commiffion,  où 
'Votre  zèle  &  vos  takns  peuvent  être  auflî 
mtiles  au  bieia  de  Ton  Tervice  &  à  l'avaii- 
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tage  de  fes  alliés.  Je  ne  doute  pas  qu'avanfc 
votre  départ  de  Verfailles,  vous  n'eulîîex 
déjà  été  inftruit  par  le  miniftére  du  roi , 
du  plan  d'opérations   concerté  entre  les 
cours  de  Vienne  &  de  Pétersbourisf .  au 
moyen  duquel  l'exécution  de  celui  que 
nous  avions  propofé,  fe  trouvait  remifeà 
un  autre  tems  5  ainfi  je  préfume  que  vous 
étiez  parti  fans  aucune  efpérance  d'obte- 
nir aucun  changement  à  cela,   ni  à  vo- 
tre paflage  à  Vienne  ,  ni  à  votre  arri- 
vée à  Pétcrsbourg.  J'ai  lu  avec  atten- 
tion les  réflexions  que  vous  avez  préfen- 
tées  au  miniftére  de  iï\  majefté  impériale 
deRuffie ,  &  dont  Mr.  le  marquis  de  l'Hô». 
pital  m'a  envoyé  la  copie.    Je  ne  douté 
pas  que  les  lumières  fupérieures  de  ce  mi- 
ïiiftère  ne  lui  aient  fait  donner  à  vos  idées 
toute  l'approbation  &  ks  éloges  qu'elles 
méritent.  Il  ne  me  refte  donc  qu'à  fouhai- 
ter  qu'il  ne  fe  trouve  aucun  obfl;acle  d'au* 
cun  genre  à  l'exécution  des  arrangemens 
&  des  projets,  dont  vous  démontrez  fi  fo- 
lidement  les  avantages  pour  la  caufecomi» 
m  une  &  pour  la  gloire  de  fa  majefté  im- 
périale. 

Cependant  je  penfe  que  ce  ferait  adlueî- 
Icment  fe  flatter  outre  mefure  ,  que  u'eC 
pérer  que  le  Cège  de  Stctin  puiiTe  encore 
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s'eiTcduer  dans  cette  campaj^ne  :  îl  fau- 
drait pour  cela  que  nous  euiiions  de  tous 
côtés  des  avantages  décifits  ,  qu'on  peut 
bien  délirer.  Mais  le  plus  fur  me  paraît 
donc  être ,  de  ne  pas  perdre  de  tems  à 
faire  dès  -  à  -  prcfent  toutes  les  difpoti- 
tions  nécefl'aires  pour  faire  cette  entre- 
prife  au  printemg  prochain  ;  &  Tactivité 
qu'on  employera  ,  remplit  le  double  objet 
de  faire  trouver  'les  magafins  auprès  ,  fî 
le  fort  des  armes  fournit  la  poflibilité  à 
cette  opération  à'ia  fin  de  cette  campagne. 

L'objet  eflentiel ,  à  mon  avis  ,  &  fur 
lequel  je  ne  me  laiTe  point  d'infifter,  eft 
de  s'occuper  des  moyens  d'éviter,  à  la  fin 
de  cette  campagne,  la  retraite  des  Rufles 
derrière  la  Viltule  ,  &  des  Suédois  à  Sti  al- 
fund  &  à  Rugen.  Tandis  que  ces  deux  ar- 
mées feront  réduites  à  cette  poiîtion,  leur 
hiver,  toute  leur  campagne  &  même  leurs 
faceès  aboutiront  à  rien,  &  le  fiège  de 
Stetin  fe  trouvera  toujours  arrangé. 

L'emplacement  que  vous  propofe^  pour 
rétabliiîement  des  quartiers  d'hiver  des 
RufTes  ,  me  paraît  excellent  j  &  c'eft  le 
feul  moyen  de  fournir  aux  Suédois  la  poC 
flbilité  d'hiverner  fur  la  Péene  dans  TUc- 
kermarck  Je  défire  ardemment  que  par 
vos  foins ,  &  ceux  de  Mr»  le  marquis  de 
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l'Hôpital ,  la  cour  de  Rulîîe  foît  aflez  coiu 
vaincue  de  cette  vérité ,  pour  prendre  une 
jfincère  &  ferme  réfolution ,  de  faire  pren- 
dre  cette  pofitionàfon  armée  pour  l'hiver. 

Au  refte,  je  fuis  perfuadé  que  dès  que 
vous  aurez  joint  cette  armée,  vous  vous 
trouverez  en  état  de  porter  un  jugement 
encore  plus  fur  de  ce  qu'on  peut  attendre 
d'elle  pour  le  préfent  &  pour  Tavenin 
Qj,ielques  juftcs  que  puiifent  être  les  no- 
tions que  vous  avez  fur  cela ,  je  ne  doute 
point  que  quelques  femaines  de  féjour  à 
Pétersbourg,&  votre  préfcnceà  farniée,  ne 
voui  en  donnent  encore  de  plus  c«rtaines. 
On  juge  bien  mieux  en  voyant  les  objets  de 
près ,  qu'en  ne  les  cnvifageant  que  de  loin» 

Je  ne  doute  nullement ,  monfieur  ,  de 
rimpatience  que  vous  avez  d'ècre  admis'à 
l'audience  de  fa  majefté  impériale ,  &  de 
vous  trouver  par-là  en  étit  de  partir  pour 
fon  armée.  Les  circonffcances  où  elle  fc 
trouve  ,  me  font  concevoir  aifément  votre 
empreiTcment  à  vous  y  rendre.  Je  délire 
donc  que  vous  n'ayez  pas  long^tems  à  at- 
tendre cette  audience  s  mais  je  crains  bien 
qu'elle  ne  foit  encore  trop  tardive  à  votre 

gré. 

Madame  de  Mayerfeld  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  me  retirer  de  Nasby  ,  j'ai  loué  un 
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filtre  château  plus  beau  ,  plus  commode  t 
&  mieux  (itué ,  mais  malheureufemeut  un 
peu  loin  de  la  ville  j  ik  c'elt  dc-là  que  je 
vous  renouvelle  avec  plaKîr  les  alTûrances 
du  parfait  attachement  avec  lequel  j^ai 
l'honneur  d'être,    &c. 

Signée  d'Havrincotir. 

N<>.  XV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert 
À  Mr.  le  duc  de  Choifeuil. 

Pétersbourg  ^   le  Z6  Juillet  i^^ g. 

Monfeigneur, 

JE  n'ai  point  été  préfenté  le  13,  jour 
de  la  fête  du  prince  Charles.  L'imper 
ratrice  ne  parut  point  encore  au  bal,  afin 
de  ne  pas  faire  plus  pour  le  duc  de  Cour- 
lande,qu'eile  n'avait  fait  pour  le  grand  duc, 
Ainfi  ma  préfentation  a  été  remife  au  pre- 
mier }our  de  cour  5  &  ce  n'eft  que  diman. 
che  dernier  22  de  ce  mois ,  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  remettre  la  lettre  du  roi  à 
rimpératrice ,  &  de  lui  faire  de  la  part  de 
fa  majefté  les  complimens  contenus  dans 
mon  inftrudlicn.  Mr.  le  grand  chancelier 
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m'a  répondu  au  nom  de  Plmpératrice  : 
"  qu'elle  recevait  toujours  avec  un  nou- 
veau plaifir  les  aflurances  que  le  roi  lui 
donnait  de  fes  fentimens  d'amitié  &  de  fou 
entière  confiance  ,  &  qu'elle  efpcrait  qu'il 
ferait  également  perfuadé  de  la  fîncérité 
fcs  fiens.  „  Je  fupprimerai  ce  qu'il  a  ajou* 
Ée  d'obligeant  pour  moi  à  la  fin  de  fa  ré- 
ponfe.  J'ai  été  très- bien  reçu  &  très- bien 
traité  de  l'impératrice  &  de  la  grande  du- 
chefle.  Cette  dernière  m'a  paru  avoir  de 
l'efprit ,  &  doit  être  aimable  lorfqu'elld 
veut  plaire.  Le  grand  duc  n'eft  pas  tout- 
à-fait  de  même  y  vous  êtes  fans  doute  in- 
formé  de  la  différence  que  l'on  doit  en 
faire.  Je  ne  refte  plus  ici  que  pour  pren- 
dre congé  des  différens  miniftres ,  ce  qui 
fera  fini  demain  :  ainfî  je  compte  de  par- 
tir après  demain  le  28  >  &  je  ferai  pour  me 
rendre  à  l'armée  toute  la  diligence  poC- 
fible. 

Mr.  le  marquîs  de  l'Hôpital  fe  charge 
de  recevoir  la  réponfe  de  cette  cour ,  au 
mémoire  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer  copie.  J'ai  appris  par  Mr.  le  grand 
chancellera  mon  dernier  voyage  de  Péter- 
hof  où  j'ai  été  feul ,  qu'il  avait  été  lu  avec 
approbation  dans  la  conférence  du  24» 
Il  m'a  ajouté  qu'il  allait  être  queftion  de 
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favoir  ,  Ci  la  Suède  voudra^ît  rcpon^îre  de 
rartillcrie  qii'wn  lui  livrerait  à  Stralfniid  , 
&  fi  cl!e  pourrait  auffi  envoyer  les  bâti- 
mens  néceifaircs  à  fou  tranfporr.  Le  pre* 
mier  article  me  paraît  jude  ;  le  fécond  ne 
pourrait  être  équitabîement  fondé,  que 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  trouverait  pas  dans 
les  ports  de  Kuiîie  une  quantité  fuffiiante 
debâcimens  propres  à  ce  tranfport.  Il  m'a 
paru  même  que  Mr.  le  chanceliern'était 
pas  fort  attaché  à  cette  dernière  condition; 
car  fur  la  première  ohjedion  que  je  lui  ai 
faite  ,  il  m'a  répondu  que  Ton  verrait  il 
Ton  pourrait  en  prêter  à  Dantzick,  Il  fc-. 
j^it  aiTiuément  fort  à  défîrer  que  la  Suède 
acceptât  cette  artillerie  à  quelque  con* 
dition  que  ce  fût  »  à  moins  qu'elle  ne  foit 
en  état  de  la  fournir  toute  feule  ;  car  fi 
l'on  diffère  d'accepter  la  première  offre 
qu'on  en  fait,  il  eft  fort  à  craindre  qu'il 
ne  foit  difficile  d'y  revenir. 

J'ai  l'honneur  d'être,'  &c» 


•\^ 
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N^-  XVI. 

Lçttre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mn 
le  marquis  de  Moiitalembert. 

Viemze  ^   le  lo  Août  1799. 

J'ai  reçu  ,  monficur  ,  toutes  les  expédi- 
tions que  vous  avez  bien  voulu  m'a- 
-dreflcr,  &  je  ne  puis  qu'applaudir  aux 
projets  que  vous  propofez.  Votre  raé- 
moire  cft  on  ne  faurait  mieux  fait.  Je 
défire  qu'il  reçoive  à  Pétersbourg  les  élo- 
ges qu'il  mérite  &  qu'il  foit  adopté. 

J'ai  écrit  à -Mr.  le  maréchal  de  Belle- 
Ifle  5  pour  appuyer  la  demande  que  vous 
faites,  &  je  ferais  charmé  que  ma  recom^ 
mandation  pût  être  de  quelque  poids  au- 
près de  ce  minillre.  Vous  connaifTez,  mon- 
fîeur ,  mes  fentimens  pour  vous  &  le  dé- 
fir  que  j'aurais  de  contribuer  à  votre 
avancement ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe- 
rait utile  aufervice  du  roi,  que  vous  puf- 
fiez  entrer  dans  le  confeil  de  guerre.  Je 
fonderai  Mr.  de  Kaunitz  ,  pour  voir  s'il 
ferait  difpofé  à  écrire  à  Mr.  de  Starenberg 
en  votre  faveur. 

Je  compte  ,  monfieur,  que  vous  êtes 
ââueiiement  à  l'armée  ruife  où  je  vous 
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Qilreflc  ma  lettre.  La  vidoircqueMr.de 
Sokikow  a  remportée,  lui  fait  beaucoup 
d'honneur,  ainfi  qu\^  fa  nation.  Mais 
malgré  ce  brillant  Ibccès ,  il  ne  rendra  pas 
fie  grands  fcrvices  à  la  caufe  commune, 
s'il  rertc  fur  la  rive  droite  de  l'Oder. 
Nous  dcfirons  avec  raifon^  qu'il  profite 
de  fcs  avantages  &  de  Ca  fupériorité  ,  pour 
paflcr  roder  &  entrer  dans  la  Marche  de 
Brandebourg.  Le  roi  dePruile  n'a  que  qua- 
rante.cinq  à  cinquante  mille  hommes  tout 
au  plus,  y  compris  les  débris  de  l'armée  de 
Mv.  de  Wédelî  qui  doit  être  découragée. 
Nous  comptons  que  l'armée  rufle  avec  le 
corps  de  Mr.  de  Laudohn  eft  au  moins  de 
feptante  mille  ;  la  cour  de  Vienne  foUi- 
cite  vivement  Mr.  de  Sokikow  de  ne  pas 
refter  dans  Tinadion  ;  &  vous  devez  y 
joindre,  monfieur ,  vos  inftances  ,  &  em- 
ployer  tout  le  crédit  que  vous  pouvez 
avoir  à  cette  armée,  pour  déterminer  le 
général  à  aller  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers. On  fe  propofe  de  ce  côté-ci  de  Faire 
des  mouvemens  qui  attirent  l'attention 
du  roi  de  Prufle  &  l'obligent  de  s'affaiblir. 
Nousfommes  aduellement  dans  un  ten^s 
précieux  à  employer,  &. qu'il  fauttâchei: 
de  ne  pas  perdre  daas  Tinac^oa. 


•     r*»'     ÎS 
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J'ai  rhonneur  d'être  avec  des  fentimeiis 
très-diftingués , 

Monfieur , 

Votre ,  &c. 

Si^ué  5    Ckoifeuii 

N^.  XVIL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr.  h 
marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ^  le  16  Août  1799. 

JE  ne  fais  point  encore  ,  monfieur ,  fî 
vous  êtes  arrivé  à  tetns  pour  être  té- 
moin de  la  nouvelle  vidoire  de  Tarméo 
ruflè.  Cette  campagne  fait  autant  d'hon* 
neur  à  Mr.  de  Sokikow ,  que  de  mal  au 
roi  de  Prufle.  Je  ferais  bien  fâché  que  vous 
fuffîez  arrivé  trop  tard  ,  &  je  fens  corn* 
bien  vous  feriez  peiné  ,  que  le  zèle  pour 
le  bien  des  aifaires  qui  vous  a  entraîné 
jufqu'à  Pétersbourg ,  vous  eût  fait  perdre 
deux  fcmblables  occafîons  qui  auraient  pu 
contribuer  à  votre  avancement  J'ai  parlé 
à  Mr.  le  comte  de  Kaunitz  de  la  demande 
^ue  Yousaves  faite  à  la  cour  ^  &  des  ma* 
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tifs  Tiir  Icfquels  clic  eft  appuyce.  Il  déli- 
rerait fort  que  vous  putîicz  entrer  au  con- 
feil  de  guerre  ,  <Sc  il  m'a  promis  d'en  écrire 
à  Mr.  de  Starcnbcrg  ,  pour  folliciter  Mr. 
le  maréchal  de  Belle .  Is!e  en  votre  fa- 
rcur. 

V^ôus  Tentez ,  monficur  ,  de  quelle  im- 
portance il  cft  5  que  les  Ruifes  profitent 
de  leurs  avantages  ,  pour  achever  d'acca- 
bler le  roi  de  PruiTe  dans  le  cours  de  cette 
campagne.  Ce  prince  ell  dans  la  ficuatioii 
la  plus  dangereufe  où  il  ait  été  depuis  le 
commencement  de  la  guerre.  Ses  relFour- 
ces  font  épuifées  ,  fes  armées  deux  fois 
battues  doivent  être  découragées  &  con- 
fidérablement  diminuées.  Nous  touchons 
peut-être  au  dénouement  de  cette  Faii- 
glante  tragédie,  (î  les  ennemis  de  ce  prince 
s'entendent  &  agiiient  de  concert  avec 
toutes  leurs  forces  &  leur  fupériarité* 
Ainfi,  monfîeur,  vous  devez  employer 
toute  votre  éloquence  &  votre  crédit  dans 
l'armée  rufle  ,  pour  l'engager  à  pafTer  l'O- 
der ,  à  pourfuivre  le  roi  de  Prufle  ,  fans 
le  perdre  un  fcul  moment  de  vue  »  pour 
achever  dç  le  détruire  ,  fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnaître  &  de  fe  réparer.  Il 
faut  montrer  à  cette  armée  la  perfpedive 
du  pillage  de  Berlin  &  de  toute  la  M^urche 

dç 
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de  Brandebourg,  &  les  piquer  d'honneur, 
en  leur  faifant  entendre  qu'ils  ne  doivent 
pas  laifler  recueillir  à  d'autres  le  t'ruii  de 
leurs  travaux. 

Vous  aurez  appris ,  monfieur  ,  enarri* 
vant,  des  nouvelles  bien  triftes  de  Tar- 
mée  de  Contades.  Je  n'en  ai  pas  encore 
un  détail  bien  exad  ;  mais  il  parait  par 
une  relation  fidèle  d'un  officier  rutfe  à  Mf. 
de  Kayferling,  que  le  mal  n'eft  pas  lî 
grand  que  les  ennemis  l'ont  publié  j  & 
j'efpère ,  qu'après  avoir  réuni  toutes  nos 
forces  ,  dont  une  partie  n'a  point  combat- 
tu ,  nous  pourrons  réparer  cet  échec  &  re- 
prendre le  ton  de  fupériorité  qui  nous  con- 
vient 

Je  ne  manquerai  pas,  monfieur,  de 
vous  faire  part  de  tout  ce  que  j'api^ren- 
drai  à  cet  égard ,  fentant  combien  il  vous 
intérerfe.  &  foyez  perfuadé  des  fentimens 
très-diftingués  avec  lefquels  j'ai  l'honneur 
d'être , 

Monfieur , 

Votre,  &c.      ' 

Signé ,    ChoifeuiL 


Tome  iU  U 
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N^.  XVIII. 
A  Mr.  le  comte  de  Choif^tiiL 

Du  camp  de  Libcrhanfcn  -^  le  il 

J'ai  reçu  ,  monfieur  ,  au  quartier-géné* 
rai  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'écrire  le  i(î  de  ce  mois,  &  hier  j'ai 
requ  par  Varfovie  celle  du  lo.  On  ne 
fiurait  être  plus  rcconnaiiTant  que  je  le 
fuis,  de  rintérèt  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  mon  avancement ,  ainfi  que  des 
démarches  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
faire  à  ce  fujet.  Je  fuis  arrivé  ici  le  20 
îiprès  deux  batailles  gagnées,  au  défefpoir 
que  des  ordres  polîtifs  m'aient  forcé  d'al- 
ler à  Pétersbourg  :  il  eût  été  bien  agréa- 
ble pour  moi  d'être  témoin  de  femblables 
cvènemens.  Cependant  ils  fe  font  tournés 
d'une  faqon  fi  heureufe,  que  je  n'ai  point 
à  regretter  de  m'ècre  trouvé  hors  de  por- 
tée de  contribuer  aufuccès  de  ces  heureu- 
fes  journées. 

J'ai  trouvé  en  arrivant ,  les  généraux 
ruflès  accablés  du  poids  de  cette  guerr§. 
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Le  comte  de  Soltiko^  m\i  répété  ,  ce  que 
je  me  fuis  apperçu  qu'il  difait  à  tout  le 
monde  ,  que  l'armée  rulTe  en  avait  fait 
aflèz;  que  fi  Mr.  le  maréchal  de  Dauit 
n'avait  pas  envie  de  les  facrifier  totale- 
ment ,  il  ne  devait  faire  aucune  diiïicuké 
de  fuivre  le  roi  de  PrufTe  ;  &  que  c'était 
à  lui ,  avec  des  troupes  fraîches  à  achever 
une  befogne  fi  bien  commencée;  que  pour 
lui  il  était  prêt  à  la  fputenir  &  à  eombactre 
encore  une  fois  ,  fi  le  maréchal  fe  trou- 
vait dans  une  pofition  où  fon  fecours  fût 
iicceffairc  y  qu'en  attendant  il  était  refolu 
de  donner  du  repos  à  fon  armée  ;  qu'il 
marcherait  fur  Gouben  ,  que  de4à  il  fe 
rapprocherait  de  l'Oder,  pour  tirer  plus 
facilement  les  fubfiftances  de  Pofen  5  8c 
qu'enfin  il  était  décidé  à  conferver  le  relis 
de  ces  braves  gens ,  qui  avaient  fi  bien 
combattu  à  Palzîg  &  à  Franckfort.  Je  lui 
ai  inutilement  repréfenté,  qu'en  ne  fui- 
vaut  pas  plus  loin  le  roi  de  Pruff3 ,  il  laid 
ferait  cueillir  aux  Autrichiens  les  fruits  de 
fes  victoires.  Il  m'a  répondu,  qu'il  en 
était  peu  jaloux  ,  &  qu'il  leur  fouhaitait 
de  tout  fon  cœur  les  plus  grands  fuccès  ; 
qu'il  en  avait  affez  fait.  Je  me  fuis  apperqu 
à  Pétersbourg,  mais  bien  plus  diftinde- 
JUvUt  à  cette  armée,  que  tout  ce  qui  dl 
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RiifTc,  cfl  îiuimcinrjnt  peiTuaclc,  que  la 
cour  lie  Vieillie  fe  foucic  fort  peu  de  les 
mcnaiî^T ,  &  qucfon  intention  eltdcleur 
faire  (upporter  tout  le  poids  de  cette  guer- 
re. Ils  lont  devenus  fort  avantageux  depuis 
leur  vidoire,  &  parlent  des  Autrichiens  en 
termes  peu  convenables.  Pour  les  Suédois^ 
ils  les  regardent  avec  mépris  y  ils  ne  veulent 
feulement  pas  fouffrir  qu'on  leur  en  parler 
&  le  comte  de  Soltikovr  m'a  dit  tout  net, 
qu'il  ferait  tres-fàché  de  les  avoir  dans  fou 
armée.  Ils  furent  braves  autrefois ,  m'a- 
t .  il  dit ,  mais  ce  n'eft  plus  leur  tems. 
Quanta  Stetin  ,  il  croit  cette  place  la  plus 
forte  de  TEurope.  Il  fuppofe  ,  que  pour 
entreprendre  ce  fiège ,  il  faudrait  deux 
cent  mille  hommes 9  &  plus  d'artillerie 
que  la  Rullîe  &  la  Suède  n'en  peuvent 
fournir.  Pour  être  en  état  de  combattre 
les  préventions  d'un  général  victorieux, 
il  faudrait  Tavoir  connu  dans  fonétat  na- 
turel: je  fuis  encore  trop  nouveau  venu* 
Il  faut  néceifairement  que  le  tems  &  les 
circonftances  me  donnent  des  droits  ;  car 
je  n'ai  rien  à  efpérer  de  l'application  de 
mes  faibles  connailTances  militaires  :  je  ne 
ferais  point  entendu  ici.  Ainlî  dans  la  fitua- 
tion  où  j'ai  trouvé  les  chofes ,  j'ai  fenti 
qu'il  ne  me  reftait  de  reiTourçe  pour  être 
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de  quelque  utilité,  que  dans  la  connalf^ 
fance  des  vues  du  maréchal  de  Daun.  J'ai 
donc  profité  d'une  encrevue  ,  projectée 
entre  le  comte  de  Soltikow  &  lui  à  Gou- 
ben  ,  pour  m'y  trouver  &  pour  aller  juf- 
qu'au  quartier-général  du  maréchal  à  Tri- 
bet  J'ai  prétexté  l'envie  de  voir  Monta- 
2et  qui  y  était  relté  malade.  Ce  voyage 
s'eft  tourné  d'une  faqon  fort  agréable  & 
fort  utile  pour  moi.  Le  maréchal  de  Daua 
m'a  témoigné  toutes  fortes  de  bontés , 
&  nVa  accordé  beaucoup  de  confiance.  Il 
m'a  expliqué  fes  vues ,  &  j'ai  reconnu 
toute  rétendue  de  fa  prudence  dans  le  peu 
de  cas  qu'il  m'a  paru  faire  d'une  marche 
furie  roi  de  PrulTe  &  fur  Berlin.  Ce  gé- 
néral  fuppofs  qu'elle  ferait  infuffifante 
pour  accabler  ce  prince  ;  qu'elle  l'éloigné- 
rait  trop  de  la  Siléiie  ;  qu'il  peut  plus  fù- 
rement  délivrer  la  Saxe  en  reftant  dans 
la  pofition  où  il  cft  ^  que  le  roi  de  PrufTe 
ne  peut  rien  détacher  pour  la  Saxe  j  qu'il 
ne  peut  rien  entreprendre  contre  lesRuf- 
fes  ;  &  qu'enfin  le  prince  Henri  fera'  forcé 
de  refter  dans  rinadlion  en  Siîéiie  fur  la 
Boberj  &  que  lorfque  la  prife  de  Drefde 
aura  rafîîu'é  la  conquête  de  la  Saxe,  il 
marchera  avec  les  RufTes  en  Siîélle ,  aifez- 
tôt  pour  y  pouvoir  encore  flure  un  liège 
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«onfldcrable.  Si  ce  projet  eft  fuivi  du 
fuccès  5  il  fera  fans  contredit,  digne d'ad- 
nûration.  Mais  j'ai  pris  la  liberté  de  re* 
prcfcnter  à  Mr.  le  maréchal,  qu'il  était 
très-important  de  faire  prendre  aux  Ruf- 
les  &  aux  Autrichiens  ,  qui  les  ont  joints, 
une  pofition  extrêmement  avantageufe  ; 
qu'il  faut  avoir  la  même  attention  pour 
Farmée  autrichienne  deflince  à  contenir 
le  prince  Henri ,  parce  qu'il  ne  paraît  p2S 
douteux  ,  queTun  ou  Tautrc  ne  tente  en- 
core une  fois  le  fort  des  armes  pour  fc  ti- 
rer de  la  crife  où  i!s  fe  trouvent ,  &  parer 
les  grands  coups  qu'ils  Tentent  qu'on  va 
Lur  porter-  Le  maréchal  m'ayant  paru 
tranquile  à  cet  égard ,  je  n'ai  plus  infîfté. 
Il  a  pafTé  à  ce  qui  pouvait  concerner  l'ar^^ 
mée  fuédoife,  &  quoiqu'il  en  eût  une 
opinion  peu  avantageufe ,  il  m'a  témoi- 
gné cependant  un  véritable  défir  de  la 
mettre  à  portée  d'être  de  quelque  utilité 
dans  cette  guerre.  Il  avait  trouvé  chez  le 
comte  de  Soitikow  le  mèm.e  éloignement 
que  moi  fur  ce  fujet.  Ainfi  il  a  penfé  qu'il 
fallait  renoncer  à  tout  concert  avec  les 
Kufles  ;  ce  qui  m'a  engagé  à  lui  propofer 
d'attirer  les  Suédois  en  Saxe  ,  du  moins 
avec  un  corps  de  douze  mille  hommes , 
&  que  je  me  chargerais  de  leur  faire  favoir 
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les  intentions  à  cet  égard ,  &  de  les  inP 
truire  de  les  projets  ;   ce  qui  a  été  accepté 
de  fa  part.    En   couféquence  j'ai  écrit  à 
Mr.  de  Kaulincourt  uneiettre  dont  je  joins 
ici  l'extrait ,  afin  que  vous  foyez  inftruic 
de  mes  propoiitions.  Cette  lettre  ell  par- 
tie chiffrée  dès  le  28  ^u  matin,  &  je  l'ai 
envoyée  en  duplicata  par  l'armée  du  ma- 
réchal de  Daun  ,  &  par  la  Saxe  pour  allée 
en  droiture  d'ici  dans  la  Poméranie.  Je  ne 
fais  où  elle  rencontrera  cette  armée  ,  car 
je  n'en  ai  aucune  nouvelle.  Lemaréchat 
de  Daun  m'a  informé  de  plus ,  qu'il  avaife 
obtenu  du  comte  de  Soltikow  dans  fon 
entrevue,  qu'il retterait  en  àeqk  de  l'Oder, 
lui  ayant  offert  de  fournir  à  fon  armée  la 
pain  &.Ies  fourages  qui  lui  feraient  ne- 
ceiTaires  ,  &  qu'après  la  prife  de  Drefde , 
ils  m.archeraient  eufemble  en  Siîéfic,  où 
les  Ruffes  prendraient  des  quartiers  d'bi* 
ver,   il  le  fiège  de  Neifs,   qu'il  avait  eu 
vue  5  pouvait  rqullir.    Il  m'a  fort  recom- 
mandé d'entretenir  le  comte  de  Soltikow 
dans  ces  fentimens  5  mais  malgré  les  pré- 
fens  dont  le  général  en  chef  &  plufieurs 
autres  généraux  ont  été  gratifiés,  je  vois 
régner  beaucoup  d'incertitude  dans  tous 
les  efprits,  &  même  dans  celui  du  géné- 
ral 5  qui  n'efl;  point  d'un  caradère  à  cou- 
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ferver  la  même  réfolution  un  certain  tcms 
de  fuite.  On  parle  quelquefois  d'aller  at- 
taquer le  roi  de  Pruife  ,  quelquefois  de 
le  retirer  pour  ie  procurer  des  (ubfiftances 
qui  manquent.  Nous  avons  marché  le  28» 
le  29  &  le  30,  pour  fubfjfter  plus  com- 
modément 5  à  ce  qu'on  dit.  Enfin  je  crains 
fort  que  la  tcmporifation  nécelfaire  au 
projet  du  maréchal  de  Daun ,  ne  foit  uil 
obfhcleà  fa  réullîte,  par  la  difficulté  de 
placer  les  Rufles  ,  &  de  les  faire  demeurer 
t)ù  il  faudrait  qu'ils  fufTent- 

Voili  où  nous  en  fommes  ici ,  par  rap- 
port à  la  fuite  des  opérations  de  la  cam- 
ftigne.  Je  ne  manquerai  pas  d'avoir  Thon- 
ncur  de  vous  informer  de  ce  qui  fe  pat 
fera  d'intéreiFant  dans  cette  partie. 

J'ai  celui  d'être ,  &e. 
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N^.  XIX. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Afontalemjert 
à  Mr.  le  marquis  d' Havrinconr. 

Aîi  camp  de  Liberhazifen^  le  2  Se;pt.  1759. 

JE  fuis  arrivé  à  cette  armée  le  20  au 
matin  ,  monfieur.  Je  n'ai  pas  tardé 
à  y  parler  de  l'armée  fuédoife,  &  de  Tufage 
qu'on  en  pourrait  faire  5  mais  j'ai  trouvé 
des  préventions  fi  défavorables  fur  l'état 
de  cette  armée  &  fur  l'efprit  qui  y  règne , 
qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  me  faire 
écouter.  On  la  regarde  comme  abfolument 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  î  &  com- 
me je  n'ai  aucune  nouvelle  de  Mr.  de 
Kaulincourt,  je  ne  fuis  point  dans  le  cas 
de  m'appuyer  de  fon  autorité  pour  dé- 
truire ces  mauvaifes  impreffions.  J'ai 
donc  eu  recours  à  Mr.  ie  maréchal  de 
Daun  5  &  je  lui  ai  trouvé  beaucoup  plus 
de  bonne  volonté.  Je  fuis  convenu  avec 
lui  d^écrire  à  Mr.  de  Kaulincourt  la  lettre 
dont  je  joins  ici  copie.  Elle  vous  inftruira 
de  ce  que  j'ai  propofé  au  maréchal  de 
Daun,  pour  cette  armée, &  de  ce  que  je  défi- 
rerais  qu'elle  fîtj  mais  jecrains  fort  qu'elle 
ne  fuit  point  en  état  d'exécuter  ces  mar- 
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ches.  Le  comte  de  Soltikow  m'a  dit  pour 
iùr,  que  les  gciicraiix  s'étaient  déclarés 
ne  pouvoir  rien  entreprendre  ,  parce 
qu'ils  manquaient  d'argent ,  d'hommes  , 
de  chevaux  &  de  vivres.  Une  feule  de  ces 
raifons  lufRrait  pour  les  rendre  excula- 
blesj  à  plus  forte  raifon  ,  fi  elles  fe  trou- 
vent réunies  toutes  quatre. 

Vous  aurez  fans  douteapprîs  avec  beau- 
coup de  fatisfadion  les  deux  grandes  vic- 
toires de  l'armée  rufle ,  &  vous  n'aurez 
pas  été  peu  étonné  de  Tinadion  qui  les  a 
îuivies.  C'td  le  grand  inconvénient  des  ar- 
mées combinées  :  chacun  a  fes  vues  & 
fes  idées  ,  dont  il  défîre  l'exécution  préfé- 
rablement  à  toute  autre ,  &  le  tems  fe 
paflc  en  difcutions.  Le  roi  de  Pruflè  devra 
à  fes  ennemis  la  gloire  de  leur  avoir  ré- 
fifté  long  -  tems  y  car  je  crains  fort  que 
cette  campagne  ne  finiife  pas  plus  avan- 
tageufement  que  les  précédentes.  Si  la 
paix  ne  fe  fait  pas  cet  hiver  ,  il  faut  s'at- 
tendre à  le  trouver  aulL  fort  la  campagne 
prochaine  :  ainfi  ce  fera  à  recommencer. 
Nous  nous  fommes  flattés  pendant  quel- 
ques jours  5  de  la  délivrance  de  la  Saxe  > 
mais  nous  avons  tout  lieu  de  craindre  , 
que  la  tentative  de  l'armée  de  l'Empire  ne 
-  ierve  qu'à  faire  brûler  les  fauxbourgs  da 
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Drefde  ,  &  à  ruiner  un  peu  plus  le  pays* 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  obferve  toujours 
le  prince  Henri,  qui  fe  tient  enSiiéfiefur 
le  Bober  ;  &  nous  avons  à  deux  milles 
de  nous  le  roi  de  Prufle  avec  les  débris  de 
fon  armée,  forte  de  trente  mille  hommes 
au  plus.  Nous  en  avons  ici  plus  de  foixante. 
Je  ne  fais  combien  notre  inadion  durera. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c^ 


^^  im.      i     .     u^*'m>»^^giA.a^^^je^,4ijU^:M^, 


N^.  XX. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemberù 
à  Mr.  le  marquis  de  Kaulincourt ,  bri^ 
gadier  des  armées  dit  roi  ^  à  f  armée  [ué-^ 
doife. 

Ali  camp  de  Lojfofprès  de  Franck  fort  ^ 
le  2"]  Août  1759. 

MON  premier  foin  ,  en  arrivant  à  cette 
armée ,  moniîeur  y  a  été  de  profi- 
ter  des  deux  avantages  remportés  par  l'ar- 
mée rulfe ,  pour  effecluer  la  jonftion  de 
Parmée  fuédoife.  Pour  cet  effet ,  je  me 
fuis  tranfporté  au  quartier-général  du  ma- 
réchal de  Daun.  Je  l'ai  entretenu  fort  au 
long  de  tout  ce  qui  concerne  cette  armée. 
Je  l'ai  trouvé  difpofé  à  la  mettre  en  jeu  j 
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maïs  11  cloute  qu'elle  fe  trouve  en  ctat  (îe 
s'avancer  aflez  promptcmcnt ,  pour  être 
jointe  par  quelque  corps  détaché  de  fon 
armée.  Je  n'étais  point  dans  le  cas  de 
lever  fes  doutes  ,  puifque  je  n'ai  poin 
encore  reçu  de  vos  nouvelles.  Je  lui  ai  dit 
cependant ,  qu'il  était  toujours  à  propost 
défaire  favoir  au  général  fuédois  la  po(î- 
tion  aduclle  des  deux  armées,  &  quels 
devaient  être  leurs  mouvemens  d'ici  à 
quelque  tems.  Voici  donc  ce  que  je  fuis 
chargé  de  vous  mander* 

La  prife  deDrefde  eft  l'objet  aduel.  On 
efpèrc que  l'armée  de  l'Empire,  jointe  au 
détachement  autrichien  qui  eilen  marche 
pour  la  joindre  ,  fe  rendra  maître  de  cette 
place,  &  que  le  lo  Septembre  cette  opé- 
ration fera  finie.  On  fe  propofe  de  refter 
à  -  peu  ^  près  dans  la  pofition  aduelle  jut 

^  qu'à  ce  tems.  L'armée  rulfe  campe  ici  k 
un  mjiUe  de  Franckforr.  Elle  eft  jointe 
par  ijn  corps  de  quinze  mille  Autri- 
chienà  ,  aux  ordres  du  général  de  Lau- 
dohn.  Le  gênerai  Haddic  camoeavec  un 
autre  corps  de  quinze  mtMe  hommes  aufîî 
à  un  mille  d'ici ,  &  il  eft  deftiné  à  mar- 
cher en  Saxe  ,  fi  le  roi  de  Pr tuile  y  envoie 

^  un  dérachement  de  fon  armée.  Ce  prince 
campe  à  f  luiUni^ralde  fut  la  Sprée,  dar>s 
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la'vue  fans  doute  de  couvrir  Berlin.  Le 
maréchal  de  Daun  a  Ton  quartier-général 
à  Tribet,  où  il  a  trente  mille  hommes,  & 
il  a  laifTé  un  corps  d'environ  cinquante 
mille  hommes  devant  le  prince  Henri  refté 
fur  le  Bober  en  Siléfîe ,  lequel  ne  peut 
ni  le  pafTer  pour  aller  en  Saxe,  ni  join- 
dre le  roi  fon  frère.  Ainfi  tout  doit  faire 
efpérer  que  la  Saxe  fera  délivrée  dans 
peu.  Alors  on  détachera  vingt  mille  Au- 
trichiens ,  pour  aller  fe  joindre  aux  trou* 
pes  de  l'Empire ,  &  former  en  Saxe  une 
armée  de  quarante  -  cinq  à  cinquante 
mille  hommes.  Dans  cette  fituation  les  ar- 
mées autrichienne  &  ruffe  doivent  fe  tour* 
ner  du  côté  de  la  Silétiej  mais  ce  mouve- 
ment ne  doit  pas  fe  faire  avant  le  lo  Sep- 
tembre. Voilà  ,  monfieur ,  le  préfl^nt  & 
Tavcnir  -,  d'où  il  vous  fera  facile  de  con- 
clure Il  l'armée  fuédoife  peut  en  profiter 
ou  non.  Mr.  le  maréchal  de  Daun  défi- 
rerait  quMle  s'approchât  de  TElbe  ,  pour 
tâcher  de  pénétrer  en  Saxe  >  &  pour  cet 
eifet  5  il  ne  voudrait  qu'un  corps  léger  de 
douze  mille  hommes ,  qui  marcherait  d'a- 
bord fur  la  haute  Havel  Par  cette  feule 
marche  le  roi  dePruife  ferait  forcé  de  lail- 
fer  un  corps  pour  couvrir  Berlin.  Alors, 
feloii  la  fojcce  de  ce  corps ,  l'armée  fijédoife 
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Te  jetterait  plus  ou  moins  fur  la  droite 
pour  ariiverà  TElbe  ,  quanil  elle  devrait, 
pour  afTiircr  fa  marche,  aller  paiTer  ce 
fleuve  dans  le  Prignitz,  au-dclfousde 
rembouchure  de  laHavel;  elle  parvien- 
drait également  en  Saxe,  fur -tout  fî  le 
prince  de  Deux-Ponts  &  le  général  autri- 
chien étaient  inftruits  de  ce  projet,  puif- 
qu'ils  pourraient  détacher  un  corps  qui 
s'avancerait  jufques  vis-à-vis  de  Magde- 
bourg,  au-devant  de  l'armée  fuédoife. 
Mais  enfin ,  quand  même  elle  ne  pourrait 
pénétrer  jufques  dans  la  Saxe  ,  elle  aurait 
toujours  rempli  un  grand  objet  s  tant  par 
cette  divifion  ,  que  par  les  contributions 
qu'elle  aurait  tirées  du  Prignitz  &  de  la 
vieille  Marche. 

N^.  XXL 

Autre  lettre  âe  Mr.  le  marquis  de  Monta* 
kmbsrt  à  Mr.  le  marquis  de  Kaulincourt. 

Au  camp  de  Liberhaiifen  ,  le  g  Sep^ 

tembre  I7S9«  * 

\7  O  u  S  favez  fans  doute  ,  nioniîeur , 
la  prife  de  Dresde.  Le  général  Had- 
dic  eft  marché  en  Saxe  depuis  5  pour  corn*. 
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mencer  cette  conquête  conjointement  avec 
Tarmée  de  TEmpire  ;  &  Mr.  le  maréchal  de 
Daim  doit  marcher  pour  Texécution  du 
plan  contenu  dans  ma  précédente  lettre  du 
27  Août  5  dont  je  joins  encore  ici  un  tri* 
plieata.  Il  ne  peut  point  être  queftion  d'au- 
tre chofe  pour  cette  campagne  :  ain(î  il 
faut  que  le  général  fuédois  dirige  fes  opé- 
rations en  conféquence.  Mr.  de  Sandrien- 
ne  a  reçu  hier  une  lettre  de  lui  .du  1^ 
Août,  dans  laquelle  ce  général  compte 
toujours  fur  l'opération  qui  a  fait  le  fujet 
de  la  miffion  du  compte  de  Lieven  à  Pé- 
tersbourg  ;  mais  je  fuis  étonné  qu'il  ne 
fbit  pas  mieux  informé  par  là  cour.  Vous 
pouvez  lui  dire  très  ►  pofitivement  qu'il 
n'eft  pas  poffibîe  d'y  fonger.  Je  fouhaite- 
rais  toujours  qu'il  pût  exécuter,  en  tout 
ou  en  partie  ,  le  plan  contenu  dans  ma 
fufdite  lettre^  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
autre  chofe  à  faire.  J'efpérais  chaque  jour 
avoir  l'honneur  de  recevoir  de  vos  nou^ 
velîes,  mais  jufqu'a  préfent  j'en  fuis  pri-. 
vé.  Aucune  lettre  de  vous  ne  m'eft  en- 
core parvenue,  &  j'ignorerais  votre  ar- 
rivée à  l'armée  fuédoife ,  fans  la  lettre  que 
vous  avez  écrite  de  Scralfund  au  marquis 
de  fHôpital,  &  qu'il  ma  montrée  à  P4- 
tersbourg. 
J'ai  rhonneur  d'être  >  &e^ 
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N^.  XXII. 
A  Mr.  le  cointe  de  Choifeiiil. 

LiberhattJQJi  ^   le  i^  Sept.  1799. 

Monfieur, 

IL  eft  arrivé  un  courier  ces  jours-ci  de 
Pétcrsbourg,  qui  a  apporté  des  grâces 
pour  toute  l'armée.  Le  comte  de  Solti- 
kow  a  été  fait  feld  maréchal  ,  le  prince 
Galitzin  général  en  chef,  ce  qui  répond 
ici  au  grade  de  général  d'inflinterie,  ca- 
valerie, &c.  Tous  les  lieutenans-géné- 
raux  ont  reçu  Tordre  de  St.  Alexandre  ; 
tous  les  foldats  ont  eu  fîx  mois  de  paie  en 
gratification  ,  &  ils  feront  de  plus  exempts 
de  tout  fervice  pour  leur  vie,  lorfqu'ils 
feront  retournés  chez  eux.  Le  générnlde 
Laudohn  aura  une  épée  d'or  garnie  de 
diamans  ,  &  chaque  régiment  autrichien 
a  requ  cinq  mille  roubles  de  gratification. 
On  ne  fait  rien  des  ordres  que  ce  courier 
a  apportés  5  mais  je  me  fuis  appercju  avant- 
hier  ,  que  le  comte  de  Soltikow  était  alFez 
difpofé  à  fe  concerter  définitivement  avec 
k  maréchal  de  Daun  pour  quelques  ope- 
rations?  fi  toutefois  ce  général  voulait 
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renforcer  Tarmée  ruffe  d'un  corps  autrf 
chien,  J'ai  failî  cette  occafion  favorable 
pour  lui  faire  différentes  propofitions  re- 
latives aux  vues  que  le  maréchal  de  Daun 
m'avait  communiquées  ,  &  à  celles  dont 
3'ai  été  informé  depuis  par  le  comte  de 
Montazet.  Mais  j'ai  trouvé  ce  général  dé- 
terminé à  fe  rapprocher  de  TOder  ,  &  ne 
voulant  rien  entreprendre  qui  pût  Ten 
éloigner.  Dans  de  pareilles  dil'poiitions, 
je  n'ai  pu  lui  propofer  que  le  fiège  de  Glo- 
gau.  Il  m'a  fait  fur  ce  fujet  plufieurs  diffi. 
cultes  inutiles  à  dire  ici ,  puifqu'elles  ont 
été  levées  ,  &  qu'il  m'a  enfin  autorifé  à 
écrire  à  Montazet,  que  fi  le  maréchal  de 
Daun  voulait  joindre  au  corps  de  Mr.  de 
Laudohnun  autre  corps  d'environ  quinze 
mille  hommes  ,  &  qu'il  pût  lui  fournir 
quelques  pièces  de  vingt-quatre ,  il  fe  char* 
gérait  de  prendre  Glogau.  Je  n'ai  pas  man- 
qué d'informer  fur  le  champ  Montazet  de 
ces  bonnes  difpolîtions  ,  par  une  eftafette 
dépêchée  hier  le  1 3  à  quatre  heures  après 
minuit  ;  mais  la  nouvelle  qu'on  a  reçus 
hier  vers  les  ^j  heure  s  du  matin,  que  le  ma- 
réchal de  Daun  avait  marché  fur  Budiifen  , 
au-devant  du  prince  Henri ,  après  avoir 
mandé  qu'il  avait  des  ordres  pofitifs  de 
marcher  fur  le  roi  de  Prulfe,  a  fait  un  11 
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iîinuvaîs  effet,  que  le  comte  de  Soltikow 
voulait  ablulumcnt  partir  ce  matin  ,  pour 
s'en  aller  de  ion  côte  furTOdcr,  renon- 
çant à  tout  concert  avec  le  maréchal  de 
Daun.  Il  m'a  paru  très-piqué  de  ce  que  ce 
maréchal  avait  changé  la  dircc'lion  de  fcs 
marches  ,  iàns  Ten  avoir  prévenu.  Enfin, 
toute  la  journée  d'hier  a  été  employée  à 
remettre  le  calme  5  &  à  rétablir  les  chofes 
à'peu-près  fur  le  même  pied.  Après  avoir 
mis  pluficurs  généraux  dans  mon  parti , 
la  marche  d'aujourd'hui  n'a  point  eu  lieu  : 
elle  ne  fe  fera  que  demain.  Le  quartier- 
général  fera ,  je  crois  ,  à  Gouben.  Mais  ce 
que  j'ai  obtenu  de  plus  elTentiel ,  c'cft  qu'il 
n'y  aura  rien  de  changé  au  projet  du  comte 
de  Soltikow ,  dont  j'ai  fait  part  à  Monta- 
zet  par  fon  ordre ,  fi  les  conditions  fpéci- 
fiées  ci-detfus  font  remplies  par  le  mare- 
chai  de  Daun  :  j'en  ai  encore  eu  une  nou- 
velle aflurance  de  fa  part  hier  au  foirs  & 
le  comte  de  Romanzow  eft  parti  ce  matin 
pour  aller  au  quartier  -  général  du  maré- 
chal de  Daun  ,  chargé  de  convenir  avec 
lui  des  opérations  qui  reftent  à  faire.  Je 
n'ai  pas  manqué  d'informer  Montazet  de 
l'arrivée  de  ce  général,  &  des  moyens  que 
le  maréchal  peut  employer  pour  fe  le  ren- 
dre favorable.  Il  eft  plein  d'ambition,  Ainfî 
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avec  la  promefle  du  cordon  bleu  de  Polo-' 
gne,  qu'il  dcfire  beaucoup  ,  ou  celle  de 
la  protedioii  de  Timpératrice  pour  obte- 
nir le  grade  de  général ,  il  eft  le  premier 
&  le  dernier  ,  on  fera  fur  qu'il  nous  fera 
favorable.  Je  mande  encore  à  Montage t , 
qu'il  faut  abfolument  que  Mr.  de  Laudohii 
foit  chargé  de  gagner  auffi  le  général  Pa- 
nin.  Il  ne  faudrait  point  d'argent;  ce  fe- 
rait même  un  très  mauvais  moyen  auprès 
de  lui  y  mais  la  promeife  du  cordon  bleu 
de  Pologne ,  ou  celle  du  grade  de  général, 
feront  également  auprès  de  lui  des  chaînes 
avec  lefquelles  on  peut  cfpérer  de  le  lier 
à  nos  intérêts.  Ces  deux  généraux  font 
également  néceifaires  à  avoir  pour  foi;  & 
je  croîs  pouvoir  aifùrer ,  qu'en  employant 
à  propos  &  avec  difcernement  de  fembla- 
bles  moyens  ,  on  fera  de  cette  armée  ce 
qu'il  ferait  fi  întéreiFant  pour  la  caufe 
commune ,  qu'elle  pût  faire.  Du  moins 
il  eft  certain ,  que  fi  l'on  ne  fuit  pas  cette 
voie  ,  il  eft  à  craindre  qu'on  n'en  ob- 
tienne que  ce  que  la  nécelfité  les  forcera 
de  faire. 

J'ai  rhonneur  d'être  ^  &c. 
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N<^.  XXIII. 

A  Mr.  le  comte  de  ChoifeiiiL 

Au  cam^  de  SomnierfeUi  en  Ltiface  . 
le  20  Sept,  1759. 

L'  A  R  M  É  E  cfl  pnrtie  de  Liberhaufen , 
monfieur  ,  le  ï  ^  de  ce  mois  pour  ve- 
nir a  Gouben.  Cette  marche ,  qui  eft  près 
de  quatre  milles ,  s'eft  faite  avec  beaucoup 
de  peine.  L'arrière-garde  n'cft  arrivée  que 
le  16  au  matin,  quoique  tous  les  équipa- 
ges fuflent  partis  dès  la  veille.  Le  roi  de 
Prulfe  était  toujours  dans  fou  même  camp 
d«  Vaîdan  ,  à  un  mille  de  Liberhaufen , 
lorfque  nous  en  femmes  partis.  Il  n'a  pas 
détarhé  un  fcul  homme  pour  nous  fuivre 
ou  nous  obferver. 

L'armée  a  féjourné  à  Gouben  le  16& 
le  17  s  le  18  elle  eft  venue  camper  à  Star- 
2€de  ,  fur  la  petite  rivière  de  Luppe.  Le 
19  elle  eft  venue  ici  à  Sommerfeld.  Nous 
avons  féjour  aujourd'hui  2o  &  demain  21. 
Nous  marcherons  à  Chriftianftadt  fur  le 
Êober  s  1@  corps  aux  ordres  de  Mr,  de  Lau- 
dohn  y  marche  aujourd'hui  pour  fe  join- 
dre  à  celui  de  douze  mille  hommes ,  en- 
voyé par  Mn  Is  maréchal  de  Daun  avec 
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de  la  grofle  artillerie  ,  pour  être  aulîî  fous 
les  ordres  de  ce  même  général. 

Deux  régimens  d'infanterie  i^ufles  & 
deux  de  grenadiers  à  cheval  de  la  mèm« 
nation ,  fcnt  arrivés  hier  ici  de  CroiTen, 
Ces  quatre  régimens  avaient  été  détachés 
fur  les  derrières,  après  la  bataille  de  Palzig. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


, ,  ^i,^9.>dsUiP^^(^*i^^^, 


N^-  XXIV. 

A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Freyjiadt  en  SiUJte  y  le  2j  Septem^ 

bre  1759. 

DAl  N  S  la  crainte  011  je  fuis ,  mon- 
lîeur,  que  ma  précédente  lettre  du 
20,  que  j'ai  adreffée  à  Montazet  ,  n'ait 
été  interceptée,  je  fai  faite  joindie  ici  par 
duplicata ,  afin  que  vous  foyez  informé 
exactement  de  la  fuite  de  nos  mouvemens. 
Le  21  l'armée  eft  venue  à  Chridian- 
ftadt,  &  le  corps  autrichien,  aux  ordrea 
de  Mr.  de  Laudohn  ,  qui  était  à  Néme- 
bourg  de  l'autre  côté  du  Bober ,  s'eit  porté 
à  deux  milles  en  avant  fur  le  chemin  de 
Freyiiadt  ;  le  12  Tarmée  rufle  a  fait  un 
mille  &  demi ,  pour  venir  couper  à  Lans 
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çcncîorf  notre  chemin  de  Cliriftîanftadt  i 
Freyiladt.  Aujoîud'hui  23  ,  cllcelt  venue 
camper  ici,  &  le  corps  de  Mr.  de  Lan- 
dohn  sVd  porté  à  une  lieue  en  avant  de 
cette  ville. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  eues  ces 
derniers  jours  font,  que  le  roi  de  Prulïc 
a  marche  par  Cotbus ,  Tribet ,  Sorav^  & 
Sagan,  côtoyant  toujours  de  très  -  près 
cette  armée ,  &  paraiiTant  vouloir  fe  por- 
ter  à  Glogau.  Les  nouvelles  que  l'on  a  de 
fa  force,  font  trcs-incertaines  :  les  uns  ne 
lui  (uppofentque  vingt  mille  hommes  au 
plus  ;  les  autres  lui  en  donnent  jnCqu'à 
trentc-cînq  mille.  Maison  doute  qu'il  foie 
auffi  fort  ,  puifqu'il  faudrait  qu'il  eut 
abandonné  laSaxe  &  découvert  totalement 
le  Brandebourg  j  ce  qui  n'eft  pas  vraifem- 
blable. 

Nous  fommes  depuis  plufieurs  jours 
fans  nouvelles  de  Mr.  le  maréchal  de  Dauii 
&  fans  concert  avec  lui  5  ce  qui  donne 
Heu  ici  à  des  fuppofitions  qui  ne  lui  font 
pas  avantageufes,  mais  qui  font  encore 
bien  plus  nuifibîes  aux  opérations  ulté- 
rieures. On  croirait  que  le  maréchal  de 
Daun ,  dont  le  projet  a  toujours  été  d'em- 
pêcher  la  jondion  du  roi  avec  le  prince 
Henri ,  s'oppoièrait  au  palTage  du  toi  eii 
SUélk. 


I 
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N^.  XXÎV.  Bis. 
A  Mr.  le  comte  de  Choifeiiil 

Au  camp  près  de  BaUen^  le  26  SepL 

1759- 

LE  23  au  foir  on  requt  des  nouvelles 
que  le  roi  était  parti  de  Sagan  pour  al- 
ler à  Neulladel  5  d'où  Ton  a  jugé ,  que 
puifqu'il  s'avançait  furnotre  chemin  avec 
tant  de  confiance ,  il  fallait  qu'il  eût  été 
joint  par  le  prince  Henri ,  ou  du  moins 
par  un  gros  détachement  de  fon  armée. 
Dans  ce  cas  il  était  à  craindre  qu'il  ne  fût 
à  l'Gder  avant  nous  ,  &  qu'il  ne  nous  en- 
levât un  convoi  très-confidérable  de  pain 
&de  farine,  qui  fe  trouvait  en  maiche 
pour  Carolath.  On  s'eft  donc  déterminé 
à  marcher  encore  le  24  y  mais  on  a  ren- 
voyé tous  les  équipages  à  Wattcmberg  ^ 
&  l'armée  a  marché  dans  l'ordre  où  elle 
devait  combattre  ,  fe  dirigeant  fur  Caro- 
lath. Cette  marche  s'eft  faite  fans  que  l'en- 
nemi y  ait  apporté  le  moindre  obftacle; 
il  a  feulement  quitté  fa  pofition  de  Neu- 
ftadel ,  pour  en  prendre  une  autre  avan- 
tageufe  fur  des  hauteurs  près  de  Beuthen  5 
petite  ville  fur  le  bord  de  l'Oder  5  laquelle 
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à  cté  occupée  par  nos  avant-pofles.  Une 
manœuvre  auin  circonrpedc  décelait  alTcz 
fou  inférioritc.  L'on  ne  pouvait  donc  plus 
fuppofer  Tarmce  du  roi  renforcée  d'aucun 
autre  corps  5  &  les  nouvelles  roques  de  Mr. 
le  maréchal  de  Daun  n'ont  plus  laiiTé  au- 
cun doute  à  ce  fujet  ;  ce  gênerai  ayant 
mandé,  qu'il  obferverait  toujours  de  très- 
près  l'armée  du  prince  Henri  près  de  Gœr- 
litz ,  qu'il  allait  marcher  fur  lui  &  même 
l'attaquer,  fi  ce  prince  ne  fe  déterminait 
pas  à  une  prompte  retraite. 

Le  2^  Parmée  a  changé  fa  pofition  pour 
s'approcher  de  Beuten  ,  &  même  couvrir 
les  ponts  qu'on  fe  propofe  de  jetter  fur 
l'Oder,  afin  de  communiquer  avec  Caro- 
lath  &  même  de  paifer  cette  rivière  d'ici  à 
peu  de  jours  :  du  moins  tout  jufqu'à  pré- 
sent femble  annoncer  que  nos  opérations 
doivent  s'exécuter  à  l'avenir  de  Tautrc 
ifôté  de  ce  fleuve. 

J'ai  l*honneur  d'être  ,  &a 
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Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuîl  à  Mr.  h 
marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ^  le  ii  Sept.  17^9. 

J'ÉTAIS  inquiet ,  monfieur ,  de  n'a- 
voir point  de  vos  nouvelles  depuis  vo- 
tre arrivée  à  l'armée  rulTc  \  mais  enfin  ,  j'ai 
reçu  avant-hier  votre  lettre  du  31  Août. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  m'apprendre 
les  difpofitions  &  les  fentimens  des  géné- 
raux rufles.  J'étais  déjà  informé  de  leurs 
plaintes ,  de  leurs  murmures  &  du  dégoût 
qu'ils  témoignent  pour  coopérer  aux  opé- 
rations ultérieures.  Ils  ont  raifon  de  dire 
qu'ils  ont  fupporté  tout  le  poids  dé  cette 
campagne.  Les  lauriers  qu'ils  ont  cueillis 
leur  ont  coûté  cher;  &  je  fens  qu'une  ar- 
mée auffi  éloignée  de  fes  frontières  &  de 
fes  reflburces  ,  efl;  fondée  à  demander  des 
ménagemens  ,  &  une  forte  de  repos  après 
deux  batailles  auffi  fanglantes  -,  mais  ils 
ont  tort  s'ils  accufcnt  cette  cour. ci  de  les 
avoir  faerifiés  :  le  hafard  feulement  l'a  or- 
donné ,  ainfî  que  leurs  manœuvres.  C'eft 
leur  marche  fur  Franckfort  qui  a  occa- 
iîonné  la  féconde  bataille  j  ils  ont  cru  l'ét 
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vîtcr  en  prenant  cette  diredion ,  au  lieu 
d'aller  à  Croflen  où  ils  auraient  été  joints 
par  toute  Tarmce  du  marcclral  de  Daun  ; 
&  c'efl:  prccifcment  en  la  fuyant  qu'ils 
l'ont  trouvée,  je  fens  qu'il  eft  juile  de  les 
foulager  &  de  les  employer  à  ce  qu'il  y 
aura  de  moins  fatiguant  &  de  moins  péril- 
leux à  l'avenir  ;  mais  il  eft  de  la  dcrnièrt 
importance  qu'ils  ne  nous  abandonnent 
pas ,  &  qu'ils  concourent  aux  entreprifes 
que  notre  fupériorité  &  la  faifon  nous  per- 
mettent encore  de  former  ,  pour  profiter 
de  nos  fuccès  &  de  l'affaibliffemcnt  du  roi 
de  Pruflè.  Il  ferait  cruel  de  perdre  une  Ci 
belle  occafion  de  l'accabler  î  &  c'eft ,  mon- 
fleur  ,  ce  que  vous  ne  devez  cefler  de  leur 
faire  fentir  en  toutes  occafions ,  de  la  ma- 
nière que  vous  jugerez  la  plus  propre  à  les 
perfuader. 

Je  défirerais  ,  qu'après  avoir  hïSc  en 
Luface  une  armée  capable  de  contenir  le^ 
roi  de  Pruflë  ,  &  de  conferver  la  Saxe ,  qui 
eft  l'objet  effentiel ,  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  avec  toutes  fes  forces  réunies  à  l'ar- 
mée des  Rufles  ,  fe  déterminât  à  marcher 
fur  le  prince  Henri,  afin  de  le  combattre 
ou  de  le  rencogner  fous  une  des  places  de 
la  Siiéiie:  on  y  pourrait  entreprendre  un 
fiège ,  &  c'eft  à  celui  de  Glogau  que  je- 
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donnerais  la  préférence  ,  par  pUiHeurs  rau 
fons  militaires  que  vous  Ibntirezauilîbieii 
que  moi.  Il  s'y  joint  une  railbn  politique 
qui  me  parait  décilive  j  c'eft  de  procurer 
aux  RulTes  des  quartiers  d'hiver.  Ils  ne 
fleuraient  en  trouver  qui  leur  conviennent 
mieux  à  tous  égards,  que  ceux  qu'ils  pren- 
draient  dans  cette  partie  de  la  Siléfie.  Ils 
font  donc  eux  mêmes  intérefles  au  fuccès 
de  cette  entreprife ,  &  ce  ferait  un  coup 
décifif  de  les  garder  cet  hiver.  Si  ce  parti 
n«leur  plaifait  pas,  (!t  que  les  généraux  ou 
la  cour  de  Ruffie  témoignaffent  de  la  ré- 
pugnance pour  hiverner  en  deçà  de  f  Oder, 
je  crois  ,  monfieur  ,  que  le  mieux  ferait 
de  les  déterminer  à  prendre  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  la  Poméranie,  en  s'emparant 
de  Colberg.  Je  trouverais  cette  pofitioii 
très-avantageufe  pour  eux  &  pour  nous  : 
ils  communiqueraient  d'un  côté  avec  la 
Pruife  »  &  de  l'autre  avec  leur  pays  par  la 
Courlande  5  &  pourraient  tirer  facilement 
par  mer  toute  leur  fubiiftance  &  leurs  ré- 
parations  5  de  l'autre ,  ils  feraient  à  por- 
tée de  donner  la  main  aux  Suédois  ,  &  de 
faire  le  fiège  de  Stetin  au  commencement 
de  la  campagne  s  objet  que  je  ne  faurais 
perdre  de  vue,  malgré  la  répugnance  qu'ils 
parailfent  avoir  pour  cette  opération ,  & 
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rcTpcce  de  mépris  &  d'éloigiicmeiit  qu'ils 
ont  tcmoigno  pour  les  Suédois.  J'clpèrc 
que  d'ici  la  vous  aurez  le  tems  de  prendre 
aflez  de  crédit  iur  les  généraux  ruflcs,  pour 
leur  faire  goûter  cette  entreprife ,  &  les 
convaincre  de  fa  poflîbilité  &  de  fon  im- 
portance. Ce  qu'il  Faut  principalement  évi- 
ter, monfieur  5  &  à  quoi  je  vous  exhorte 
d'employer  tous  vos  foins,  c'eft  de  détour- 
ner Mr.  deSoltikovr  d'aller  prendre  cette 
année  des  quartiers  fur  la  Viftule.  Vous 
en  fentez  tout  auffi  bien  que  moi  tous  les 
inconvéniens  ;  mais  il  faut  iniîder  fur-tout 
fur  la  difficulté  de  la  jondion  qui  ne  peut 
s'opérer ,  comme  nous  l'avons  éprouvé 
cette  année  ,  qu'après  une  ou  deux  batail- 
les gagnées. 

A  l'égard  des  Suédois  jauxquels  je  m'in- 
térefle  infiniment,  &  dont  je  fuis  tout  auffi 
occupé  que  vous,  monfieur,  js  vous  avoue 
que  je  ne  goûte  en  aucune  faqon  le  projet 
de  les  faire  marcher  en  Saxe.  Mr.  de  Mon- 
ta2ec  m'en  a  déjà  parlé  i  je  fais  que  c'eft 
fon  idée  &  celle  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  5  mais  je  n'en  fens  ni  l'utilité  ni 
l'objet.  La  Saxe  étant  une  fois  délivrée  , 
il  ne  s'agit  que  de  la  conferver  ;  ce  qui  eft 
très^facile  ,  en  joignant  trente  à  quarante 
tnille  Autrichiens  aux  Saxons  que  nous  al- 
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Ions  renvoyer  dans  Téledorat,  &  qui  pour- 
ront former  un  corps  de  vingt  à  vingt- 
cinq  mille  hommes. L'impératrice  a  des  for- 
ces fuffifantes  pour  donner  ce  fecours  au 
roi  de  Pologne ,  d'autant  mieux  que  la  Bo* 
hême  étant  en  grande  partie  garantie  par 
la  Saxe,  el!e  peut  fe  difpenfer  d'y  avoir 
beaucoup  de  troupes.  Les  Suédois ,  en 
s'éloignant  de  Stralfund  ,  s'expoferaient  à 
perdre  cette  place ,  &  ils  n'ont  plus  de 
communication  avec  la  Suède  ,  pour  en 
tirer  les  recrues  &  les  fecours  néceflliires 
à  Tentretien  de  leur  armée.  D'ailleurs, 
la  jondion  me  parait  très  délicate  ,  &  je 
crois  que  ce  ferait  un  parti  très.dangereux 
pour  eux  &  qui  ne  mènerait  à  rien.  j€ 
vous  préviens ,  monfieur  ,  que  je  vais  le 
mander  ainfi  à  Mr.  de  Kaulincourt  &  à 
Verfailles. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signée   ChoifeiûL 
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N^.  XXVL 
^Mr.  le  comt2  de  Choifciiil. 

jin  camp  pès  de  B  eut  en  fur  l'Oder , 

le  2î  Sep.  I7S9- 

J'  A  I  rcqu  ,  monfieur  le  comte  ,  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  !e  1 1  de  ce  mois*  Vous  aurez  vu 
F^r  ma  dépèche  N^,  VI ,  que  j'étais  inti- 
mement convaincu  qu'on  ne  pouvait  rien 
im^puter  ni  à  la  cour  de  Vienne  ,  ni  à  Mr. 
le  maréchal  de  Daun.  Ain  fi  les  excellentes 
raifons  que  vous  alléguez  en  leur  faveur, 
m'ont  trouvé  tout  converti.  Il  ferait  à  fou- 
haiter  que  le  comte  de  Soltiko^v^  penfât  de 
même  :  le  concert  dans  les  opérations  fe- 
rait établi  fur  un  pied  plus  folide ,  &  Ton 
ne  ferait  pas  tous  les  jours  à  la  veille  de 
voir  rompre  entièrement  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  généraux.  Mais  la 
méfiance  cit  portée  bien  loin  de  ce  côté  , 
fî  toutefois  elle  ne  fert  pas  de  prétexte  à 
des  ordres  fecrets ,  ce  que  je  fuis  cependant 
fort  éloigné  de  croire,  duoi  qu'il  en  foit, 
les  chofes  en  font  à  un  point  à  cet  égard , 
^  qui  laiflc  peu  d'efpérance  de  voir  les  Ruf. 
fes  finir  la  campngne  par  quelque  entre- 
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prife  utile.  Ils  ne  feront  point  de  fiège,  maU 
gré^'toutes  les  paroles  qu'ils  en  ont  don- 
nées y  par  conféquent ,  il  ne  faut  point  le 
flatter  qu'ils  veuillent  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  Silélîe.  J'avais  eu  la  même  pcn- 
fée  que  vous  à  l'égard  de  Glogau  ;  &  \  eus 
avez  vu  par  mes  précédentes  lettres ,  que 
j'avais  fait  accepter  cette  entreprife  ,  que 
le  comte  de  Romanzow  avait  été  envoyé 
à  ce  fujet  à  Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  & 
qu'en  conféquence  de  fes  propofitions  ^  le 
maréchal  avait  renforcé  le  général  de  Lau. 
dohn  de  troupes  &  de  grofle  artillerie* 
Mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'appercevoir 
qu'on  ne  fongeait  à  rien  moins  qu'à  une 
pareille  opération.  Il  a  donc  fallu  fe  bor- 
ner à  faire  tous  fes  efforts  pour  retenir  l'ar- 
niée  rufîe  dans  la  Siléfîe  le  plus  long-tems 
qu'il  ferait  polîîble.  Pour  cet  effet ,  il  fal- 
lait éviter  que  l'armée  ne  fût  pafler  l'Oder 
à  Croflen  ,  comme  plufieurs  généraux  le 
défîraient ,  &  Mr.  de  Fermer  plus  que  tout 
autre  ;  car  alors  non  feulement  elle  ne 
pouvait  plus  opérer  en  Siléfie;  mais  le  roi 
jugeant  par  cette  direction  ,  qu'il  n'avait 
plus  rien  à  craindre  des  Rufles ,  fe  ferait 
porté  tout  entier  en  Saxe,  ou  fe  ferait  joint 
à  fon  frère ,  ce  qui  eut  eu  les  fuites  les  plus 
fâcheufes.  Ceft  feulement  à  Gouben  qu'il 

E  iv 


C  104  ) 

a  ^tc  dccicîc  qu'on  irait  à  Chriflianftadt  ; 
inaisen  même-tcnis  on  m'a  déclaré,  que 
il  Ton  n'y  trouvait  pas  pour  quinze  jours 
de  farine  ,  on  ne  pourrait  aller  plus  loin, 
le  maréchal  prctcndiant  que  Mr.  deLau- 
dolni  lui  avait  promis  de  la  lui  faire  trou- 
ver. Ce  général  était  alors  en  avant  avec 
fon  corps ,  &  j'ignorais  les  cngagemeng' 
qu'il  avait  pu  prendre  à  cet  égard.  Moft 
premier  foin  a  donc  été,  en  arrivant  à  Chri- 
ilianfl-adt,  d'aller  à  Neubourg  de  l'autre 
côté  du  Bober  où  il  était  campé ,  pour  le 
prévenir  fur  ce  que  le  comte  de  Soltikov/ 
exigeait  de  lui,  &  de  plus,  que  ce  géné- 
ral rufle  était  très-mécontent  de  ce  que  le 
maréchal  de  Daun  avait  laiiTé  pafler  le  roi 
de  Prufle.  J'ai  trouvé  le  général  de  Lau-. 
ciohn  malade  dans  fon  Ht ,  tout  auffi  mé- 
content que  le  comte  de  Soltikow  pouvait 
Tètre  5  &  peut-être  avec  plus  de  fujet.  Il 
avait  donné  ordre  au  lieutenant- général 
Campitelly  d'aller  trouver  le  maréchal  à 
Chriftianftadt ,  &  de  le  faire  expliquer 
ii'une  faqon  précife  fur  ce  qu'il  voulait  fai- 
re ,  &  qu'en  cas  qu'il  n'eût  point  en  vue 
quelques  opérations  utiles ,  de  lui  décla- 
rer qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin  avec 
l'armée  ruffe  -,  qu'il  partirait  le  même  jour 
-pour  rejoindre  le  maréchal  de  Daun.  Je 
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ne  fusînformé  de  l'objet  de  cette  commîd 
iîoii  que  par  Mr.  de  Campitelly  ,  avec  qui 
je  revenais  de  Neubourg  à  Chriltianttadt, 
&  je  m'oppofais  à  Ton  exécution  ,  puifque 
dans  le  moment  d'aigreur  où  fe  trouvait 
le  maréchal ,  il  était  évident  qu'il  accep- 
terait avec  beaucoup  d«  hauteur  le  départ 
des  Autrichiens  &  qu'il  s'en  ir-ait  à  CroÂTen. 
Je  le  prévms  qu'il  ne  devait  point  lui  of- 
frir de  l'argent  pour  la  valeur  des  farines 
qu'on  aurait  dû  lui  fournir ,  parce  qu'il 
s'était  déjà  expliqué  la  veille  qu'il  n'en  ac- 
cepterait pas,  attendu  que  fes  foldats  ne 
mangeaient  poirpt  d'argent.  Je  propofai 
donc  au  général  Campitelly  de  lui  repré- 
fenter  fimplement  la  difficulté  de  ramaC- 
fer  des  farines  en  quantité  fuffifante  dans 
des  marches  continuelles  s  de  lui  offrir  de 
partager  le  petit  magafin  de  Neubourg^  de 
îe  fupplier  de  fe  fervir  d'ici  à  quelque  tems 
^u  pain  qu'il  pouvait  faire  venir  au.devans 
de  lui  de  Pofen  à  Julckaux ,  qu'on  allait 
acheter  des  farines  dans  la  Pologne,  & 
qu'on  lui  remplacerait  exadement  la  quan- 
tité qu'il  aurait  confommée.  Je  le  prévins 
que  le  maréchal  m'avait  entretenu  long- 
tems  la  veiUe,  de  la  néceffîté  où  il  était  d'al- 
ler de  Cbrîlttanftadi  à  CroJien  5  pour  re- 
Joindre  Ton  pain  ;  puifque  les  Autrichiens 
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ne  lui  rourniiraicnt  pas  celui  qu'ils  avaient 
jnomisj  mais  que  je  lui  avais  rcprclenté 
que  la  marche  Tur  CrolFcn  était  abf blument 
contraire  auxcngagemens  qu'il  avait  pris 
avec  le  maréchal  de  Daun  ,  &  qu'elle  ne 
le  rapprocherait  pas  plus  de  fon  pain  que 
celle  fur  Carolaib  3  s'il  voulait  bien  ordon- 
ner à  Ion  convoi  de  ZuUichau  de  le  ren- 
dre dans  ce  dernier  endroit  y  qu'il  n'avait 
pu  rien  objeder  à  ma  propoficion  ,  &  qu'il 
m'avait  paru  très  cbranlé  -y  qu'ainli  il  tdU 
lait  que  lui  ChampitcUy  fit  la  même  pro- 
pofition  au  maréchal  >  que  j'avais  lieu  d'eC 
pérer  qu'elle  lerait  acceptée ,  &  que  fur- 
tout  il  fallait  employer  beaucoup  de  dou- 
ceur 5  ne  faire  aucuns  reproches  ,  ni  d«- 
mander  aucune  explication  formelle ,  le 
moment  n'étant  pas  favorable.  Le  géné- 
ral de  Campitelly  ayant  goûté  mes  avis  , 
s'en  cft  fervi  avec  beaucoup  d'adreiTe.  Il  a 
obtenu  du  maréchal  qu'il  aurait  recours  à 
fon  pain  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  lui  rempla- 
cer des  farines  de  Pologne  ,  &  qu'il  le  fe- 
rait venir  de  ZuUichau  à  Carolath.  Ce  n'eft 
donc  que  de  ce  moment  là  qu'on  a  pu 
compter  certainement  que  l'armée  fe  por- 
terait à  Carolath. 

Vous  pouvez  juger,  monfieur  le  comte, 
,  par'  €c  détail ,  s'il  était  polïible  d'engager 
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le  général  ruffe  d'aller  en  Poméranîe  pour 
y  faire  le  fiège  de  Colberg  ,  piiifqu'il  a  eu 
tant  de  peine  à  venir  jufqu'ici.  Ce  projet 
eiic  eu  d'ailleurs  ce  très  -  grand  inconvé- 
nient ,  d'occafîonner  la  réparation  du  corps 
autrichien  d'avec  Tarmée  rufTe  5  &  c'eft ,  à 
ce  qu'il  me  femble,  le  plus  grand  malheur 
qui  puifle  arrivsr  à  la  fin  de  celte  campagne; 
car  il  les  Rufles  doivent  agir  feuls  la  cam- 
pagne prochaine  ,  ils  relieront  fort  en 
arrière  ,  ainfi  qu'ils  ont  fait  l'année  der- 
nière ;  &  s'ils  doivent  être  joints  par  un 
corps  autrichien  ,  ce  ne  fera  peut-être  qu'a- 
près une  ou  deux  bataille*^  gagnées,  com* 
nie  vous  TobCervez  vous  même ,  &  ce  fera 
toujours  très-tard. 

Mais  fur  quoi  il  importe  fort  de  faire  la 
plus  grande  attention,  c'eft  que  l'armée 
rulfe  n'ell  point  alfez  forte  pour  pouvoir 
faire  feule  le  fiège  d'une  grande  place  j 
paifqu'après  les  batailles  qu'on  doit  tou- 
jours  fuppofer ,  &  après  avoir  laiifé  les 
poftcs  néceiîaires  dans  leur  communica- 
tion, ils  reftcront  forts  d'environ  trente- 
cinq  à  quarantc-iîx  mille  hommes.  Que 
peuvent-ils  faire  alors 5  même  après  des 
batailles  gagnées,  s'ils  ne  fjut  point  joints 
par  un  corps  auirichien  ?  Ils  diront  avec 
liien  plus  de  raifon  >  qu'ils  ne  l'ont  dit 
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cette  année ,  qu'ils  veulent  confcrvcr  le 
rcfte  de  leur  armcc,  &  ils  demeureront 
immobiles  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

Le  (cul  moyen  d'en  tirer  parti  »  ferait 
de  convenir  de  bonne  heure  entre  les  cours, 
d'un  liège  à  faire  ,  (bit  Glogau  ,  foit  Stc- 
tin  ,  &  de  commencer  les  opérations  de  la 
campagne  en  conféquence.  Ce  derniei: 
fîège  aurait  de  grands  avantages  fur  le  pre- 
mier ,  en  ce  qu'il  mettrait  en  jeu  quinze 
ou  vingt  mille  Suédois  ,  que  toute  l'artil- 
lerie &  les  munirions  de  guerre  &  de  bou- 
che pourraient  fe  tranfporter  par  eau  jut 
qu'au  camp  devant  Stetin;  mais  quarante 
mille  RuiTes  &  quinze  à  vingt  mille  Sué- 
dois ne  font  point  en  état  d'alfiéger  cette 
place  &  de  couvrir  en  même  tems  le  fiège. 
Lorfque  j'ai  infîfté  depuis  deux  ans  fur  la 
néceiîité  d'employer  ces  deux  armées  à 
cette  opération ,  je  croyais  l'armée  ruffe 
beaucoup  plus  forte  ;  les  états  qu'ils  en 
opt  donnés  ,  l'ont  faite  m^onter  à  plus  de 
cent  mille  hommes.  Cependant  Ton  ne 
peut  plus  compter  que  (ur  f  etfedlif  des 
combattons  qui  ionc  en  état  de  porter  en 
avant.  L'expérience  de  ces  deux  xam pa- 
gnes nous  a  -appris  ,  qu'il  ne  faut  les  éva- 
luer au  plu.^  qu'à  quarante  mille  hommes  ; 
d'©ù  ii  fuit  qu'il  faut  néceflairement  les  reiiv 
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forcer  de  vingt  à  vingt-cinq  'mille  Autri- 
chiens, dans  le  cas  du  liège  de  Stetin,  &  de 
quarante-cinq  mille  dans  celui  deGlogau, 
puifque  les  Suédois  ne  pourraient  s'y  trou- 
ver. Mais  s'il  faut  que  ce  corps  autrichien 
ait  une  jondion  à  faire  dans  le  commence- 
ment de  la  campagne ,  l'incertitude  &  la 
longueur  de  cette  opération ,  ne  permet- 
tront plus  de  pouvoir  compter  fur  rien,  & 
les  préparatifs  immenfes  qu'exige  un  fiège, 
refteront  en  arrière.  L'occafion  fe  prefente- 
ta  favorable,  &  Ton  ne  fera  pas  prêt.  Je  ne 
fais  ,  fi  ce  n'eft  pas  le  défaut  de  cette  cam* 
pagne.  Stetin  ferait  peut-^êtrc  pris  aduclle- 
meht,  fi  Ton  fût  convenu  de  bonne  heure, 
qu'après  la  jonélion  ,  les  deux  armées 
iraient  fe  réunir  àcelle  de  Suède ,  pour  en- 
treprendre cefiègefans  aucun  délai.  Mais 
quand  on  voudrait  prendre  là-defïiis  des 
niefures  différentes  pour  la  campagne  pro-. 
ehaine,  pourrait-on  compter  fur  une  jonc- 
tion auffi  prompte  &  aulîî  heureufe  ?  Si 
Ton  peut  le  délivrer  d'une  pareille  en- 
trave ,  la  prudence  n'exige  t-elle  pas  d'en 
faifîr  les  moyens  ?  En  lailîant  le  corps 
de  Mr.de  Laudohn  hiverner  avec  ks  RuC 
fes ,  quelque  quartier  que  ces  derniers 
voululîcnt  prendre  ,  cette  très-grande  dif- 
ficulté ferait  le vée.  On  pourrait  projetter 
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poui'  la  campagne  prochaîne  telle  opéra- 
tion qu'on  voudrait.  Ce  concert  entre 
deux  généraux,  de  tout  tems  fi  contraire 
aux  fuccès  ,  ne  l'craic  plus  ncceflFairc.  Cha- 
cun agirait  dans  fa  partie  ,  &  tout  ferait 
fimpliBc.  J'ignore  s'il  fe  rencontre  quel- 
que difficulté  infurmontabîe  pour  l'entre- 
tien &  les  réparations  d'un  corps  autri- 
chien en  Pologne,  ou  fi  l'impératrice  a 
quelque  intérêt  plus  grand  qui  s'oppole  à 
une  pareille  deftination  ;  mais  je  vois  évi- 
demment que  c'eft  le  feul  moyen  de  tirer 
quelque  fruit  de  cette  campagne  ,  &  d'efpé- 
rer  pour  l'autre  quelque  fuccès  dans  cette 
partie.  Cependant  Ci  la  cour  de  Vienne  n'a 
pas  donné  des  ordres  au  maréchal  de  Daun, 
pour  l'autorifer  à  laiifer  le  corps  de  Mr. 
de  Laudohn  avec  les  RulTes,  je  crains  fort 
qu'il  ne  lui  en  arrive  d'un  jour  à  l'autre 
pour  s'en  féparer  ;  car  le  général  de  Lau- 
dohn  &  tous  les  généraux  font  fous  fes 
ordres,  mais  parailfent  exceifîvement  dé- 
goûtés >  ils  ont  beaucoup  de  reproches  à 
faire,  &  une  infinité  de  juftes  fujets  de 
critique.  Toutes  les  formes  font  ici  preC- 
que  infoutenables  >  il  faut  connaître  & 
ménager  des  efprits  qui  le  plus  fouvent 
font  en  concradidion  avec  eux-mêmes, 
^J'avais  prévenu  à  Chriftianftadt  une  e 
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pllcatîon  entre  le  général  db  Campîtelly 
ic  le  comte  de  Soltikow ,  qui  aurait  tour, 
né  mal ,  &  j'efpérais  qu'à  l'avenir  on  tien- 
drait avec  le  maréchal  uns  concîuite  dont 
on  s'était  bien  trouvé  ;  mais  le  général 
de  Laudohn  s'eft  attiré  hier  des  réponfes 
aflez  dures  &  fort  déplacées  ,  pour  avoir 
voulu  exiger  qu'on  lui  en  dît ,  je  crois , 
plus  que  l'on  n'en  favait.  J'ai  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  général  piqué  n'ait  de- 
mandé la  réparation  de  Ton  corps ,  par  un 
Courier  qu'il  t  envoyé  au  maréchal  de 
Daun  5  &  dont  je  n'ai  été  informé  qu'a- 
près fon  départ ,  fans  quoi  j'en  euiTe  pré- 
venu Mr.  de  Montazet.  Ainfi  ,  cette  fépa- 
ration  fera  peut- être  faite,  avant  qu'il  foit 
poffible  de  la  prévenir.  Ce  ferait  un  grand 
malheur  ,  à  ce  que  je  crois.  Si  votre  ex- 
cellence en  jugi  ainfi ,  &  qu'il  n'y  ait  point 
encore  de  parti  pris  à  Vienne  là.deflus, 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  y  il  faut 
envoyer  des  ordres  à  Mr.  le  maréchal  de 
Daun.  Mais  comme  la  marche  de  ce  ma- 
réchal vers  la  Saxe,  en  conféquence  de 
celle  que  vient  de  faire  le  prince  Henri , 
va  rendre  la  communication  entre  les 
deux  armées  du  moins  très-incertaine  ,  fi 
elle  n'eft  totalement  interrompue  ,  il  fe- 
rait indifpenfable   en  cas  d'ordre  prej^Té  % 
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de  les  envoyer  par  duplicata  à  Mr.  cîc 
Laiidohn,  par  un  courier  pafTant  par  la 
Pologne.  Si  ce  même  courier  était  charge 
de  me  remettre  une  lettre  de  votre  part 
qui  me  mit  au  Fait  de  l'objet  de  la  dépêche 
de  Mr.  de  Laudohn  ,  je  le  ferais  elcorter 

,  pour  qu'il  pût  joindre  fûrement  ce  géné- 
tal,  quand  même  il  fe  trouverait  à  trois 
ou  quatre  marches  de  nous. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  devoir  vous 
tîire  pour  le  moment  préftnt  ;  je  tâche- 
rai d'y  ajouter  par  la  fuite  les  obfervations 
qui  pourront  être  de  quelque  utilité  j  j'y 
joindrai  mes  réflexions  ,  defquelles  vous 
prendrez  &  laifïerez  ce  qu'il  vous  plaira  : 
vous  êtes  bon  juge  &  plus  à  portée  que 
inoi  de  bien  juger.  Vous  me  pardonnerez 
mes  erreurs,  en  faveur  du  motif  qui  m'y 
fait  tomber  s  &  fi  je  puis  être  de  quelque 
utilité  5  tous  mes  vœux  font  remplis. 

Il  me  reftd  toujours  à  avoir  l'honneur 
de  vous  entretenir  fur  le  caradlère  &  fur 
ia  capacité  des  différens  perfonnages  qui 
repréfentcnt  fur  ce  théatre-ci  :  il  y  aura 
de  ce  côté  des  obfervations  très  *  impor- 
tantes à  faire,  &  je  tâcherai  de  ne  vous 
îaiifer  rien  ignorer  d'eifentiel  à  cet  égard. 
Nous  avons  jette  p'ufîeurs  ponts  fur 

-l'Oder,  &  nous  ne  tarderons  pas  à  palier 
ce  fleuve. 


Je  ne  faîs  fi  ma  dernière  lettre ,  conte- 
nant le  journal  de  marche  de  cette  armée 
jufqu'au  2^  ,  vous  fera  parvenue.  Je  Tai 
faite  paffer  par  l'armée  du  maréchal  de 
Daun.  Je  crains  qu'elle  n'ait  été  inter- 
ceptée. 

Je  m'apperqoîs  que  j'ai  oublié  de  vous 
parler  des  Suédois.  Je  vois  que  vous  n'ap- 
prouvez point  le  projet  de  les  fliire  mar- 
cher en  Saxe.  Cette  idée  m'a  été  donnée 
l'année  paflee  par  Mr.  le  duc  de  Choifeuilî 
&  les  généraux  fuédois  l'ayant  adoptée, 
s'étaient  portés  dans  le  Brandebourg  juC 
tqu'à  Ferbelin  ;  de  façon  que  Ci  Mr.  le  ma- 
réchal deJDaun  avait  aîors  effedlué  fon  pro- 
jet de  fe  rendre  maure  de  Torgau  &  de 
Wittemberg,  les  Suédois*"  marchaient  à  lui. 
Je  conviens  cependant  que  ce  parti  a  tous 
les  inconvéniens  que  vous  y  trouvezjà  l'ex- 
ception pourtant  du  danger  que  courrait 
Stralfund,  C'eft  peut-être  au  contraire  le 
feul  moyen  de  leconferver;  parce  que  l'ar- 
mée fuédoife  étant  obligée  de  s'y  retirer, 
elle  n'a  d'autre  reiTource  pour  y  fubfifter 
que  l'isle  de  Rugen  ,  laquelle  eft  impoffi- 
bie  à  défendre  dans  un  hiver  où  la  mer 
gèle ,  ce  qui  arrive  de  cinq  années  quatre. 
L'isle  de  Rugen  prife,  il  faut  que  la  ville 
&  l'armée  capitulent  j  ce  qui  ne  peut  ar* 


("4) 

river  lorfqiril  ne  fe  trouve  Jans  la  ville 
qu'une  garnifon  fufHlante;  mais  comme 
il  n'ell  pas  vraifemblable  que  les  Suédois 
prennent  le  parti  cette  année  de  fe  porter 
en  Saxe ,  il  ferait  inutile  de  s'étendre  d'à* 
vantage  fur  cette  matièie. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.  ^ 

Signé  5  de  Montalemhert. 

N^.  XXVII. 
A  Afr.  le  comte  de  Choifeiiil ,  à  Vienne. 

Au  camp  de  Carolatb ,  le  premier  Oéîob» 

1759- 

NOus  avons  pafle  l'Oder  cette  nuit , 
Mr.  l'ambafladeur,  &  les  Autrichiens 
avec  nous.  Ils  ont  fait  l'arrière  •  garde, 
tous  les  équipages  ayant  paflfé  la  veille  : 
nous  avons  employé  à  ce  paifage  depuis 
fix  heures  du  foir  jufqu'à  huit  heures  du 
matin.  Le  roi  de  PruiTe  toujours  campé 
à  une  heure  &  demie  ou  deux  heures  de 
nous ,  nous  a  lailfé  paffer  tranquilement. 
L'armée  marche  demain  pour  aller  à  Kut- 
îau  à  un  mille  de  Glogau  :  ainfî  nous 
pourrons  dire  d'en  avoir  vu  les  clochers. 
Le  général  de  Laudohn  s'eft  déterminé  à 
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fuîvre  encore  les  Rufles  pendant  quelque 
tems  ;  maïs  il  me  paraît  qu'il  attend  avec 
impatience  des  ordres  pour  s'en  féparer. 
Il  faut  convenir  qu'il  eft  bien  excufable 
de  le  délirer. 

Jai  rhonncur  d'être  ,  &c. 

.     N^.  XXVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Cboifmily  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ^  le  zoSept.  1759. 

J'a  I  reçu  ,  nionfîeur  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'c. 
crire  le  8  de  ce  mois ,  avec  la  copie  de 
celle  que  vous  avez  écrite  à  Mr.  de  l'Hô- 
pital. 

Je  vous  fuis  très- obligé  de  cette  com- 
munication ,  &  je  n'ai  pu  qu'applaudir 
au  motif  qui  vous  a  infpiré  d'envoyer  à 
Pétersbourg  l'apologie  du  maréchal  de 
Daun  :  on  ne  peut  rendre  un  plus  grand 
fervîce  à  la  caufe  commune  ,  que  d'entre* 
tenir  la  bonne  intelligence  entre  les  al- 
liés. J'ai  eu  la  même  penfée  que  vous  ^ 
monfieur  ,  &  j'ai  écrit  fur  le  même  fujet 
à  notre  ambaifadcur ,  afin  de  prévenir , 
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autant  qu'il  efl  pofllblc  ,  les  fujcts  de 
plainte  &  de  récrimination.  Je  vois  avec 
grand  plaifir  ,  monlîcur  ,  que  les  difpofi- 
tions  ont  cliangc  depuis  votre  lettre.  Sui- 
vant ce  qu'on  m'a  dit  hier ,  je  compte 
que  votre  armée  eft  acftucllement  en  mar- 
che pour  la  Silcfie.  Si  elle  avait  eu  le 
même  zèle  il  y  a  un  mois ,  les  affaires  fe- 
raient en  meilleure  fiiuation  ;  mais  com- 
me on  dit  ,  il  vaut  mieux  tard  qu?  ja- 
mais. Oublions  le  pafTé  &  ne  fongcons 
qu'au  prérent.  La  prife  de  Glogau  ferait 
lans  doute  l'expédition  la  plus  utile  pour 
nous  &  la  plus  fatale  à  l'ennemi.  Vous 
êtes  trop  homme  de  guerre,  monfîeur  » 
pour  ne  pas  fentir  toute  l'importance  de 
cette  conquête.  C'eft  fur  cet  objet  qu'il  faut 
tâcher  de  diriger  les  vues  de  Mr.  de  Sol- 
tikow.  Je  ne  connais  point  les  difficultés 
locales  de  ce  fiège  ;  mais  s'il  eft  pofTible, 
il  eft  certain  que  c'eft  ce  que  l'on  peut  faire  * 
de  mieux  ,  indépendamment  du  bien  qui 
en  peut  réfulter  pour  la  caufe  commune. 
Ce  ferait  un  grand  avantage  pour  vous, 
qui  vous  êtes  particulièrement  appliqué  à 
la  partie  des  fièges:  vous  pourriez  être 
très^-utile  à  Mr.  de  Soltikow  qui ,  je  crois, 
n'a  p^s  d'habiles  ingénieurs  3  &  le  fuc«ès 
de  cette  cntreprife  pourrait  vous  faire 
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bcîaucoup  d^honneur.  Vous  ne  (îevez  pas 
douter  ,  monfieur,  du  plaifir  que  j'aurais 
à  faire  valoir  vos  fervices ,  &  des  fenti- 
nieiis  ,  &c. 

Signé  5    ChoifeniL 

N^.  XXIX. 


j 


A  Mr.  le  comte  de  ChoifeniL 

Au  camp  de  Chovfen  en  Si/e/îe  ,  li 
4  Oâob.  I7S9. 

E  voudrais  fort  avoir  des  nouvelles  în- 
téreiTantes  à  vous  apprendre ,  Mr.  le 
comte  ,  ou  feulement  à  vous  annoncer. 
Le  fiège  de  Glogau,  fur  lequel  vous  m'ex^ 
citea  à  infifter  ici  par  votre  dernière  let- 
tre du  20  Septembre,  aurait  été  fans  doute 
très .  important  à  entreprendre  ,  fi  l'on 
avait  pu  fe  flatter  d'y  réuffir.  Mais  faute 
de  l'avoir  prévu  plutôt ,  il  nous  manque 
une  artillerie  &  des  munitions  fuffifantefw 
On  pourrait ,  à  la  vérité ,  au  défaut  de 
cette  opération  ,  attaquer  le  roi  de  Prufle 
qui  fe  campe  audacieufement  tous  les  jours 
à  un  ou  deux  milles  de  nous  ,  n'ayant 
tout^au-plus  que  la  moitié  de  nos  forces. 
Mais  les  généraux  rufles  prétendent  avoir 
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aequîs  le  droit  de  confcrvcr  Tarmce  ,  fans 
qu'on  puifFc  leur  rien  imputer.  Il  cil  vrai 
que  deux  batailles  ,  c'cll  beaucoup  ,  fur- 
tout  lorfqu'on  a  payé  Ci  cher  la  vicftoire. 
Cependant  on  pourrait  foutenir  peut-être 
avec  alFez  defbndement,  qu'il  n'en  fallait 
pas  tant  faire  ou  bien  en  faire  davantage. 
Une  inadion  totale  après  de  grands  fuc* 
ces,  mérite,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  bien 
plus  de  reproches  ,  que  toutes  les  pertes 
qu'occalionneune  défaite;  puifquele  fort 
des  armes  établit  la  poffibilité  de  mieux 
faire  dans  le  premier  cas,  &  Tim poffibilité 
dans  le  fécond.  Nous  avons  lailTé  le  roi 
de  Prufle  tranquilement  fe  rétablir,  & 
nous  avons  prétendu  que  c'était  à  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  à  achever  de  le  détruire, 
fans  confidérer  s'il  était  à  portée  de  le 
faire  ,  ou  fi  la  fituation  du  prince  Henri 
lui  permettait  de  s'éloigner  de  la  Bohème, 
C'elt  un  grand  défaut  dans  un  projet  de 
campagne  ,  arrêté  entre  des  alliés ,  que 
de  ne  pas  prévoir  d'avance  ce  qu'il  con- 
vient aux  intérêts  des  deux  cours,  de  faire 
dans  les  fituations  principales  où  l'on  peut 
le  trouver  de  part  &  d'autre.  On  laiiTe 
prefque  toujours  le  foin  aux  généraux  de 
îe  concerter  alors  ;  mais  l'on  a  bien  rare- 
ment vu  le  concert  établi  entré  deux  chefs 
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^de  deux  nations  différentes.    Si  dans  le 
plan  de  cette  campagne  Ton  eût  ruppofc 
les  RulTes  vidorieux ,  &  fixé  dans  ce  cas 
ce  qu'il  leur  reftait  à  faire  ,   on   n'aurait 
pas  perdu  le  fruit  de  leurs  deux  batailles. 
Il  fuffifaitde  fe  décider  d'avance  fur  trois 
points:    de  pourfuivre  l'armée  vaincue 
pour  tâcher  de  la  détruire  j  de  faire  le 
liège  de  Glogau  ou  celui  de  Stetin.  Alors 
le  général  rufle  n'eût  pu  éluder  des  opéra- 
tions convenues ,  ni  prétendre  que  c'était 
au  général  autrichien  à  les  exécuter.  Lort 
que  Mr.  le  comte.de  Kaunitz  me  fit  Thon- 
iieur  de  me  communiquer  à   Vienne  le 
plan  d'opérations  arrêté  entre  les   deux 
cours  5   dans  lequel  il  était  Amplement 
parlé  de  la  marche  des  Rulfes  en  bafle  Si- 
léfie ,  pour  opérer  une  jondion  avec  un 
corps  autrichien ,  je  pris  la  liberté  de  lui 
dire  que  ce  n'était  point  affez  j  qu'il  fallait 
fe  décider  de  bonne  heure  fur  ce  qu'il  refl 
tait  à  faire  à  l'armée  combinée  ,  afin  d'ob- 
tenir  d'avance  des  ordres  de  la  cour  de  Pé- 
tersbourg,  &  qu'il  était  très^ fâcheux  qu'on 
n'eût  pas  fait  déterminer  tout  de  fuite  les 
opérations  de  campagne.  Je  lui  fis  goûter 
les  avantages  de  la  finir  par  le  fiege  de 
Stetin.  Il  approuva  que  je  filfe  là^deiTuâ 
de^inftances  à  la  cour  dePétersbourgî  & 
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c'efl:  ce  qui  a  donne  lieu  au  mémoire  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  préfentcr  à  Mr.  le 
grand  chancelier  à  ce  fujet.  Mais  il  était 
bien  tard,  &  je  crois  d'un  autre  côcé, 
qu'on  s'cit  flatté  à  Vienne  d'être  maître 
de  difpofer  totalement  de  Tarmce  ru(r« 
après  fa  jondion.  L'événement  prouve 
du  moins  qu'il  eut  été  bien  important  de 
prendre  de  meilleures  mefurcs  pour  $'en 
airûrer,  puilque  nous  retournerons  en 
Pologne  5  malgré  les  inltances  que  le  ma- 
réchal  de  Daun  a  faites  pour  engager  le 
général  ruffe  à  prendre  des  quartiers  d'hi* 
ver  enSiléfie.  Dans  une  quinzaine  de  jours 
environ  ,  nous  quitterons  les  Etats  du  roi 
de  Prufle.  On  nous  avait  même  menacés 
depuis  quelques  jours  ,  qu'après  avoir 
paflc  rOder  ,  nous  irions  droir  à  Frauftadt 
en  Pologne  ,  pour  y  attendre  le  i^  d'Oc^ 
tobre ,  tems  fixé  pour  la  retraite.  Mais 
après  avoir  bien  plaidé  pour  refter  en  Si- 
léfie  5  j'efpère  que  ce  dernier  parti  fera 
fuivi.  Nous  avons  féjourné  hier  à  Kutlau, 
&  au  lieu  d'aller  à  Frauftadt ,  nous  fom- 
nies  venus  ici  aujourd'hui.  Il  me  paraît 
décidé  que  nous  nous  porterons  à  Guh- 
rau,  &  peut-être  de-là  à  V^ohlau  ,  afin  d'o- 
bliger  le  roi  de  Prufle  à  couvrir  Brcslau  , 
5c  de  donner  le  tems  d'opérer  au  maré- 
chal 
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chai  de  Daun.  Je  travaille  aufïî  pour  re- 
tarder les  marches  rétrogrades  ,  &-j'ai 
prefque  la  certitude  qu'on  n'y  fongera 
pas  avant  le  2^  de  ce  mois.  Ceft  à  ce  que 
je  crois ,  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirée 
de  l'armée  rulTe  pour  la  fin  de  cette  catn* 
pagne. 

J'ai  celui  d'être ,  &g. 

N^XXX. 

A  Mr,  le  comte  de  Choifeuil. 

Au  camp  de  Gros^OJlem  en  Silijte^^ 
le  7  Oâob.  17 S9. 

L'Armée  a  marché  le  2àKutlau  à  un 
mille  de  Glogau  ,  Mr,  le  comte  i  elle 
y  a  féjourné  le  3.  La  plus  grande  partie 
de  Tarmée  du  roi  de  PrulTe  s'eft  tenue  dé 
l'autre  côté  de  l'Oder  ,  près  de  Glogau. 
Il  a  feulement  fait  palTer  un  corps  de  trois 
à  quatre  mille  chevaux  avec  quelque  in- 
fanterie.  Ce  corps  s'eft  retranché  près 
de  la  ville,  &  il  y  a  établi  des  batteries  de 
canon  qui  ont  canonné  la  tête  de  nos  co- 
lonnes ,  lorfque  l'armée  s'eft  mife  cti 
marche  le  4  pour  venir  à  Chovfen  ;  de  fa- 
çon que  la  colonne  de  la  droite  a  été  for* 
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cée  de  changer  Ta  dircdion  pour  éviter  la 
perte  qu'elle  aurait  faite  en  paflTant  aulfi 
près  de  ces  batteries.  Le  roi  qui  avait  pKu 
ficurs  ponts  tant  à  Glogau  qu'au  -  deflus 
&  au-dcirous  de  cette  ville ,  nous  a  lailTé 
marcher  tranquilement  à  la  portée  du  ca- 
non de  fon  camp.  Il  tft  certain  qu'on 
exécute  ici  des  mouvemcns  vis-à-vis  de 
lui,  qu'on  pourra  taxer  d'imprudence, 
s'^ils  ne  font  fuivis  du  fuccès-  L'armée  a 
{cjourné  à  Chovfen  le  5  &  le  5,  ia  gauche 
campée  très- près  de  l'Oder.  Elle  était  ce- 
pendant  couverte  par  une  hauteur  afTcz 
confidérable  ,  fur  laquelle  nous  avions 
établi  quelques  pièces  de  canons  ;  mais 
l'on  s'eft  e^pperqu  le  5  au  matin  ,  que  l'en- 
nemi avait  fait  une  batterie  de  huit  ou 
de  dix  pièces  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
qui  pouvait  incommoder  beaucoup  la 
gauche  du  camp  ,en  tirant  à  ricochet  par- 
defllis  les  hauteurs.  Aullîtôt  nous  avoni^ 
placé  de  notre  côté  une  vingtaine  de  ca- 
nons en  trois  batteries  ,  &  l'on  a  fait  dès 
le  5  un  feu  alTez  vif  fur  la  batterie  enne- 
mie  5  fans  que  celle-ci  y  répondit  du  tout  j 
mais  je  me  fuis  apperçu  que  l'artillerie 
rufle  n'eft  pas  auffi  dangereufe  qu'elle  eft 
iiombreufe.  Il  y  a  eu  Ci  peu  de  coups  ajuC 
-    tés  qu'on  a  été  obligé  de  ceifer.    Le  leii* 


(  123  ) 

demain  matin  le  6  ,  l'ennenii  a  fait  ufage 
de  quelques  pièces  de  douze  qu'il  avait 
placées  dans  làbatteric^  &  a  canonné  no- 
tre  camp  fans  le  voir ,  avec  aiFez  de  fucccs 
pour  nous  obliger  à  décamper  fort  à  la 
hâte.  Il  y  a  eu  quinze  ou  feize  hommes 
tués  ou  blefles  ,  &  huit  ou  dix  chevaux. 
Nous  y  avons  répondu  par  un  grand  feu 
qui  a  fait  aullî  peu  d'eiîèt  que  celui  de  la 
veille.  Mais  comme  nous  avions  dès  le 
matin  changé  notre  camp ,  nous  avons 
ceffé  d'être  incommodés  des  boulets  de 
Tennemi.  Nous  fommes  partis  ce  matin 
pour  venir  ici  ;  le  roi  tient  toujours  le 
même  corps  de  ce  côté  de  l'Oder  ,  &  il 
refte  encore  avec  fon  armée  de  l'autre  cô- 
té. Nous  ferons  ici  au  moins  un  féjour. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

N^.  XXXI. 
A  Mr.  ie  comte  de  ChoifeuiL 

Au  camp  de  Gres-OJleift.  le  lo 
Oélobre  1759. 

J*  A  I   été  averti ,   Mr.  le  comte  ,  le  7 , 
jour  de  notre  arrivée  à  ce  camp,  que 
rintention  du  général  rufie  avait  changé 

Fi] 
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de  nouveau,  &  qu'il  c:ait  ncT:ncl!cmc^iîk 
décide  à  p^Miir  pour  Po(cn  le  i  5  nouveau 
ftyle ,  au  lieu  du  i  5 ,  vieux  ftylc  ,  à  quoi 
il  Ibmbhiit  s'être  fixe  depuis  quelque  tems. 
Je  n'ai  pas  manqué  le  même  jour  d'eu  té- 
moigner mon  ctonnemcnt  à  un  des  gé- 
néraux,  en  qui  le  mncchal  a  le  plus  de 
conliiance  ici,  &  qui  m'honore  de  fou 
amitié.  Il  m'en  a  paru  fâché,  &  m'a 
donné  l'avis  d'aller  informer  le  général  de 
Laudohn  de  cette  nouvelle  réfolution  ,& 
de  lui  confeiller  de  faire  là  -  delUis  fes  re- 
préfcntations  aufeld-maréchah  niais  qu'il 
fallait  qu'illes  fit  par  écrit  &  en  français  , 
parce  que  des  difcours  ne  feraient  aucune 
împreiîion,  &  que  le  maréchal  entendant: 
mal  l'allemand ,  il  ne  manquerait  pas 
d'en  faire  faire  la  tradudion  ;  ce  qu'il  fal- 
lait éviter,  vu  l'infidélité  dont  on  foup- 
qonne  fes  tradudeurs.  Je  me  fuis  acquitté 
le  même  jour  auprès  du  général  de  Lau- 
dohn de  la  commilTion  qui  m'avait  été 
donnée.  Je  lui  ai  confeillé  d'écrire  à  ce 
f ujet  au  feld-maréchal ,  en  lui  recomman- 
dant  fur  toute  chofe  de  le  louer ,  autant 
qu'il  ferait  poffible  ;  de  ne  lui  faire  aucuns 
reproches  5  de  fe  borner  à  lui  faire  fentir 
la  grande  utilité  de  fon  plus  long  féjour 
en  Siléjae ,  &  tous  les  inconvéaiens  qui 
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pourraient  refulter  de  fa  prochaine  rc-' 
traite.  Je  l'ai  trouvé  tràs-difpofé  à  fc  con* 
former  à  ce  que  j'avais  l'honneur  de  lui 
recommander.  Mais  il  m'a  exccffivement 
cmbarralfc  ,  lorfqu'il  m'a  demandé  avec 
les  plus  grandes   inftances ,    de  lui  faire 
cette  lettre.    Le  général  de  Campitelly, 
premier  lieutenant-généra!  de  fon  corps, 
qui  était  en  tiers  ,    s'y  efl  joint  y  &  ils 
m'ont  déclaré ,  que  dans  la  crainte  où  ils 
étaient  d'employer  quelqu'exprefïîon  dont 
ils  ne  fentiraient   pas  la  force ,    &  qui 
pourrait  déplaire  au  maréchal ,  ils  n'écri- 
raient point  fi  je  refufais  de  leur  donner 
\c  modèle  de  cette  lettre.   De  façon  que  ce 
dernier  coup  d'éperon  n'eut  point  eu  lieu, 
fi  j'euife  perfide  dans  mon  refus  ;  &  quoi- 
que je  n'euflfe  point  grande  efpérance  dans 
l'effet  qu'il  pourrait  produire  ,  je  n'ai  pas 
voulu  avoir  à  me  reprocher  d'être  la  caufe 
qu'il  n'eût  pas  été  donné  ,  penfant  qu'il 
Servirait  du  moins  de  preuve  de  la  bonne 
volonté  des  Autrichiens ,   ainu  que  delà 
réfolution  formelle  où  font  les  Rulfes  de 
ne  les  pas  féconder.  J'ai  donc  donné  cette 
lettre  le  8  au  matin  à  Mr.  de  Laudohn, 
qui  l'a  approuvée  d'un  bout  à  l'autre ,  qui 
l'a   fignée    &  l'a  envoyée  telle  qu'elle  fe 

trouve  dans  la  copie  ci-  jointe.  J'ai  fu, 
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par  ce  que  le  marérhal  en  a  dit  à  phi- 
ijciirs  gcncraiix  ,  qu'il  en  a  éce  trcs-flattc. 
Il  a  même  été  qucition  t(;utc  la  foirée  du 
8  &  la  matinée  du  9  ,  d'attaquer  le  roi  de 
Prufîc  5  Cl  ce  prince  fe  mettait  à  portée  de 
nous.  Mais  malhcurtufement  le  gênerai 
de  Laudohn  ayant  envoyé  hier  au  foir  le 
colonel  du  régiment  de  Waldeck,  dont 
je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  5  pour  fa* 
voir  la  réponfc  j  ce  colonel  plein  de  bonne 
volonté  &  ne  connaifTant  pas  leterrein  ,  a 
voulu  avoir  du  maréchal  des  paroles  po- 
fitives.  Le  maréchal  s'eft  fâché;  il  lui  a 
répondu  des  chofes  de  vivacité  peu  obli. 
géantes  à  la  vérité ,  mais  auxquelles  il  a 
fait  trop  d'attention,  puifque  de-là  ce  co- 
lonel a  paiTé  à  des  reproches  qui  nous  ont 
mis  fort  loin  de  notre  but;  car  le  marc- 
chai  a  déclaré  qu'il  voulait  marcher  fans 
délai  à  Pofen.  Sur  cette  déclaration,  le 
baron  de  Laudohn  à  été  ce  matin  favoir 
du  maréchal,  ce  qu'il  voulait  ordonner  du 
corps  autrichien.  A  quoi  le  maréchal  a 
répondu,  qu'il  pouvait  faire  tout  ce  qu'il 
voudrait;  que  pour  lui,  il  voulait  aller 
à  Pofen.  Cette  fcène  a  été  fort  vive ,  & 
félon  ce  qu'on  ma  dit ,  le  général  de  Lau- 
dohn lui  a  fait  entendre,  que  fi  cela  était, 
il  ne  le  fuivrait  pas  plus  loinj  qu'il  fau- 
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raît  bien  fe  faire  jour  &  regagner  la  McC 
ravie ,  la  Bohème  ou  la  Saxe.  Ce  général, 
en  fortant  de  chez  le  maréchal  ,  a  envoyé 
au  village  où  je  fuis  logé  ,  le  général-ma- 
jor Belle-Joycufe ,  pour  me  prier  de  mo 
rendre  à  fon  quartier,  qu'il  avait:  quelque 
chofe  d'important  à  me  communiquer. 
Mais  lorfque  je  fuis  arrivé  ,  il  avait  été 
obligé  de  monter  à  cheval ,  fur  des  nou- 
velles qu'il  avait  reçues  deTennemi,  pour 
aller  le  reconnaître  i  ainfî  je  ne  Tai  poinc 
trouvé.  Ayant  été  inftruic  par  ailleurs  de 
ce  qui  s^etait  paflé ,  Yy  fuis  retourné  cet 
après  dinc  pour  tâcher  de  le  faire  revenic 
au  iyftème  de  douceur  &  de  patience  qu'il 
avait  adopté ,  premièrement  à  Chriftian- 
ftadt  &  encore  en  dernier  lieu  lorfqu'il  a 
4crit  cette  lettre  j  mais  je  Tai  encore  at- 
tendu trè$4ong-tems  j  il  n'eft  point  ren- 
tré chez  lui  de  la  journée.  J'ai  été  obligé 
de  me  borner  à  perfuader  le  général  de 
Campitelly  de  la  nécellîté  où  ils  font  ,  de 
ne  fe  point  féparer  des  Rulîes  pour  leuc 
propre  confervation  ,  puifque  le  roi  & 
paiTé  l'Oder ,  &  qu'il  eft  très  près  de  nous* 
Tout  le  monde  s'accorde  à  lui  donner 
adueîlemcnt  trente-cinq  a  quarante  mille 
hommes  ,  avec  les  renforts  qu'il  a  tirés 
de  la  Silcûc  &  les  recrues  qu'il  a  faites  de 
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•fcs  propres  fujets  ;    que  ce  corps  autrî- 
chien    de  beaucoup   inFcricur  n'a   point 
d'artillerie,    &  qu'ainli  il  ferait  certaine- 
ment attaqué  par  le  roi ,   s'il  (e  fcparait. 
Enfin  ,    j'ai  ajouté ,   qu'il  me  femblait  , 
que  tant  que  l'armée  du  roi  refterait  de- 
vant nous,  la  prcfence  du  corps  autrichien 
ferait  d;jns  cette  partie  une  diverfion  très- 
avantageufc;  &  quelî  le  roiceflaitdenous 
fuivre  Jorfque  nous  nous  retirerons  ,  &  fe 
déterminait  à  porter  au  loin  fon  armée 
pour  faire  quelque  autre  opération  ,  alors 
le  corps  autrichien  ferait  toujours  à  tems 
de  rentrer  fans  coup  férir  en  Siléfie,  pour 
mettre  ce  pays  à  contribution,   &  rejoin- 
dre la  Moravie  ou  la  Bohème ,   félon  les 
ordres  qu'ils  pourront  avoir  reçu  de  la 
cour.  Voilà  une  partie  des  raifons  dont  je 
me  fuis  fervi  auprès  du  général  de  Cam- 
pitelly  5  qui  s'eft  entièrement  rendu  à  mon 
fentiment ,  &  qui  doit  en  parler  très-for- 
tement ce  foir  au  général  de  Laudohn  y  & 
j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  général  5 
étant  déjà  un  peu  refroidi  fur  ces  griefs , 
reviendra  au  feul  parti  qu'il  m'a  femblé 
qu'il  ait  à  prendre.  Ainfi  j'efpère  que  tout 
fe  racommodera,  &  que  les  Autrichiens 
feront  encore  avec  les  Rulfes,  lorfque  les 
ordres  définitifs  de  leur  cour  kur  arrive- 
i:on.t. 
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La  porte  pour  la  Pologne  partant  ce 
foir,  je  n'ai  pas  voulu  différer  de  faire 
part  à  votre  excellence  de  ces  circonftan- 
cesî  qui  demanderaient  cependant  plus  de 
tems  que  je  n'en  ai ,  pour  pouvoir  vous 
en  développer  toutes  les  conféquences. 
Mais  une  chofe  bien  cruelle  pour  moi , 
au  milieu  de  tous  les  foins  que  je  me  don- 
ne, c'eft  d'ignorer  totalement  fi  je  tra- 
vaille parla  à  remplir  les  vues  des  cours 
de  Vienne  &  de  Verfailles.  Je  me  conduis 
d'après  ce  que  je  crois  le  plus  utile  ;  mais 
je  puis  bien  facilement  me  tromper.  Ainfl 
mon  inquiétude  eft  des  plus  grandes  à 
cet  égard.  J'efpère  que  vous  voudrez  bien 
m'excufer  ,  fi  je  ne  devine  pas  jutle  ,  ou 
me  ralfûrer,  fi  j'ai  été  alTez  heureux  pour 
bien  faire. 

J'ai  rhonneur  d'être  ^  &c 
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N^.  XXXII. 

Co^jV  de  la  lettre  rie  Mr.  le  baron  de  Lau^ 
dohi  au  Viiaréchal  de  Soltikow ,  dont  Mr. 
le  marquis  de  Montaleuibert  a  été  prié 
de  faire  la  minute  ,  ^  de  laquelle  il  a 
envoyé  copie  à  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

JDu  camp  de  Gros-OJleîji ,  le  8  O^ob. 

1759- 

Monfieur , 

LE  peu  d'ufage  que  j'ai  du  français  ne 
me  permettant  pas  de  m'expliquer 
avec  votre  excellence  comme  je  le  défire- 
rais,  j'ai  cru  devoir  recourir  à  quelqu'un 
à  qui  cette  langue  fût.  plus  familière ,  pour 
lui  faire  part  de  mes  réflexions. 

Je  connais  trop  fon  zèle ,  &  l'intérêt 
qu'elle  prend  au  fuccès  de  la  caufe  commu- 
ne, pour  ne  pas  lui  parler  avec  confiance, 
en  foumettant  toutefois  mes  opinions  à  fa 
fagefle  &  à  fes  lumières.  Les  marches 
que  vient  d'exécuter  votre  excellence  pour 
fe  rendre  dans  cette  partie  de  la  Silélie, 
ont  été  aulfi  utiles ,  qu'elles  ont  été  hono- 
rables pour  elle,   puifqu' elles  ont  occa- 

-lionué  uns  diverfion  puisante  ?  fans  que 


(  131  ) 

les  pofitions  avantageufes  que  le  roi  de 
Prufle  a  fu  prendre  en  côtoyant  fon  ar- 
mée, ait  pu  h  détourner  des  points  de 
diredion  qu'elle  s'était  propolce.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  le  roi  ne  foit  fort  inquiet 
fur  les  projets  ultérieurs  de  votre  excel- 
lence, en  la  voyant  aufïî  confiante  dans 
la  réfolution  qu'elle  avait  formée  de  fe 
porter  ici.  Il  doit  craindre  pour  Breslau  , 
Jkmême  pour  toute  la  haute  Siléfie,  où 
il  lui  importe  fi  fort  de  fe  conferver  des 
reffources  pour  fufifter  cet  hiver  ,  &  ré- 
parer une  partie  de  fes  pertes.  D'où  il 
fuit  que  tant  que  votre  excellence  voudra 
par  fa  pofition,  entretenir  les  mêmes  crain- 
tes  ^  il  n'ofera  s'affiiiblir  devant  elle  par 
aucun  détachement ,  quelques  preflàns 
que  puifTent  être  fes  befoins  dans  d^'autres 
parties.  Ainfî  fî  les  circonftances  où  vo- 
tre excellence  fe  trouve ,  lui  permettaient 
de  tenir  ce  prince  en  échec  alTe^  de  tems  » 
pour  que  la  faifon  ne  lui  permit  plus  de 
den  entreprendre  avec  fon  armée ,  elle 
rendrait  dans  ce  moment^ci  le  fervice  le 
plus  grand  qu'il  foit  pollîble  de  rendre  à 
la  caufe  commune.  Je  fais  que  votre  ex- 
icellencc  ne  s'eft  déterminée  à  £xer  au  i  f 
•de  ce  mois  -,  nouveau  ftyle ,  fon  retour  ea 
Vologns  ^  que  par  de  fortes  confidérationsi 
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&.  félon  ce  qu^clle  m'a  fait  rhonnenr  Je 
me  dire ,  la  crainte  de  manquer  de  pain 
cil  la  principale.    Mais  je  prendrai  la  li- 
berté de  lui  repréfenter  ,    qu'avec  celui 
dont  elle  elt  aflùrce  d  avance  ,  fi  elle  veut 
bien  dès  aujourd'hui  envoyer  des  ordres 
en  Pologne  pour  y  Faire  acheter  des  grains, 
ils  ne  fera  pas  difficile  de  remplacer  le  pain 
qu'elle  pourra  confommer  par  fon  féiour 
en  Siléfie  ,  d'autant  plus  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  propofer  à  votre  excellence  un 
long  retard  dans  l'exécution  de  fon  pre- 
mier defîein ,  puifque  je  penfe  au  contraire 
que  douze  ou  quatorze  jours  fuffiraient  : 
car  fi  le  roi  fe  trouve  encore  à  la  fin  de  ce 
raois  ,  ou  au  commencement  de  Novem- 
bre à  portée  de  Breslau  ,  il   ett  fur  qu'il 
ne  pourra  plus  entreprendre  de  pénétrer 
en  Bohème  ,  dans  la  crainte  des  neiges  qui 
ne  manqueraient  pas  de  lui  ftrmer  pour 
fon  retour  les  paflages  des  montagnes  y  & 
c'eft  la  feule  manœuvre  qui  ferait  à  crain- 
dre dans  les  circonftances  préfentes.  Mais 
lî  ce  prince  pouvait  erre  fur  dès  le  i^  de 
ce  mois  ,  nouveau  ftyle ,  que  Breslau  fe- 
rait hors  de  danger ,    il  aurait  un  moi« 
devant  lui ,  &  peut  être  plus  pour  exécu- 
ter la  diverfion  dans  la  Bohème  avant  les 
meiges  ^  &  il  forcerait  Mr»  le  maréchal  de 
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Dauii  à  abandonner  la  Saxe  poUf  courir 
à  la  défenfe  de  ce  royaume.  Je  fuis  trop 
certain  de  la  peine  que  votre  excellence 
reflentirait  d'un  pareil  événement ,  pour 
douter  un  inftant  qu'elle  ne  fa^fe  tout  ce 
qui  dépendra  d'elle  pour  le  prévenir.  La 
feule  préfence  de  fon  armée  dans  ce  pays 
quelques  jours  de  plus,  nous  mettrait  hors 
de  toutes  inquiétudes  à  cet  égard.  Si  la 
chofe  fe  trouvait  impofïîble  ,  ce  fera  fans 
doute  un  grand  malheur,  dont  nous  reC 
fcntirons  bientôt  les  fâeheufes  fuites. 
Ainfi  }e  fupplie  votre  excellence,  de  faire 
la  plus  grande  attention  fur  le  parti  qu'elle 
fe  propofe  de  prendre  à  cet  égard  ,  aban* 
donnant  cependant  le  tout  à  fon  zèle  &  à 
fa  prudence. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

N^-  XXXIIL 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Au  camp  de  Gros^OJiem^  le  12  Oilo* 

bre  1759. 

V  Ou  S  avez  vu  par  mes  précédentes 
lettres ,  Mr.  le  comte ,  une  partie  des 
cUjBférens  qui  s'élèvent  tous  les  jours  entre 
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les  Autrichiens  &  les  Rufres.  Mr.  Je  Lau- 
John  a  prcfcjuc  toujours  raifon,  excepté 
iorrqu'il  \eut  Tavoir  vis  à- vis  du  gcriéral 
rufTc  ,  &  qu'il  cefle  d'être  au  (H  doux  & 
aulîi  patient  qu'il  convient  de  l'être  avec 
un  tel  général.  Mr.  de  Laudohn  à  fenti 
lui-même  l'utilité  de  ïon  union  avec 
lesRulTes,  puifqu'il  a  propofé  à  la  cour, 
d'obtenir  de  celle  de  Pétersbourg  un  corps 
•de  trente  mille  hommes,  pour  agir  avec 
lui  dans  la  haute  Silélîe.  Cependant  il  e(t 
.à  tous  momens  prêt  à  les  quitter.  C'eft 
un  excellent  homme  d^  guerre;  mais  il 
ai'eft  pas  alFez  politique.  Il  devrait  fen- 
tir  qu'il  faut ,  à  quelque  prix  que  ce  Toit, 
vivre  en  bonnje  intelligence  jufqu'à  la  fin 
<le  la  campagne  ,  afin  de  lailfer  a  fa  cour 
la  liberté  de  prendre  les  partis  qui  lui  con- 
viendront le  mieux  ,  foit  pendant  cethi- 
ver,  foit  pendant  la  campagne  prochaine. 
C'eft  ce  que  je  prens  la  liberté  de  lui  re- 
préfenter  dans  toutes  les  occafions,  pen- 
fant  plus  que  jamais ,  que  les  Ruffès  fe- 
ront inutiles  la  campagne  prochaine  s'ils 
f  eftent  feuls  cet  hiver.  Je  ne  fais  même  fî 
le  général  tuile  ne  cherche  point  à  dégoù- 
ter  les  Autrichiens,  dans  la  vue  de  s'en 
lepaier  pour  être  plus  libre.  Ils  ont  des 

^êiSkms  fur  Dmuick;,ijui  pourraient  bieii 
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traverfer  à  Tavenir  toutes  autres  entrepri- 
fes.  On  eft  bien  moins  politique  à  Tarmée 
^u'à  Pétersbourg ,  &  Ton  apperqoit  ici  ce 
qui  peut  refter  caché  dans  les  ténèbres  à 
la  cour  de  Ruffie.  Cette  nation  e(t  deve- 
nue très  •  confiante  dans  Tes  forces.  Elle 
penle  n'avoir  plusbefoin  de  perfonne,  & 
paraît  en  conféquence  ne  vouloir  plus  rien 
ménager.  On  ne  faurait  trop  tôt  s'expli- 
quer avec  elle  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne prochaine.  En  traitant  cette  matière 
il  fera  facile  de  la  deviner,  fur-tout  s'il  ne 
doit  plus  être  queilion  de  concert  a  établir, 
de  jondion ,  ou  de  manœuvres  qui  puif. 
fent  être  éludées  par  quelque  imputation 
vague  contre  un  général  allié.  En  fe  ren- 
fermant dans  la  feule  propofition  d'un 
iîège  important  à  entreprendre ,  il  faut 
qu'ils  acceptent  oufqu'ils  refufent.  S'ils 
prennent  le  dernier  parti,  il  fera  clair  qu'ils 
ne  veulent  plu^  à  l'avenir  s'occuper  que 
de  leurs  intérêts  ;  &  dans  ce  cas  )c  penfe 
qu'on  doit  uniquement  s'attacher  à  folli- 
citer  un  corps  de  trente  mille  hommes  pour 
agir  en  haute  Silélîe  i  car  s'il  écait  polîî- 
ble  d'obtenir  que  toute  l'armée  fut  faire 
le  (îège  de  Stetin  ,  ou  même  de  Glogau  » 
ce  ferait  renoncer  à  un  très-grand  avança^. 
ge,  que  de  fe  borner  à  demander  feule^ 
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ment  un  corps  Je  trente  miMc  hommes,  at- 
tendu que  il  la  cour  dcRulfie  fe  Jcterminc 
à  le  donner ,  il  ne  faut  pas  compter  fur  le 
relie  de  l'armée  :  elle  s'éloignera  peu  de 
la  V^iftule  après  avoir  été  alfaib-lic  par  un 
pareil  détachement. 

Mais  dans  tous  les  cas  ,  la  préfence  du 
corps  autrichien  me  paraît  également  avan- 
tageufe  ,  puifque  fans  le  fecours  de  ce 
corps,  ileit  au  moins  très-douteux  que  la 
cour  de  Pécersboarg  fe  détermine  jamais 
à  un  fiège  fur  le  bas-Oder  ;  que  fans  Tu- 
liion  de  ce  corps  pendant  l'hiver  à  fon  ar- 
inée ,  il  ell  tout  auffi  douteux  qu'elle  con- 
fenre  à  envoyer  trente  mille  hammes  en 
haute  Siléiîe  joindre  des  troupes  autri- 
chiennes ;  &  qu'enfin  du  moment  qu'il  ne 
conviendra  plus  à  la  cour  de  Vienne  de 
hûiTer  ce  corps  en  Pologne,  il  pourra  tou- 
jours ,  en  cherchant  à  rentrer  dans  la  Mo- 
ravie ,  faire  une  puilfante  diverfion  dans 
là  haute  Siléfie  j  du  moins  faudra-t-il  que 
le  roi  de  Pruife  y  tienne  un  corps  de  trou- 
pes confidérable  pour  s'y  oppofer. 

Tels  font ,  Mr.  l'ambalTadeur ,  les  prin- 
cipaux modFs  qui  rn^ont  fait  défii^er  que 
k  corps  de  Mr.  de  Laudohn  ne  fe  fépaiat 
pas  de  cerre  armée ,  après  avoir  palfé  l'O- 
iîcr  a-CafoIaik  Et  il  me  fembie  qu'en  cou- 
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iîdérant  de  plus  les  rirques  qu'il  pourraîC 
courir  après  fa  réparation  ,  il  n'était  pas 
poflible  d'être  indécis  fur  ce  qui  pouvait 
être  plus  ou  moins  avantageux  à  cet  égard. 
Vous  fiivez  par  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  mander,  lesfâcheufes  fuites  que  cette 
réparation  aurait  eues  ,  fi  elle  s'était  exé- 
cutée  à  Chriftianftadt,    puifque  l'armée 
rufle  fe  ferait  retirée  en  Pologne  par  Crof- 
ibn  dès  le  20  de  Septembre.  Ainfi  il  eft  fa- 
cile à  votre  excellence ,  de  juger  fi  dans 
tous  les  momens  ,  il  n'a  pas  été  de  la  plus 
grande  importance  de  retenir  le  corps  au» 
trichiea  à  cette  armée.  Et  je  crois  qu'il  y 
cft  enfin  attaché  jufqu'à  ce  que  des  ordres 
de  fa  cour  en  décident  >  puifqu'après  une 
dernière  fcène  très- vive  entre  les  deux  gé- 
néraux, le  rufle  s'eft  déterminé  par  accom- 
modement 5  de  fournir  au  corps   autri- 
chien tout  ce  qui  lui  ferait  néceiïïure,  juf- 
qu'à ce  qu'il  ait  pafle  la  Warta  avec  l'ar- 
mée rufle.  Mais  il  a  perfifté  dans  fon  pro- 
jet de  fe  retirer ,  prétendant  être  las  de  tou- 
tes ces  querelles.  lia  prononcé  définitive- 
ment ,  que  nous  ne  nous  porterions  pas 
plus  avant  en  Siléfie,  &  que  nous  parti- 
rions d'ici  le  14  ou  le  15  pour  aller  par 
Lifla  à  Schérim ,  où  les  deux  armées  paC 
feraient  la  Warta.  Il  nous  refte  à  favoic 
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^uel  parti  prendra  là  dcflus  le  roi  de  PrufTc 
S'il  nous  fuir,  la  diveriion  fera  la  même 
S'il  nous  quitte  pour  aller  en  Saxe,  le  corps 
autrichien  pourra  rentrer  en  Silclîc,  for* 
cer  le  roi  de  revenir  fur  Tes  pas  y  enfuitc 
fe  retirer  de  nouveau  en  Pologne  pour  y 
prendre  Tes  quartiers  d'hiver ,  li  la  cour 
de  Vienne  le  juge  à  propos. 

J'ai  Phonncur  d'être  ,  &c. 

N^.    XXXI 7. 
A  Mr.  le  co'Me  de  ChoifeuiL 

Au  camp  de  Gros^Oftein  ,  le  i^  OiïO' 

bre  1759. 

VO  US  voyez  que  nous  fommcs  en- 
core dans  ce  camp  ,  Mr.  TambafTa- 
clcur  5  comptant  chaque  jour  partir  le  len- 
demain. Je  n'ai  jamais  vu ,  depuis  que  je 
fers  ,  une  indécilion  pareille.  Cependant 
à  force  de  patience  &  de  foins,  je  crois  avoic 
gagné  cinq  jours  ,  &  que  ce  fera  le  20  au 
plutôt  que  nous  partirons  d'ici.  Je  n'ofais 
m'en  flatter  lorfque  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  ma  lettre  du  12  ,  ni  même 
lorfque  j'ai  commencé  celle-ci  ce  matin } 
rn^is  enfin  c'eft  décidé ,  à  ce  que  je  crois. 


C  139  ) 

N^.  XXXV^. 
A  Mr.  le  cemte  de  ChoiJmiL 

Au  camp  de  Gros-OJlem^  le  21  Ocfo^ 

bre  17^-9, 

NO  u  S  devions  partir  hier ,  Mr.  ram* 
baifadeur.  C'était  le  dernier  délai, 
comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  mandera 
votre  excellence.  Les  fourriers  &  quar- 
tiers^maîtres  étaient  allés  avant  hier  mar- 
quer  le  camp  à  Tlchurnau  ,  près  la  fron- 
tière de  Pologne.  Mais  le  courier  qui  eft 
arrivé  hier  à  fix  heures  du  foir  de  Pcters- 
bourg  en  faifant  une  très^grand^î.  diligence, 
a  fait  changer  tous  nos  projets  de  retraite. 
Nous  devons  marcher  demain  ou  après 
demain  à  Hernftadt ,  &  de-là  ,  à  ce  qu'on 
dit,  à  Trafchenberg ,  fur  la  route  de  Bref, 
lau.  Les  cinq  jours  de  retard  du  i  f  au  20, 
obtenus  pour  ainfî  dire  à  la  pointe  de  Té- 
pée  5  fe  trouvent  par  l'événement  être 
d'une  très-grande  conféquence,  puifque 
fi  nous  eulîîons  déjà  fait  une  ou  deux  mar- 
ches rétrogrades ,  quelques  preflans  que 
puiffcnt  être  les  ordres  arrivés  de  Péters- 
bourg,  nous  ne  ferions  jamais  revenus  fur 
n^os  pas«  On  aurait  allégué ,  que  le  pays 
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qu'il  fallait  travcrfer  pour  rentrer  en  Sî 
Iciie,  était  abfolumcnt  ruiné  par  le  long 
féjour  des  armées  ;  &  nous  aurions  con- 
tinué à  nous  rapprocher  de  la  Viftulc.  Je 
ne  m'attends  pas  néanmoins  ,  que  nos  fu- 
tures opérations  foicnt  ni  importantes  ni 
de  longue  durée  ;  mais  c'eft  toujours  beau- 
coup, que  détenir  Tenncmi  quelque  tcms 
de  plus  dans  Pincertitude ,  &  de  gagner 
une  faifon  plus  avancée.  C'ert  à  quoi  j'avais 
été  forcé  de  borner  tous  mes  vœux  depuis 
deux  mois  ,  ainfi  que  vous  l'avez  pu  voir 
dans  mes  précédentes  lettres.  Vous  ne  de- 
vez  pas  douter  que  je  ne  falfe  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi ,  pour  tirer  parti  des  nou* 
veaux  ordres  reçus.  S'il  avait  été  poffiblc 
qu'ils  fuflent  arrivés  un  mois  plutôt,  ils 
auraient  pu  avoir  des  fuites  plus  avanta- 
getfes.  Je  ne  manquerai  point  d'avoir 
l'honneur  de  vous  informer  des  mouve- 
niens  qui  nous  relient  à  faire. 

J'ai  rhomieur  d'être  ^  &c. 


h^ 
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N^.   XXXVL 
A  Mr.  le  comte  de  Choifeiiil. 

An  camp  de  Trubtifch  ,  /^  2  ç  Ocîo* 

bre  1759. 

LE  s  ordres  qui  ont  été  envoyés  dePé^ 
tersbourg  ne  produiront  pas  un  grand 
effet.  Mr,  rambafladeur  s'eft  tenu  en  con- 
feil  de  guerre,  où  Ton  a  protefté ,  à  ce  que 
l^on  m'a  aflîiré,  contre  la  pofîîbilitc  de 
leur  exécution.  Cependant  nous  en  obtien- 
drons quelques  jours  de  plus  de  féjour  en 
Siléile.  L'armée  a  marché  le  22  fur  les 
hauteurs  ris-à-vis  de  Hernftadt,  le  quar- 
tier-général rulTê  étant  derrière  l'armée  à 
Saudeborfchke ,  &  celui  des  Autrichiens 
1  Babiele.  Le  roi  de  Pruffe  qui  nous  a  cô- 
toyés de  l'autre  côté  de  la  Bartfche,  eft  ve- 
nu camper  vis  à^  vis  de  nous ,  en  occupant 
par  fes  avant-poftes  la  ville  de  Hernftadt 
[îtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière , 
tandis  que  nous  occupions  les  fauxbourgs 
Stués  de  ce  côté^ci.  Après  quelque  cano- 
tiade  de  part  &  d'autre  ,  on  a  fait  fommcr 
le  commandant  pruffien  d'évacuer  la  ville, 
fans  quoi  elle  ferait  allumée  par  des  bom- 
bes. Il  a  répondu  de  la  part  du  roi,  qu« 
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puîrqiic  les  incendies  étaient  ordinaîreg 
aux  RuflTes,  ils  pouvaient  traiter  la  ville 
de  Hernftadt  comme  ils  en  avaient  traité 
tant  d  autres ,  mais  qu'il  avait  ordre  de  la 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Sur  cette  reponfe,  qui  n'a  pas  été  prifc  eu 
bonne  part  ici,  on  a  avant-hiercanoné  & 
bombardé  cette  malheureufe  ville  avec 
tant  de  fuccès  ,  qu'elle  a  été  entièrement 
brûlée  j  &  nous  fommes  partis  hier  après 
cett«  expédition  ,  pour  venir  camper  ici 
fur  l'extrémité  du  territoire  pruilîen.  Le 
roi  nous  a  encore  laifTé  retirer  devant  lui, 
fans  rien  entreprendre  fur  notre  ariière- 
garde.  Notre  départ  fur  la  Warta  ,  dont 
le  moment  n'eft  pas  encore  fixé  ,  tardera 
peu.  Mais  nous  aurons  du  moins  gagné 
dix  à  douze  jours ,  fur  la  réfolution  qui 
avait  été  prife  de  fe  retirer  le  i  f .  Je  fais 
tout  mon  pofîîble  aduellement  pour  faire 
laiiTer  un  corps  rufle  avec  le  général  de 
Laudohn  ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  fe 
foutenir  fur  les  frontières  de  Siléfie  ,  &  de 
mettre  le  roi  de  Pruffe  dans  le  cas  den'o- 
fcr  f  e  dégarnir  de  ce  côté.  Mr.  de  Laudohn 
voudrait  avoir  vingt  à  vingt  -  cinq  mille 
hommes  ;  mais  il  me  femble  que  c'ed  trop 
en  demander.  Je  doute  même  que  le  feld. 
tnaréchal  ait  le  pouvoir  de  lui  accorder  us 
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corps  (î  confidérable.  Si  Ton  pouvait  c» 
obtenir  un  de  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes ,  cela  ferait  bien  heureux  ,  &  je  n'en 
défefpèrc  pas. 

Je  fuis  encore  fans  avoir  requ  aucune 
réponfe  aux  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  ,  depuis  celle  du  27  indu- 
lîvement. 

J'ai  celui  d'être ,  &c. 

N^-  XXXVII. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ^  le  12  Oâù.  1759. 

J'  A  I  requ ,  monfieur  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  27  du  mois  dernier  N^.  X ,  &  celle  du 
premier  de  ce  mois  N^.  XL 

Je  ne  puis  qu'approuver  les  foins  que 
vous  vous  êtes  donnés  ,  pour  maintenir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  nations.' 
Il  eft  bien  malheureux  que  les  i^RufTes 
n'aient  pas  voulu  recueillir  le  fruit  de  leur 
victoire ,  &  qu'ils  aient  empêché  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  de  profiter  de  la  détrefle 
où  était  le  roi  de  Prufle,  après  la  journée 
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du  12.  Le  chapitre  de  regrets,  fur  ce  qui 
s'etl:  paire  depuis  ce  tcms-la  ,  cfl  iiicpui- 
iablc  ;  &  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux , 
e(t  de  tirer  le  rideau  lur  un  objet  auiiï 
allligcant. 

Je  ne  rne  fuis  apparemment  pas  bien 
expliqué,  monfieur  ,  quand  je  vous  ai 
parle  du  fiège  de  Colbcrg.  Ce  n'était  point 
au  milieu  de  cette  campagne  &  en  fe  (é- 
parant  des  Autrichiens  ,  que  je  penfais 
qu'il  pût  être  avantageux  aux  Ruifcs  de  le 
faire  :  j'entendais  feulement ,  que  fi  Mr. 
de  Soltikow  fe  déterminait  à  aller  hiver- 
ner en  Poméranie ,  comme  je  l'aurais  dé- 
firé  5  il  lui  ferait  utile  alors  de  s'emparer 
de  cette  place  ,  en  arrivant  dans  cette  pro- 
vince ,  pour  yafTùrer  fes  quartiers  ^  ou 
bien  je  fongeais  à  employer  à  cette  opéra- 
tion le  corps  que  les  Ruifes  ont  lailfé  en 
arrière  dans  cette  partie,  fuppofé  qu'il  fût 
fuffifant.  Mon  projet  fur  Colberg  n'était 
dans  le  premier  cas  ,  qu'accidentel  &  in- 
dépendant ;  dans  le  fécond,  des  opéra- 
tions plus  importantes  ,  auxquelles  nous 
avions  lieu  de  nous  attendre* 

J'ai  fondé ,  monfieur  >  Mr.  le  comte  de 
Kaunitz  lur  l'idée  de  laiiîèr  pafler  l'hiver 
à  Mr.  de  Laudohn  avec  les  RulTes.  Mais 
ce  miiûftre  a  détruit  cette  propofition  pat 

une 
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une  foule  de  raifons  fi  iuftes  ,  qu'il  ne  m'a 
pas  été  polîîbie  d'infilter.  Sans  compter 
la  difficulté  &  rimpolîibilité  de  réparer  ce 
corps  pendant  l'hiver,  il  m'a  démontré 
trcs^clairement,  qu'il  n'était  pas  a(îez  Fort 
pour  foutenir  Tolfenfîve  vis-à-vis  du  roi 
de  Prufle,  après  le  départ  des  Rufles ,  s'il 
était  privé  abfolument  d'un  corps  auiîî 
confidérablc  que  celui  de  Mr.  de  Laudohn* 

Il  ne  me  relie  donc ,  monfieur ,  qu'à 
vous  exhorter  d'employer  tout  votre  cré- 
dit  auprès  du  général  rufle  ,  &  les  inllan- 
ces  les  plus  pathétiques  ,  pour  le  retenic 
le  plus  long  tems  qu'il  vous  fera  polîîbie 
fur  l'Oder  ,  afin  que  Mr  le  maréchal  de 
Daun  ait  le  tems  d'effeduer  la  délivrance 
de  la  Saxe  5  avant  que  le  roi  de  PruiTe  toit 
en  ccat  de  venir  luipréfenter  de  nouveaux 
obftacles.  Ce  fera  pendant  le  courant  de 
cet  hiver,  qu'il  fera  très-important  que 
nous  nous  occupions  férieufcment  de  for- 
mer  pour  la  campagne  prochaine  un  plan 
qui  puilTe  mettre  en  adivé  toutes  les  for- 
ces  de  la  caufe  commune ,  &  qui  foie 
exempt  en  même-tems  ,  s'il  eft  polîîbie  ^ 
de  tous  les  inconvéniens  que  nous  avons 
reconnus  jufqu'à  préfent  dans  l'exécution 
de  ceux^  qu'on  a  formés. 

J'ai  'honneur  d'être  ^  &c. 

Tomç  II,  G 
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N^.  XXXVIII. 

^  Afr.  /^  ^o;;7/e  àe  ChoifeuiL 

Âii  cainp  de  Ptinitz  en  Pologne  ^  hzS  Oc-^ 

tobrei^^^. 

JE  n'ai  requ  ,  Mr.  le  comte,  qu'hier 
<]u  foir  aw  camp  de  Trubulch  ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  dcm'écrirc 
le  12  ,  par  laquelle  vous  m'exhortez  à  re- 
tenir le  maréchal  de  Solcikow  le  plus  long- 
tcms  qu'il  me  fera  poilible.  Vous  avez  vu 
par  mes  précédentes  lettres ,  fi  je  n'ai  pas 
fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi,  pour 
devancer  vos  intentions.  Je  ne  fais  fi  l'on 
aurait  pu  faire  davantage  avec  auffi  peu 
de  moyens.  Mais  lorfque  j'ai  requ  votre 
dernière  lettre ,  le  moment  n'était  pas  fa- 
voriible  pour  rien  obtenir.  J'avais  afîîfté 
quelques  heures  auparavant  à  la  ledure 
d'une  lettre  du  14  Octobre  du  général- 
major  Springuer  j  réfident  de  la  part  de  la 
Ruiîie  à  l'armée  du  maréchal  de  Daun  ,  i 
qui  mandait ,  que  «e  général  avait  déclaré 
devant  le  comte  deMontazet  &  beaucoup 
d'autres  généraux ,  que  ne  voyant  aucune 
utilité  d'attaquer  le  prince  Henri,  il  ne 
fongeait  plus  qu'a  prendre  des  quartiôis 
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d'hiver.  Cette  lettre  auffî  intlircrètenient 
qu'inconféquemment  écrite  ,  faifait  ua 
contrafte  trop  frappant  avec  les  affiiraii- 
ces  que  le  maréchal  de  Daun  avait  don- 
nées dans  plufieurs  occafions ,  pour  ne 
pas  produire  le  plus  mauvais  eifet.  La 
plupart  des  généraux  paraiflTaient  très-mé- 
contens ,  mais  fur-tout  le  comte  de  Solci- 
kow  femb'ait  perfuadé  qu'on  n'avait  eu 
d'autre  objet  pendant  toute  cette  cam- 
pagne  ,  que  de  le  tromper.  Le  premier 
moment  chez  ce  général,  ne  permet  au- 
cune repréfentation  :  il  faut  fe  taire,  ou 
renoncer  pour  toujours  à  être  écouté.  Il 
a  donc  ordonné  la  marche  en  Pologne ,  qui 
s'eft  faite  aujourd'hui ,  en  fe  conformant 
fans  héfiter  au  défîr  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  généraux. 

Ce  n'elt  quaprès  être  rentré  chez  moi , 
que  j'ai  déchiffré  votre  lettre  du  I2,  qui 
m'a  appris  la  rélblution  où  Ton  était  à 
Vienne,  de  féparer  le  corps  autrichien 
de  cette  armée  ,  pour  le  faire  hiverner 
dans  les  Etats  de  fa  majefté  l'impératrice. 
N'étant  point  inftruit  des  puiiTantes  rai- 
fons  qui  vous  ont  été  alléguées  pour  éta^ 
blir  la  néceliité  de  cette  difpofition  ,  je 
n'ai  pu  que  m'en  affliger,  connaiiFant  tous 
les  inconvéniens  donî;  elle  ferait  fuivie, 

Gij 
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Cepentiant  le  [général  tle  Laïuîolni  ayant 
dcpèclic  à  Vienne,  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  Mr.  de  Caraniclly  gcnéraUmajor, 
pour  y  F.iirc  accepter  ion  projet  d'hiverner 
en  Pologne  avec  un  corps  riiire  ,  je  n'ai 
pu  regarder  cette  affaire  comme  totale- 
ment  décidée  \  &  il  me  femble  audî  que 
les  nouveaux  ordres  reclus  de  Pctcrsbourg, 
de  tenir  Pofen  tout  Thiver  ,  Ibnt  une  cir- 
conlbincc  qui  peut  faire  confidcrer  diffé- 
remment les  chofes  ,  puilque  ,  fi  les  or- 
dres ont  leur  exécution  ,  il  ne  pourra  plus 
être  quedion  pour  les  Autrichiens  d'aller 
hiverner  avec  les  RulFes  derrière  U  Vif- 
tule.  Le  comte  de  Soltikow  fera  obligé  de 
laiiTer  un  corps  fur  la  Warta.  Dans  ce  cas 
les  Autrichiens  pouraient  appuyer  leur 
droite  à  ce  corps  ,  tandis  que  leur  gauche 
s'approcherait  de  la  haute  Siléfie.  Alors 
non  feulement  le  rétabliiTement  de  ce 
corps  5  pendant  Phiver ,  ferait  aulfi  facile 
que  dans  la  Moravie  j  mais  de  plus,  il  fe 
trouverait  par  fuppofition  également  en 
état  de  s'oppofer  aux  projets  ofFenfifs  dit 
roi  de  PrulFe  dans  les  Etats  héréditaires , 
puifque  ce  prince  ne  pourrait  y  pénétrer 
par  la  haute  Siléfie,  fans  s'expofer  à  voir 
les  corps  antrichien  &  ruiîe  pénétrer  dans 
cette  province  3  lui  couper  fa  communi: 
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cation  &  le  forecr  de  revenir  fur  Tes  pas. 
Mais  un  grand  objet  encore  à  remplir  par 
cette  pofîtion  ,  ferait  de  couvrir  la  Po- 
logne ,  &  de  priver  le  roi  de  Prufle  de  la 
quantité  très-confidérable  de  chevaux  ,  de 
grains,  deBeftiaux,  &  même  d'homme?, 
qu'il  tire  tous  les  jours  de  ce  royaume. 

Enfin,  le  général  de  Laudohn,  avec  qui 
j'ai  conféré  ce  matin  ,  eft  décidé  à  marcher 
à  Kalifch  ,  tant  pour  y  faire  faire  le  pain 
dont  il  ne  peut  fc  pafler ,  que  pour  y  at- 
tendre de  nouveaux  ordres  de  fa  cour  ;  & 
il  m'a  très-fort  prié  de  le  féconder  ,  pour 
obtenir  du  général  ruiîe  le  corps  qu'il  lui 
a  demandé.  Mais  je  lui  ai  dit  que  je  ne 
pouvais  plus  m'en  mêler  qu'indiredement, 
puifque  je  venais  d'être  informé  par  votre 
lettre  du  12,  que  l'intention  de  fa  cour 
n'était  pas  qu'il  reftât  en  Pologne  ;  que  je 
ne  voyais  de  plus  aucune  apparence  qu'il 
pût  obtenir  vingt- quatre  mille  hommes; 
que  11  le  maréchal  lui  en  accordait  douze 
mille  dans  ce  moment-^ci ,  je  penferais  qu'il 
remplirait  f  objet  aéluel,  &  donnerait  éga- 
lement à  la  cour  de  Vienne  la  facilité  de 
négocier  à  Pétersbourg,  pour  obtenir  que 
ce  corps  foit  augmenté  au  printems. 

J'ai  rhonneur  d'èire  ,  &c. 
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N^.  XXXIX. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeniL 

Alt  camp  de  Ptmitz  en  Pologne  ,  It 

27  Oilob,  1759. 

CE  T  T  E  lettre  cft  pour  avoir  Thon* 
neur  de  vous  informer ,  Mr.  Tarn* 
baffadeur ,  d'une  conférence  que  le  ma- 
réchal de  Soltîkow  a  défiré  d'avoir  hier 
avec  moi.  Ce  général ,  le  moins  commu- 
nicatif  qn'il  y  ait  au  monde  ,  &  qui  fe 
refufe  le  plus  aux  audiences  particulières, 
même  vis-à-vis  de  fes  premiers  généraux, 
m'a  fait  entrer  feul  dans  fon  cabinet ,  & 
m'a  honoré  pendant  plus  de  deux  heures 
de  fa  confiance  entière.  Il  a  débuté  par 
mç  dire  ,  qu'il  favait  qu'on  cherchait  à  lui 
donner  des  torts  &  à  faire  tomber  entière- 
ment fur  lui  le  peu  de  fuccès  de  la  fin  d€ 
cette  campagne.  De-là  il  a  palTé  à  des  élo- 
ges qui  me  font  perfonnels-,  &  qu'il  ne 
me  convient  point  de  répéter ,  dans  la  vue 
de  me  perfuader  qu'il  faifait  quelque  cas 
de  mon  opinion  ;  mais  fans  doute  pour 
s'aiTùrer  de  mon  fuffrage,  puifqu'il  e(t  en- 
tré tout  de  fuite  dans  les  plus  grands  dé- 
tails fur  fes  manœuvres  pendant  cette 
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}  campagne  ,  &  fur  les  motifs  qui  Tavaient 
}  déterminé  à  les  faire,  Connaiiîant  la  h  au* 
t  teur  de  fon  efprit,  je  nai  pas  été  peu  étonné 
de  ce  qu'il  cherchait  à  fe  juftifier  vis  à  vis 
de  moi  y  &  j'ai  fenti  que  cette  confidence 
ne  pouvait  être  que  l'effet  de  quelque 
crainte  momentanée  dont  il  fallait  profiter. 
J'ai  donc  cru  devoir  le  rafliirer,  en  ne  lui 
conteftant  aucun  de  fcs  moyens  de  juftifi- 
cation  ,  &  je  l'ai  laifle  parler  fort  long- 
tems  du  pafle ,  dans  l'efpérance  de  l'ame- 
ner enfuite  plus  facilement  à  l'avenir.  Eu 
effet  5  je  me  fuis  fervi  de  tous  les  incon- 
véniens  qu'il  avait  remarqués  dans  le  plan 
d'opérations  de  cette  campagne  ,  pour  lui 
demander ,  quelles  pourraient  donc  être 
fes  vues  pour  la  campagne  prochaîne.  Cette 
queftion  a  d'abord  paru  l'embaralTer ,  de 
faqon  qu'il  s'eft  borné  à  me  répondre,  que 
s'il  était  confulté  ,  il  dirait  fon  nvis  ^mais 
lui  ayant  repré fente  ,  que  s'il  était  poffi^ 
ble  de  favoir  d'avance  à*peu-près  fes  in- 
tentions ,  peut-  être  qu'on  chei:cherait  à 
entrer  dans  fes  vues  en  formant  le  plan 
d'opérations  ;  &  que  dans  ce  cas ,  paraiil 
fknt  lîmplement  exécuter  des  manœuvres 
qui  lui  auraient  été  prefcrites,  il  ne  fe- 
rait point  refponfabîe  des  événemens.  Ce 
motif  a  fait  l'effet  auquel  je  m'attendais; 
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&  dans  la  vue  de  le  nicnngcr  ce  petit  avan- 
ttige  ,  il  n'a  plus  balancé  à  me  iaire  con- 
iVaitre  Tes  intentions.  V'oici  en  gros  quel- 
les elles  font. 

Il  ne  voudrait  point  avoir  d'Autrichien 
avcclui.  Il  dit  qu'on  lui  a  envoyé  plufieurs 
lois  des  bavards  iuipitoyahles  qui  Pont  en- 
nuyé ;  que  des  gens  qui  font  toujours  à 
lui  demander  ce  qu'il  veut  on  ne  veut  pas 
faire ,  le  gênent. 

Qii'il  ne  veut  point  une  fî  grande  ar- 
mée avec  des  troupes  aulîî  excellentes  que 
des  Rufles  :  trente  mille  hommes  d'in* 
fanterie,  &  vingt  mille  hommes  de  cava- 
lerie, y  compris  la  cavalerie  légère,  lui 
Tuffifent. 

Il  a  mandé  à  l'impératrice  de  Ruflîe, 
qu'il  ne  voulait  point  de  recrues  cet  hiver. 
Il  prétend  avoir  tout  ce  qui  lui  faut,  tant 
en  PruiTe  qu'à  l'armée. 

Il  veut  opérer  par  le  bord  de  la  mer. 

Enfin  5  il  veut  commencer  par  prendre 
Dantzic,  Cette  dernière  opération  eft ,  je 
crois  5  le  véritable  objet  de  la  plupart  des 
Rufles. 

Ayant  écouté  avec  attention  le  détail 
clés  projets  du  comte  Soltikow  fur  la 
campagne  prochaine ,  je  me  fuis  borné 
à  lui  répondre ,  qu'il  était  à  craindre  que 
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le  fiège  de  Dantzic  ne  tint  fort  long-tems  ; 
mais  il  nVa  paru  trop  perfuadé  du  con- 
traire, pour  pouvoir  infîfter  davantage. 
J'ai  donc  cru  ne  devoir  rien  objecler  à  Ion 
plan  de  campagne,  &  je  Tai  laiiré  d'ail- 
leurs dans  la  plus  parfaite  fécurité  ,  fur  ce 
que  je  pouvais  pcnfer  de  fes  manœuvres 
paffées  :  de  fa<;on  qu'il  n'a  point  craint  de 
m'apprcndre  qu'il  avait  mandé  au  cham- 
bellan Chovalow  à  Pétersbourg,  dont  le 
crédit  aujourd'hui  ne  paraît  pas  douteux, 
qu'il  croyait  avoir  fi  peu  à  fe  reprocher  , 
qu'il  confentait  à  s'en  rapporter  au  compte 
que  je  pourrais  en  rendre.  J'avoue  que 
cet  aveu  ,  quoiqu'on  ne  peut  pas  plus  flat- 
teur en  lui-même,  m'aurait  donné  la  fièvre 
d'inquiétude  ,  fi  je  n'avais  eu  lieu  d'efpé- 
rer  que  je  ne  ferais  jamais  dans  le  cas  de 
prononcer  fur  une  pareille  matière. 

Mais  quoique  ces  difpofitions  du  maré- 
chal ne  foient  point  immuables  ,  &  que 
le  miniftère  rufle  puiffe  adopter  une  au- 
tre lyltême,  elles  n'en  méritent  pas  moins 
une  grande  attention  ;  puifque  ce  général 
deux  fois  vidotieux,  pafle  à  Pcrersbourg 
pour  le  plus  grand  militaire  qu'ait  eu  de- 
quis  long-tems  laRulîîe  ,  ik  qu'un  confeil 
de  guerre  dont  tous  les  membres  n'ont  ja- 
mais vu  tirer  un  coup  de  fufil ,  tel  que  c^r 

G  V 


(  lU) 

lui  qu'on  peut  aflembler  à  Pétcrsbourg,  eft 
bien  parLlonnable  de  prendre  pour   fou 
oracle,  celui  devant  qui  le  roi  de  PrulFe   j 
n'a  paru  qu'un  ccolier. 

Je  crois  donc,  Mr.  l'ambafladeur ,  que 
maigre  tout  ce  qu'on  pourrait  reprocher 
au  maréchal  Sokikow  pour  obtenir  un 
autre  général  ,  il  fera  pendant  cet  hiver 
trop  recommandable  à  fa  nation,  pour 
qu'on  puilfey  réullîr  i  &  malgré  tout  ce 
qu'on  pourrait  objeder  contre  fes  projets 
militaires  ,  je  doute  fort  qu'on  parvienne 
à  les  combattre  avec  plus  de  fuccès.  Du 
moins  (î  l'on  veut  y  réuffir  ,  faudra-t-il 
en  faire  une  affaire  très-férieufe  ,  s'y  pren- 
dre de  bonne  heure,  &  la  fuivre  avec  beau-, 
coup  de  chaleur. 

C'efl  à  vous  de  juger  (î  dans  de  pareîU 
les  circonftanccs,  il  ne  ferait  pas  fort  avan- 
tageux de  pouvoir,  pour  ainli  dire,  forcer 
lesRufîes  par  la  préfénce  des  Autrichiens, 
à  lailfer  un  corps  avec  eux  ,  ne  fût^il  que 
de  dix  ou  douze  mille  hommes,  puifqu'il 
ferait  beaucoup  plus  facile  d'obtenir  que 
ce  corps  fût  augmenté  ,  &  que  s'il  pou- 
vait être  porté  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente 
mille  hommes  ,  alors  les  projets  d'opéra- 
tions du  refte  de  l'armée  ruife  le  long  de 
la  mer^  deviendraient  ce  qu'ils  pourraient. 


On  aurait  de  quoi  fe  dédommager  par  les 
entreprifes  qu'on  formerait  dans  la  haute 
Siléfie, 

Mais  je  me  borne  à  vous  informer  de 
tout  ce  qui  vient  à  ma  connaiflance,  m'en 
rapportant  entièrement  pour  le  furplus ,  à 
la  lagefle  de  ceux  à  qu'il  appartient  d'en 
décider. 

Après  cet  entretien,  le  maréchal  fe  trou- 
vant favorablement  difpofé  pour  avoir 
égard  à  mes  repréfentations  ,  j'ai  obtenu 
que  l'armée  ferait  ici  quelque  féjour  ;  mais 
le  peu  de  fourage  qui  fe  trouve  dans  les 
environsj  ne  permettra  pas  d'y  relter  long- 
tems. 

La  grâce  que  je  vous  demande ,  c'eft 
que  Cl  vous ,  ou  le  miniftère  de  Vienne 
faites  ufage  à  Pétersbourg  de  quelques- 
uns  des  détails  contenus  dans  cette  let- 
tre 5  de  vouloir  bien  ne  pas  me  citer.  Vous 
en  fentez  fuffifamment  tous  les  incoûp 
véniens. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  àc. 
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-4  Afr.  /e  co;;7/tf  de  Choifeml.  à 


Ail  camp  de  Ravis  en  Pologjze ,  le 
ji  OÛob.  1759. 

NOUS  voîci  revenus  fur  nos  pas ,  Mr. 
le  comte.  Nous  devions  marcher 
hier  fur  nos  derrières  à  Goftein  ,  moitié 
chemin  de  Punitz  à  Schérim  fur  la  Warta. 
Les  fourriers  étaient  partis  pour  y  aller 
faire  rétablitrement  des  troupes  î  mais 
ayant  eu  des  nouvelles  certaines ,  que  le 
roi  de  Prulïè  avait  repaffe  l'Oder  à  Kobcn, 
&  qu'il  parailTait  vouloir  fe  porter  ou  dans 
la  Bohème  ou  fur  l'Elbe ,  le  général  de 
Laudohn  a  fait  des  inftances  fî  fortes ,  que 
le  maréchal  de  Soltikow  a  enfin  décidé 
avant-hier  au  foir  ,  que  l'armée  marche- 
rait ici  hier,  &  que  le  général  de  Laudohn 
irait  avec  fon  corps  jufqu'à  Trachemberg 
fur  la  Braifche  en  Siléfie.  Il  eft  encore  in- 
certain fî  l'armé?  ruffe  n'y  marchera  pas  , 
afin  de  porter  le  corps  autrichien  plus  en 
avant,  &  forcer  le  roi  de  Frufle  à  ne  rien 
détacher  fur  fes  derrières.  Je  ne  fais  s'il 
jugera  nos  intentions  aifez  dangereufes^ 
pour  fe  Gloire  obligé  de  changer  fçs  dif- 
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po(îtions.  Si  nous  n'euflîons  pas  reftc 
quinze  jours  k  Gros-Oftein ,  &  qu'on  fe 
fut  déterminé  dès-lors  à  opérer  jufqu'au 
mois  de  Novembre  ,  on  eût  pu  rendre  des 
fervices  à  la  caufe  commune  bien  différens. 
Mais  enfin  les  chofes  font  ainfi.  Je  ne  puis 
rien  vous  mander  de  certain  fur  ce  que 
nous  allons  faire ,  &  vous  en  devinerez 
aifément  la  raifon. 

,    Jai  l'honneur  d'être,  &Ct 

Du  j  I  aufoh\ 

P.  5'.  La  marche  que  l'armée  à  faîte 
pour  fe  rendre  avant-hier  ici ,  n'a  pas  eu 
les  fuites  qu'on  devait  en  attendre  ,  puif- 
qu'elle  devait  être  fuivie  de  quelque  autre 
en  avant ,  ou  n'avoir  jamais  lieu  ;  mais 
il  vient  de  fe  tenir  encore  un  confeil  de 
guerre ,  où  l'on  a  décidé  qu'on  ne  pou- 
vait aller  plus  avant ,  faute  de  pain,  Ainlî 
le  général  de  Laudohn  fe  fépare  demain 
avec  fon  corps ,  pour  aller  à  Kalifch  en 
Pologne  attendre  fes  ordres  y  &  l'armée 
rufle  va  cantonner  dans  les  environs  de 
Schérim  fur  fci  Warta. 


^ 
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N^  XLI. 

A  Mr.  h  comtv  de  ChoifeuiL 

Gojîehi  y   le  }  isovembre  i^^(). 

L'Armée  s'cft  féparée  avant-hier  pre- 
mier de  ce  mois  ,  monlîeur  ,  pour  fe 
rendre  en  cantonnement  fur  la  Warta , 
où  Ton  avait  projette  de  s'arrêter  encore 
quelque  tems  \  mais  le  peu  de  fourrage 
qui  fe  trouve  ici ,  la  forcera  bientôt  de  fe 
retirer  fur  la  Wiftule. 

Quant  à  moi ,  comme  on  ne  m'en  four- 
nît point ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  a  point 
dans  cette  partie  de  magafîn  en  règle ,  & 
que  depuis  notre  entrée  en  Pologne  ,  je 
l'ai  payé  au  poids  de  l'or,  fans  même  en 
pouvoir  trouver  la  quantité  qui  m'eft  né- 
.ceifaire ,  je  vais  être  dans  l'obligation  de 
renvoyer  encore  mon  équipage  ,  &  de 
fubfifter  fur  les  derrièreSé  Ma  préfence 
<l'aiîleurs  ne  fera  à  l'avenir  d'aucune  uti* 
lité  au  quartier  général ,  puifqu'il  ne  va 
plus  être  queftion  que  d'arranger  des  rou- 
tes pour  le  départ  des  différentes  divifîons 
de  farmée.  Ainlî  je  compte  me  rendre  à 
Varfovie,  pour  y  attendre  la  permilîîon 
de  rexoxmier  en  France ,  que  j'ai  d.emau* 
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dée  à  la  cour  dès  le  premier  jour  d'Ocflo- 
hïe  5  &  que  j'efpère  ne  pas  attendre  long- 
tems.  Je  ferai  très-aife  de  me  trouver  à 
portée  de  vous  rendre  mes  devoirs  en  paC 
faut  par  Vienne ,  &  de  vous  aflfûrer  du 
fincère  &  refpedueux  attachement,  avec 
lequel  j'ai  Thonneur  d'être ,  &c. 
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A  Mr.  le  comte  de  ChoifetùL  ^ 

Schèrimfur  la  Warta  ^  le  il  Nov^ 

1759. 

L'A  R  M  É  E  occupe  encore  les  mème€ 
cantonnemens.  Le  corps  autrichien 
qui  s'eft  tenu  aux  environs  de  Z'iunic  fur 
les  frontières  de  Siléfie ,  ayant  dû  mar- 
cher pour  fe  rapprocher  de  îa  Moravie  5 
l'on  n'attendra  vraifemblablement  pas  le 
retour  du  courier  de  Pétersbourg ,  pour 
déterminer  l'emplacement  des  troupes  fur 
la  Viftule ,  &  la  force  des  corps  qui  de- 
vront hiverner  dans  chaque  partie. 

Le  roi  de  PiufTe  a,  «lit  ^  on,  marché 
avec  quatorze  mille  hommes  du  côté  de 
la  Saxe.  Le  relie  de  fon  armée  eR  dans 
les  environs  de  Breslau.  Il  n'a  tenu  juf- 
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qu'à  préfcnt  qu'un  corps  léger  d'obferva- 
tion  à  Militch ,  vis-à^vis  celui  du  général 
de  Laudohn. 

Je  vais  faire  une  tournée  de  quelques 
jours  dans  les  piincipaux  quartiers  de  l'ar- 
mée ;  cnfuitc  je  partirai  pour  Varfovie  , 
étant  indirpcnfable  que  j'y  paiFe  quelque 
tems  pour  faire  mettre  des  trains  &  des 
roues  neuves  à  mes  voitures,  qui  font  hors 
d'état  de  faire  le  plus  petit  voyage  ;  & 
j'efpére  y  recevoir  dans  peu  la  permiiîîon 
que  j'ai  demandée  de  retourner  en  France, 
mes  aftkires  particulières  ne  me  permet- 
tant pas  une  longue  abfcence. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil^  i  Mr. 
le  marquis  de  Montakmhert. 

Viemte  5/^24.  Ocloh  .1759. 

J'ai  reçu  5   monfieur  ,  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
^crire  les  4 ,  7  &  1 2  de  ce  mois ,  ainfi  que 
vos  dépèches  à  la  cour  qui  y  étaient  jointes, 
&  que  j'ai  fait  pafTer  à  leur  deftination 
lans  délai. 

Je  vois  avec  un  double  regret  pour  le 
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bîen  des  affaires  ,  &  pour  ma  fatîsfadioii 
particulière  ,  que  le  point  intéreflant  de 
notre  correfpondance  tombe  par  le  départ 
de  l'armée  rufle.  On  nous  avait  effrayes 
ici  5  il  y  a  quelques  jours ,  en  nous  an- 
nonqant  que  fon  départ  avait  été  fixé  au 
ir.  Votre  lettre  du  ï2  m'a  rafliiré,  & 
Mr.  de  Kaunitz  efpère  que  Mr.  de  Solti- 
kow  aura  tenu  jufqu'au  -20.  Je  ne  puis 
qu'approuver,  nionlîeur ,  à  ce  fujet,  tous 
les  foins  que  vous  avez  pri^  pour  rétablir 
&  entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  généraux  des  troupes  combinées. 
Il  eft  bien  malheureux  que  l'on  n'ait  pas 
retiré  des  deux  vidoires  des  RuiTes  ,  tous 
les  avantages  que  l'on  pouvait  s'en  pro* 
mettre  ;  il  faut  efpérer  que  nous  ferons  plus 
heureux  l'année  prochaine.  Mais  quant 
au  parti  que  vous  propofez  encore ,  mon- 
fieur,  de  ne  pas  féparer  le  corps  autrichien 
de  l'armée  ruiïc  ,  je  ne  puis  que  vous  ren- 
voyer à  ce  que  je  vous  ai  déjà  marqué  à 
ce  fujet  :  c'eft  une  idée  que  la  cour  de 
Vienne  ne  peut  pas  adopter  ,  &  à  l'exé- 
cution de  laquelle  ,  il  s'oppofe  une  foule 
de  confidérations  très-importantes.  Il  Fau- 
dra nous  occuper  cet  hiver  à  former  un 
plan  quelconque  ,  où  toutes  les  forces  de 
l'alliance  puilfent  être  mifcs  en  adivité , 
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-avec  plus  d'avant'cige  que  par  le  pafle. 

Vous  coniiaiircz ,    monfieur  ,  les  fenti- 
mens  dillingués  ,  &c. 

N^.  XLIV. 

Auin  lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeidl  à 
Mr*  le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ^  le  }i  Oiîob.  1759. 

J'ai  reçu,  monfieur,  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'éerire  le 
17  &  le  21  de  ce  mois.  Vous  m'anaoncez 
dans  la  dernière  une  nouvelle  qui  a  caufé 
ici  une  grande  joie  ;  mais  malheureufe- 
ment  elle  n'a  pas  été  de  longue  durée ,  & 
&  nous  avons  appris  à  quatre  jours  de 
diftance  ,  la  réfolution  des  RuiTes  deref- 
ter ,  &  leur  départ  définitif.  Les  opéra- 
tions de  l'armée  autrichienne  en  Saxe,  re* 
tombent  par-là  dans  une  pofîtion  très-cri- 
tique i  &  je  ne  crois  pas  que  nous  puif- 
fions  nous  flatter  encore  qu'elles  aient  le 
-fuccès  que  nous  avions  tant  de  raifons  de 
nous  promettre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  mon- 
fieur 5  voilà  les  RuiTes  acheminés  vers 
leurs  quartiers  d'hiver.  I!  s'agit  de  favoir 
àpréfent  où  ils  les  prendront  3  &  c'eû  en- 
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core  un  point  qui  mérite  une  confîdéra- 
tion  bien  particulière.  Je  ne  fais  pas  pré- 
cifément  quels  feront  les  ordres  que  cette 
cour-ci  va  envoyer  à  Mr.  de  Laudohn. 
Le  parti  définitif  n'eft  pas  encore  pris  j 
mais  je  préfume  d'après  ce  que  m'en  a 
dit  Mr.  de  Kaunitz ,  qu'il  fera  condi- 
tionnel aux  propofîtions  que  pourra  faire 
!e  général  rufle.  Il  me  femble  que  fi  Mr* 
de  Soltikow  peut  fe  déterminer  à  ne  pas 
aller  hiverner  bien  loin  ,  &  à  prendre  en 
Pologne  une  pofition  de  quartiers  qui  pût 
en  impofer  au  roi  de  PruiTe ,  la  cour  de 
Vienne  ne  s'éloignera  pas  de  laifler  Mr. 
de  Laudohn  fuivre  le  deftin  des  Rufles; 
mais  s'ils  s'en  vont  fur  la  Viftule  ,  il  eft 
très-certain  que  Mr.  de  Laudohn  ne  les  y 
accompagnera  pas.  Ce  moment  vous  of- 
fre, monfieur,  une  occafion  très-impor- 
tante de  fervir  la  caufe  commune,  en 
échauffant  le  zèle  du  général  ruiTe.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  employiez  le  ton 
le  plus  pcrfuafif  5  &  je  vous  prie  de  m'inf. 
truire  exaélement  tant  de  ce  qui  fera  dé- 
cidé fur  ce  point ,  que  des  difpofîtions 
qui  fe  feront  en  conféquence. 

J'ai  cru,  monfîeur,  ne  pouvoir  mieux 
difpofer  Mr.  le  maréchal  de  Belle  Isle  en 
votre  faveur ,  qu'en  expofant  à  ce  minif-- 
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trc  (le  la  fncon  la  plus  pathétique,  toute 
rutilitc  dont  vos  talciis  ont  cté  àTarmcc 
rufTe  ,  dans  le  courant  de  cette  caniptigne. 
Je  ne  vous  cacherai  pas  niètnc  que  je  lui 
ai  propolé  de  vous  envoyer  palFcr  l'hiver 
à  Pétersbourg  ,  très  -  perfuadé  que  cette 
conimilfion  ne  fera  pas  moins  avanta- 
geufe  au  bien  des  affaires,  qu'à  vos  inté- 
rêts particuliers.  Soyez  fur  que  je  me  fe- 
rai ,  monlieur  ,  en  toute  occiifîon  un  vé- 
ritable plaifir  de  rendre  juftice  à  ce  que 
vous  méritez  ,  &  que  j'appuyerai  très-vo- 
lontiers  de  mon  fuffrage  &  de  mon  crédit, 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  votre 
avancement. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

N^  XLV. 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Chorfeiiil  à  Mr. 
le  marquis  de  Mont alemher t. 


Verf ailles  ,  le  28  Octobre  1759. 

E  réponds ,  monfieur  ,  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  faitThonneur  dem'écrire 
le  premier  de  ce  mois  ,  &  à  la  copie  de 
celle  que  vous  aviez  écrite  le  27  de  Sep- 
tembre à  Mr.  le  comte  de  Ghoifeuiî. 


j 
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Partie  chiffrée  de  la  dépêche 

La  cour  de  Vienne  négocie  à  Pécers* 
bourg,  pour  que  l'impératrice  de  Ruflîe 
laiiTe  vingt  mille  hommes  de  Tes  troupes 
en  quartier  d'hiver  ,  foit  en  Siléfie  ,  foit 
en  Bohême  ,  lefquels  vingt  mille  homnies 
formeraient  une  armée  avecle  corps  autri- 
chien qui  eft  aux  ordres  du  général  Lau- 
dohn.  Je  doute  que  la  cour  de  Ruffie  ac- 
quiefce  à  la  demande  de  l'impératrice- 
reine.  Je  fuis  encore  pluspcrfuadé  que  la 
cour  de  Vienne  ne  laiflfera  pas  Mr.  le  gé- 
néral de  Laudohn  aller  fur  la  Viftule  ,  & 
ne  fe  détachera  pas  d'un  corps  de  troupes 
aufîî  confîdérable.  Il  n'eft  que  trop  vraî- 
femblable  par  conféquent,  que  ces  deux 
armées  fe  fépareront  fans  avoir  retiré  au- 
cun profit  de  leurs  fuccès ,  &  avec  beau- 
coup moins  de  moyens  d'efpérer  de  nou- 
veaux avantages  pour  Tannée  prochaine. 

L'intention  du  roi  eft,  monfieur ,  que 
vous  alliez  avec  Mr.  le  maréchal  de  Solti- 
kow  dans  fes  quartiers  d'hiver.  Mr.  le 
chevalier  Ménager  reftera  au  quartier  gé- 
néral 5  &  vous  vous  rendrez  avec  ce  gé- 
néral ,  ou  fans  lui ,  en  cas  qu'il  n'aille 
pas  à  Pétersbourg ,  pour  y  pafler  l'hiver, 
&  veiller  aux  projets  militaires  que  l'on 
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pourra  y  former  pour  la  campagne  pro- 
chaîne.  Il  y  a  ici  une  berline  fort  belle  qui 
conviendrait  à  Mr.  de  Soltikow ,  &  dont 
le  roi  ferait  fort  aife  de  lui  faire  prcfent. 
On  pourra  aullî  commander  la  diligence 
que  ce  général  vous  demande.  Sa  majelté 
la  payera  ,  &  vous  direz  à  Mr.  le  comte 
de  Soltikow ,  que  le  roi  a  profité  bien 
volontiers  de  cette  occafion  de  lui  donner 
une  marque  de  fon  etlime  &  de  fa  bien- 
veillance. 

Je  fuis  très-parfaitement,  ^c. 

Signé  5    le  duc  de  Choifenil. 

N^.  XLVI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifenil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ,   le  5  ^ov,  1759. 

J'  k  I  requ  ,  monfieur  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  25  du  mois  pafle ,  ainfi  que  vos  dé- 
pêches  pour  la  cour,  que  j'y  ai  fait  pat 
fer  par  un  de  mes  couriers. 

Vous  devez  avoir  reçu  plufiéurs  lettres 
de  moi ,  monfieur  ,  entr'autrcs  une  du 
31  O(aobre,  dont  s'eft  chargé  Mr.  le  gé^ 
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néral  Je  Caramelîy.    Il  fcraît  bien  à  déCu 
rcr  que  les  Ruffès  ne  prlircnt  pas  leurs 
quartiers  d'hiver  fur  la  Viftule  ,  afin  d'être 
en  état  de  commencer  de  bonne  heure  b 
campagne  prochame.  Mais  il  me  paraît 
qu'on  n'a  guère  de  crédit  fur  les  généraux 
rufles  5  &  qu'ils  ne  font  que  ce  qui  leur 
plaît,   fans  égard  même  pour  les  ordres 
de  leur  cour  5  auxquels  on  prétend  qu'ils 
ne  fe  font  pas  conformés  quand  ils  ont 
quitté  la  Siléfîe.  La  cour  de  Vienne  &  foii 
général  même  n'ont  eu  que  trop  de  corn- 
plaifance  pour  eux  pendant  toute  iacam- 
pagne  j    &  c'eft  cette  complaifance    qui 
nous  a  fait  perdre  le  fruit  de  leurs  vie- 
toires.    Il  y  a  une  foule  de  raifons  qui 
s'oppofentà  ce  que  l'impératrice  laifle  hi- 
verner Mr.  de  Laudohn  avec  fon  corps  en 
Pologne.  Néanmoins  elle  s'y  eft:  détermi- 
née ,  dans  le  cas  où  l'armée  refterait  fur 
la  Warta  dans  une  pofition  moins  éten- 
due que  celle  qu'on  a  propofée  d'abord  , 
ou  bien  dans  celui  où  Mr.  de  Soltikovr 
voudrait  laiifer  à  ce  général  un  corps  de 
vingt  mille  Rulfes,    pour  prendre   des 
quartiers  depuis  Kalifch  jufques  à  Pofen. 
Mais  s'ils  ne  veulent  laiifer  que  dix  à 
douze  mille  hommes ,  cette  armée  ne  fe- 
rait pas  aflez  forte  pour  remplir  un  objet 
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important ,  Se  pour  déterminer  la  cour  de 
Vienne  à  pafler  fur  les  inconvcniens  de  fe 
dégarnir  d'un  corps  aulfi  confidcrable  que 
celui  de  Mr.  le  gênerai  de  Laudohn.  Je 
crois  au  relie  ,  monfieur  ,  qu'il  faut  laifler 
débrouiller  cette  fufée  entre  le  général  au- 
trichien &  Mr.  de  Soltikov^^^ ,  fans  nous 
mêler  dans  les  tracaiTerics  qui  peuvent 
naître  entre  les  deux  nations ,  &  qu'il 
faut  borner  vos  foins  à  entretenir  la  bonne 
intelligence,  autant  qu'il  dépendra  de 
vous,  fans  prendre  aucun  parti  &  fans 
vous  compromettre. 

Les  nouvelles  que  j'ai  a  vous  mander 
de  la  Saxe ,  font  très  -  peu  fatisfaifantes. 
Le  prince  Henri  eft  refté  conftamment  à 
Torgau  dans  un  poftc  qu'on  dit  être  in- 
attaquable y  &  les  différentes  manœuvres 
qu'a  faites  Mr.  le  maréchal  de  Daun,  pour 
le  déporter  ,  ont  été  inutiles.  Le  détache, 
ment  de  Mr.  d'Aremberg  qui  était  en  mou- 
vement pour  fe  porter  à  Wittemberg ,  a 
requ  un  échec  que  les  Pruffiens  ne  man- 
queront  pas  de  faire  fonner  bien  haut ,  & 
qui  ell  défagréable  dans  les  circonftances 
préfentes.  Ce  général  avait  à  fes  ordres 
prè«  de  vingt-huit  mille  hommes  ,  divifes 
en  trois  corps  ,  qui  malheureufement  n'a- 
Valent  pas  de  communication  entre  eux. 

L'un 


{  ï69  ) 

L'un  de  ces  corps  a  été  attaqué  en  marche 
par  les  généraux  Finck  &  Wunfch.  La 
retraite  s'eft  cependant  faite  en  bon  ordre; 
mais  Ton  a  perdu  tant  tués  que  blciîés  , 
prifonniers  &  égarés,  environ  mille  à 
douze  cent  hommes  avec  une  pièce  de  ca- 
non ,  &  Mr.  de  Gemmingen  a  été  pris. 
Mr.  le  duc  d'Aremberg  s'eft  retiré  avec 
tout  fon  monde  à  Eilemberg,  &  a  renon- 
cé au  projet  de  Wittcmberg  ,  qui ,  je 
crois  5  n'aurait  pas  eu  un  effet  bien  avan- 
tageux ,  d'autant  mieux  que  nous  appre- 
nons que  le  roi  de  Pruffe  eft  en  marche 
avec  vingt  mille  hommes,  pour  aller  join- 
dre le  prince  Henri  ;  la  tête  de  fes  trou- 
pes avec  les  fours  étaient  déjà  le  30  à  Sa- 
gan. Aînfi  Mr.  le  maréchal  de  Daun  n'a 
pas  acT:uellcment  de  meilleur  parti  à  pren- 
dre ,  que  de  rafTembler  toutes  fes  forces  , 
&  de  choifir  une  bonne  pofition  pour  cou- 
vrir Drefde  &  la  conferver  pendant  l'hiver. 

On  eft  très  fâché  ici  de  la  manière  peu 
avantageufe  dont  fe  termine  cette  cam* 
pagne  ;  &  je  puis  vous  dire  ,  monfieur  , 
que  fi  le  maréchal  de  Daun  n'a  pas  agi 
d'une  manière  plus  décifive  en  Saxe ,  ce 
n'eft  pas  la  faute  de  la  cour  de  Vienne, 
qui  lui  a  envoyé  les  ordres  les  plus  précis 
&  les  plus  rigoureux ,  &  qui  délirait  vi- 
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vcmcnt  qu'il  put  combattre  le  prince  Hcii* 
ri.  Nous  devons  croire  que  ce  général  a 
trouve  des  obitacles  in  fur  mon  tables  à 
rcxccution  de  ces  ordres. 

Vous  Pavez,  nionfieur  ,  le  malheureux 
événement  de  Qj.icbec  ,  fur  lequel  je  n'ai 
point  de  réflexions  à  Faire.  Notre  armée 
ed:  toujours  dans  la  m-ème  pofition  ;  elle  a 
ordre  de  tenir  la  campagne  jufqu'i  la  fin 
de  Novembre,  pour  empêcher  Mr.  le  prin- 
ce  Ferdinand  de  faire  un  détachement  en 
Saxe.  Les  troupes  de  Wurtemberg  font 
parties  le  28  pour  fe  rendre  fur  le  Mein. 
Ces  difpofitions  vous  prouvent,  mon- 
(leur,  que  le  roi  fait  tous  les  efforts  poC- 
ilbles  en  faveur  de  la  caufe  commune  ,  & 
que  fon  courage  n'eft  point  abattu  par  les 
malheurs  que  nous  éprouvons  de  toutes 
parts.  C'eft  ce  que  vous  ne  dexez  point 
négliger  de  faire  valoir  dans  le  pays  où 
vous  êtes. 

J'ai  Thonneur  d'être  ,  &c. 
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N^.  XLVIL 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeiiiL 

Varfovie  ^  le  28  "Nov.  1799. 

J'a  I  rcqu  à  la  fois  à  mon  arrivée  icî, 
Mr.  rariibalFadeur,  les  deux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'c- 
crire  les  24  &  3 1  Odobre  &  ^  de  ce  mois. 
Je  vois  par  la  première  de  ces  lettres  , 
que  la  cour  de  Vienne  n'était  plus  aufîî 
décidée  qu'elle  l'avait  été  d'abord ,  de 
rappeller  le  corps  de  Mr.  de  Laudohn  ,  & 
que  le  parti  définitif  n'était  pas  encore 
pris.  Par  la  féconde  du  f  ,  je  vois  qu'on 
s'eft  enfin  déterminé  à  lui  envoyer  des  or- 
drcs  conditionnels.  Il  eft  fâcheux  que  cette 
détermination  n'ait  pas  été  prife  plutôt. 
Si  au  lieu  de  me  mander  dans  votre  lettre 
du  12  Odobre,  que  le  rappel  du  corps  de 
Mr.  de  Laudohn  était  certain ,  vous  euf. 
ilez  été  en  état  de  m'apprendre  les  condi- 
tions auxquelles  il  pouvait  hiverner  en 
Pologne,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que j'au- 
iais  déterminé  le  comte  de  Soltikow  à 
prendre  fur  lui ,  de  donner  à  Mr.  de  Lait- 
dohn  à  peu-près  le  même  nombre  de  trou» 
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pes  qu'il  lui  l-iifrc  aujourd'hui  ;  car  il  m'en 
parla  de  lui  -  même  avant  la  réparation 
faite  à  Raviz  le  premier  Novembre,  pour 
favoir  ii  j'avais  quelque  certitude  que  Mr. 
de  Laudohn  rcflerait  en  Pologne  tout  Thi- 
ver  5  dans  le  cas  où  il  le  renforcerait  d'un 
corps  de  troupes.  Mais  comme  ,  en  m'en 
rapportant  à  vos  précédentes  lettres  ,  je 
croyais  être  fur  du  contraire,  &  que  d'ail* 
leurs  je  n'étais  nullement  autorifé  à  lui 
rien  promettre  à  cet  égard ,  je  feignis  d'i- 
gnorer les  intentions  de  la  cour  de  Vienne. 
Sur  quoi  il  me  répondit,  qu'il  était  fort 
embarraflé  avec  les  Autrichiens ,  parce 
qu'on  ne  lavait  jamais  fur  quoi  compter; 
ce  qui  le  mettait  dans  la  nécelîité  d'atten- 
dre des  ordres  précis  de  fa  cour  ,  puifqu'il 
ne  pouvait  point  fans  ces  ordres  détacher 
im  corps  de  fon  armée  ,  qui  reRerait  fore 
cxpofée  en  Pologne ,  fi  Mr.  de  Laudohn 
venait  à  partir  d'un  moment  à  Tautre. 
D'un  autre  côté ,  me  dit-il ,  toute  Tarmée 
fouffre  de  refter  fi  tard  en  campagne  ; 
mais  quV  faire?  Ce  font  à^peu-pres  fes 
propres  exprefijons  :  d'où  il  eft  facile  de 
juger  qu'il  était  dans  des  difpoficions  très- 
favorables  ,  pour  fe  déterminer  dés^lors  à 
ce  qu'il  vient  de  faire.  Dans  ce  cas  Mr.  de 
Laudohn  n'eut  point  fatigué  fon  corps 
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par  la  longue  marche  qu'il  vient  de  faire 
près  de  Cracovie  -,  ce  qui  Ta  affaibli  con- 
fidcrablcment  11  eut  peut-être  même  pu 
continuer  pendant  tout  ce  mois  fes  opé- 
rations fur  les  frontières  de  Siléfie,  & 
mettre  le  roi  de  Frulfe  dans  le  cas  de  n'o- 
fer  détacher  un  corps  auifi  confîdérablc 
vers  la  Saxe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  l'objet  impor- 
tant rempli ,  puîfque  î'union  d'un  corps 
autrichien  avec  un  corps  ruiie  a  lieu.  Il 
me  femble  qu'on  en  pourra  tirer  de  grands 
avantages  pour  le  pnntems  prochain  ^ 
pourvu  toutefois  que  cette  armée  ne  fe 
commette  pas  cet  hiver  ,  en  prenant  un« 
pofition  trop  hafardée  ,  &  que  la  cour  d« 
Péccrsbourg  augmente  le  corps  d'infante-, 
rie  qu'elle  vient  de  donner  \  car  dans  Vé^ 
tat  aduel  de  l'armée  rulfe,  fi  Mr.  le  comte 
de  Soitikow  ne  choifit  pas  les  plus  forts 
régimens  ,  les  dix  ne  compoftnt  pas  plus 
de  douze  à  treize  mille  hommes.  Les  ré- 
gimens de  fufiliers  ne  font  au  complet  que 
de  quinze  cent  cinquante-deux  hommes , 
compris  quatre  cent  grenadiers.  Ainfi  s'il 
laiife  dix  régimens  de  fufiliers  ,  quand 
même  il  y  aurait  ordre  de  les  compîetter 
tout  de  fuite  ,  en  tirant  des  corps  qui  font 
fur  la  Viftule  ,  cela  ne  ferait  encore  que 
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Hinnze  mille  cinq  cent  vinj^t  hommes.  Le 
corps  de  Mr.  de  I.nudohn  ,  compoic  de 
trente  bataillons  &  de  quatre-vingt  cfca- 
drons,  devrait  être  au  complet  de  trente 
mille  hommes;  mais  il  n'en  a  peut-être 
pas  plus  de  quinze  à  dixhuit  mille  foui 
les  armes.  Ainfî  cette  armée  a  bcfoin  d'ê- 
tre complettée ,  s'il  cil  poffible,  de  la  part 
des  Autrichiens  ,  &  renforcée  de  la  part 
des  Ruires.  L'article  du  général  pour  com- 
mander le  tout  ,  n'eft  pas  le  moins  im- 
portant, ni  peut-être  le  moins  difficile  à 
remplir  ,  &  il  y  aurait  fur  ce  fujet  plus 
d'une  obfervation  à  faire  j  mais  il  n'eft 
pas  de  ma  compétence  de  traiter  une  pa- 
reille matière. 

Je  fuis ,  on  ne  peut  pas  plus  fcnfîble  ,' 
Mr  le  comte  ,  à  l'intérêt  que  vous  me  té- 
moignez prendre  à  mon  avancement,  ainfî 
qu'aux  foins  obligeans  que  vous  voulez 
bien  vous  donner  en  écrivant  aux  minif- 
tres  fur  mon  compte,  d'une  façon  auflî 
avantageufe.  Quel  qu'en  foit  le  fuccès,  je 
vous  prie  de  croire  que  je  n'en  ferai  pas 
moins  reconnaiifant. 

Je  regarde  auffi  comme  une  nouvelle 
preuve  de  vos  bontés  pour  moi  ,  la  pro- 
polition  que  vous  avez  faite  de  m'en- 
voyer  paiïèr  l'hiver  à  Pétersbourg  i  mais 
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j'ai  lieu  de  croire  qu'on  n«  pcnfe  pas  tout- 
À-fait  comme  vous  à  VciTailles,  fur  ruii. 
lité  dont  je  pourrais  être  à  cette  cour  y  & 
comme  je  ne  fuis  point  à  beaucoup  près 
fatisfait  de  lafaqon  dont  on  me  traite  ,  & 
que  d'un  autre  côté  mes  aifaires  deman- 
dent ma  préfence  en  France  ,  je  défirc 
uniquement  d'obtenir  la  permiffion  d'y 
retourner  :  j'en  ai  même  réitéré  la  deman* 
de  depuis  un  mois  dans  mes  lettres.  Pouc 
abandonner  fcs  affaires  ,  il  faut  du  moins 
qu'on  vous  en  fâche  quelque  gré.  Mais 
quand  on  n'a  ni  récompenfc  ,  ni  bonnes 
paroles  ,  comme  on  dit ,  il  doit  être  per- 
mis de  foiigcr  à  foi. 

J'avais  reçu  la  commillîon  du  maré- 
chal de  Soltikow  ,  de  lui  faire  faire  à  iV 
ïis  une  belle  berline  &  une  diligence.  J'en 
ai  informé  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  qui 
m'a  autorifé  à  les  lui  offrir  de  la  part  du 
roi  j  en  lui  faifant  au  nom  de  fa  majcfte 
un  compliment  très- flatteur.  Je  vieas 
d'exécuter  mes  ordres ,  en  lui  annonçant 
cette  grâce  du  roi  ,  à  laquelle  il  fera  très- 
fenfible ,  &  dont  je  ibis  lûr  qu'il  me  (aura 
beaucoup  de  gré.  Si  j'euffe  eu  des  pouvoirs 
affez  étendus  pour  être  à  même  de  les 
lui  offrir  dans  certains  momens  de  cette 
campagne ,  je  ne  doute  pas  que  je  n'euffc 
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fait  décider  des  manœuvres  fort  impor- 
tantes. 

J'ai  iMionncur  d'être,  &c, 
N^.  XLVIII. 

LeUrc  Je  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  k  Mr. 
le  marquis  de  MontaUmbert. 

Vienne  ^  le  il  Nov,  i?^?. 

J'A  I  reçu  5  monficur  ,  les  trois  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
xn'écrire^N^.XIX,  XX,  XXI,  les  25, 
27  &  3 1  du  mois  dernier.  La  marche  qu'a 
faite  Mr.  de  Soltikov  jufqu'à  Raviz ,  pour 
fe  rapprocher  de  TOder ,  n'a  pas  ctc  tout-à- 
fait  inutile  ;  car  il  parait  qu'elle  retarde 
celle  du  roi  dePrufTe  en  Saxe.  Mais  elle  au- 
rait é:é  bien  plus  efficace,  fi  le  général  rufle 
avait  bien  voulu  ne  pas  s'arrêter  en  (î 
beau  chemin  ,  la  faifon  étant  auflî  avan- 
cée :  il  aurait  peut-être  empêché  le  roi  de 
PrufTe  de  fe  porter  fur  l'Elbe»  Il  eft  vrai 
que  nous  n'aurions  peut  *  être  pas  tire 
^grand  parti  de  cette  diverfion  y  car  fur  la 
nouvelle  de  la  marche  de  ce  prince  ,  Mr. 
le  maréchal  de  Daun  a  pris  le  parti  de  fe 
retirer  entre  Meiilen  &  Noflen,    Voilà  c# 
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qûî  arrive  du  défaut  de  concert  entre  îcs 
armces  alliées.  L'incertitude  uù  nous 
avons  écé  depuis  le  i  ^  d'Oclobre  ,  fur  le 
féjour  ou  le  départ  des  Rulles ,  n'a  pas 
permis  à  Mr-  le  maréchal  de  Daun  de  tirer 
tout  le  parti  qu'il  aurait  pu  de  l'éloigné- 
ment  où  il  tenait' le  roi  de  Prulfe.  Si  au 
contraire  Mr,  de  Soltikow  avait  déclaré 
dés  le  premicrpioment  5  qu'il. .relierait 
jurqu'àlafin  du  mois,  l'on  aurait  pu  For- 
mec  un  plan  plus  fuivi ,  &  agir  plus  effi- 
cacement en  Saxe.  Mr.  de  Soltikow  a  fait 
à  Mr.  le  génér.al  de  Laudohn  une  propo- 
iitiou  bien  étjrange ,  en  lui  off  aat  de  ref-i 
t^r  fur  :1a. Wjarta  3V|ÇC;  fon  leiil'  corps  d'Au- 
trichiens ,  tandis  que  i'armce  toute  en- 
tière irait  prendre  des  quartiers  fur  la 
Viitulc.  Je  crois  que  vous  aurez  fenti , 
mondeur,  combien  cette  propofition  était 
peu  aeceprtdble  ,  &  qu'il  jie  reftait  r  ce  gé- 
néral d'auire  pgrti  à  prendre .  que  dfe^cher- 
cher  à  rentrer  dans  les  Etats  de  rimpéra- 
trice,  par  une  marche  longue  &  deltruc- 
tiye  pour  fes  troupes.  La  cour  de  Vienne 
ayr^iit  çojifeilti  s  làrilfer  Mr.  lç.g.éncral  de 
Laudoho;  hjYefjier  fuç/l^yWarca  ,  .iiTon. 
savait  voulu r)9ii^.dre'Mnlcorps  de  ï^ulles  aut 
fiif^v^M^siii  è^l  ini.praticfflible  dc.lè^  laiiier 
fejil;,;  ra'idi.s H^ucrtoute  i'âimée  rui^e  irait; 
fur  lu  V Ulule.      *  H  v 
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^Jc  vous  fuis  très-obligc  ,  monlieur,  de 
ni'avoir  rendu  compte  de  votre  converla- 
tion  avec  Mr.  de  Soltikow  i  car  il  cit  très- 
important  de  favoir  quels  peuvent  être 
les  projets  de  ce  général.  Je  ne  puis  don- 
ner trop  d'éloges  à  votre  zèle  ,  à  votre 
bonne  conduite  ,  &  à  l'adreflTc  que  vous 
employez  pour  vous  infinuer  dans  fa  con- 
fiance. Ceft  un  objçt  très-important ,  & 
que  je  vous  exhorte  à  ne  pas  perdre  de 
vue,  parce  que  vous  pouvez  par  ce  moyen, 
rendre  de  grands  fervices  à  la  caufe  com- 
mune ,  &  mériter  l'approbation  de  notre 
miniftère  5  auprès  duquel  vous  pouvez 
compter  que  je  ne  perdrai  aucune  occa-iî 
iion  de  vous  faire  valoir. 

Nous  favons  depuis  long-tems  que  les 
Ruiîcs  ont  des  vues  fur  Dantzic.  Ce  pro- 
jet a  bien  des  inconvéniens  politiques ,  & 
rendrait  inutile  l'armée  rufle  pendant  une 
partie  de  la  campagne.  Ainli  il  faudra 
prendre  des  mefures  cet  hiver ,  pour  les 
déterminer  à  un  autre  plan  de  campagne. 
Mais  vous  avez  très-bien  fait ,  môhfieur,' 
-de  ne  pas  heurter  de  front  le  fentiment 
de  Mr.  de  SôltikoW  ,  afin  dô^  rie  pas  le 
mettre  en  défiance  fur  votre  compte.  C'eft 
à  Pétersbourg  qu'il  faudra  négocier  les  ar- 
jangemcns  de  i'arfnée  pt-othaine  ^  &  ta 
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cher  de  mettre  en  adivité  toutes  les  forces 
de  l'alliance  ,  afin  d'avoir  des  fuccès  plus 
décififs  que  ceux  de  cette  année. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé,    Chcjîfeitih 

Du    22. 

P.  .?.  Ily  a  plufieurs  jours ,  monfieur, 
que  cette  lettre  vieillit  ici ,  en  attendant 
une  occafîon  pour  vous  la  faire  pafler.  Je 
profite  d'un  courier  que  je  dépêche  à  V'ar- 
fovie  5  pour  l'envoyer  à  Mr.  de  Durand , 
ainfi  que  plufieurs  autres  que  j'ai  reques 
de  différens  endroits  ,   &  que  je  joins  ici» 

Nos  affaires  vont  aiïezmal  en  Saxe.  Mr. 
le  maréchal  a  été  obligé  de  fe  retirer  fous 
Drefde,  parce  que  les  Prufïiens  mena- 
çaient de  lui  couper  fa  communication 
avec  la  Bohême  ,  &  nous  commençons 
même  à  craindre  qu'il  n'ait  bien  de  la 
peine  à  conferver  cette  place. 

Je  me  fais  un  grand  plaifir ,  monfieurç 
de  vous  voir  ici  à  votre  pafTage  ,•  mais 
pour  le  bien  des  affaires ,  j'aurais  mieux 
aimé  que  vous  euiîîez  paffé  l'hiver  à  Pé* 
tersbourg .  où  vos  talens  auraient  pu  nous 
être  fort  utiles, 

ïl  vj 
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N^.  XLIX, 
A  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

Varfovie^  le  2()  ISlov.  17^9» 

J'ai  reçu  hier,  Mr.  l'ambafliidcur ,  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  riionneur 
de  in'écrire  le  1 1  avec  un  P.  S.  du  22. 

,Je  conviens  qu'il  eût  été  difficile  de 
prévoir  que  les  RuiTes  tiendraient  la  cam- 
pagne julques  dans  les  premiers  jours  de 
Novembre.  A  en  juger  par  les  difcours 
de  leur  général ,  on  ne  devait  pas  s'y  at- 
tendre. Il  a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
pcrfuader  qu'il  ne  le  pouvait ,  ni  peut- 
être,  ne  le  voulait.  De^a  il  en  a  réfulté  le 
très,  grand  inconvénient  de  ne  pouvoir 
rien  concerter  -,  &  certainement  le  maré- 
chal deDaun  ,  amfî  que  la  cour  de  Vienne, 
a  dû  être  embarraifé  à  prendre  des  partis 
qui  conciliaiicnt  tous  les  objets.  Cepen- 
dant  l'impératrice  de  Rullîe  donne  tous 
les  jours  de  nouvelles  preuves  de  fes  ex- 
cellentes in^enti*  ns.  D'où  vient  donc 
qu'elles  ont  (1  peu  d'ejFet  ?  C'(  ft  qu'on  fe 
donne  plus  de  foin  pour  obtenir  les  or- 
dres à  Pétcrsboi^rg  ,  qu'on  ne  s'en  donne 
auprès  de  l'armée ,  pour  s'aflùier  qu'ils 
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feront  exécutés.  Lorfque  des  généraux  Ce 
trouvent  à  cinq  cent  lieues  de  leurs  capi- 
tales ,  ils  fonc  prefque  en  poirelJîon  de  la 
fouveraineté.  Si  les  ordres  foat  Hifcepti- 
blés  d'interprétation,  ils  y  donnent  celle 
qui  leur  convient  le  mieux  ;  s'ils  font  po- 
fidFs  5  ils  allèguent  un  obdacle  infurmon- 
table,  qu'ils  fa  vent  bien  qui  ne  fera  jamais 
vérifié  ;  &  de  cette  faqoa  ils  éludent  tout 
ce  qu'il  leur  plait  d'éluder.  Il  a  de  tout 
tems  été  plus  facile  d'obtenir  d'une  cour 
des  déterminations  vigoureufes ,  que  d'en 
obtenir  Texécution  dans  les  armées  ,  où 
l'on  voit  les  objets  de  près,  &  où  l'on  a 
des  craintes  de  plus  d'une  efpèce.  L'ar- 
mée rulfe  eft  plus  qu'aucune  autre  dans 
ce  cas.  Tant  qu'on  n'aura  pas  les  géné- 
raux pour  foi ,  c'elt  à .  dire  ,  tant  qu'ils 
n'auront  pas  quelque  intérêt  perfonnel  à 
ménager  ,  on  verra  tous  les  ans  ce  qui 
s'ett  déjà  vu  les  campagnes  paflees  Mais 
comment  s'aifùrer  d'eux  ?  Je  crois  qu'il 
y  a  des  moyens  beaucoup  moins  coûteux 
&  plus  fûrs ,  que  ceux  dont  on  s'elt  ler^ 
vi  cette  année.  Il  ne  me  convient  point  de 
^'expliquer  fur  ce  chapitre  ,  puifqne  je 
n'ai  aucune  million  pour  le  faire  ,  &  qu'on 
n'eil  point  dans  Tulage  dégoûter  les  avis 

de  ceux  qui  les  donnent  fans  (ju'oa  les 
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leur  demande.  Ce  n'cd  point  que  je  pré- 
tende Faire  le  rcfervé  :  j'ai  trop  de  zèle 
pour  taire  des  choies  importantes.  Mais 
mon  iîlencc  fe  fonde  fur  mon  peu  d'eCpé- 
rance  de  faire  adopter  mes  vues ,  fi  Von 
n'a  pas  quelque  défir  de  les  connaître. 

Je  fuis  trop  flatté  de  Tapprobation  que 
vous  voulez  bien  donner  à  la  faqon  dont 
je  me  fuis  conduit  vis-à  vis  du  maréchal 
de  Soltikow ,  pour  connaître  fcs  fenti- 
mens  fur  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine.  Je  crois  pouvoir  compter  fur 
fon  eftime  &  fur  quelque  confiance  de  fa 
part  :  la  confidence  qu'il  m'a  faite  dans 
cette  occafion  ,  pourrait  en  fervir  de 
preuve.  J'ofe  dire  auffi  que  quelques  gé- 
néraux  m'honorent  de  leur  amitié  -,  mais 
les  fervices  que  vous  penfez  que  je  puis 
rendre  par  ce  moyen  à  la  caufe  com- 
mune 5  font  cependant  foumis  à  certaines 
confidérations ,  dans  lefquelles  la  cour 
doit  indifpenfablement  entrer  pour  qu'ils 
aient  leur  ejffet.  Mais  je  doute  qu'au  mi- 
lieu du  tourbillon  des  grandes  affaires, 
elle  puilTe  s'appercevoir  de  l'utilité  de 
mon  influence  ,  à  moins  qu'elle  n'adopte 
vos  fentimcns  à  ce  fujet,  par  la  jufte  con- 
fiance qu'elle  doit  avoir  en  vous. 

<^ut  à  ce  qui  me  regarde  perfonnel» 
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lement  3  je  ne  faiirais  trop  vous  repéter ," 
Mr.  le  comte,  combien  je  fuis  touché  de 
votre  attention  à  faire  valoir  mes  faibles 
fervices.  Je  puis  vous  affùrer  fans  aucun 
compliment,  que  votre  approbation,  dont 
je  fais  un  cas  infini ,  eft  une  vérirable  con-» 
folation  pour  moi ,  dans  les  peines  in- 
fruclueufes  que  je  me  fuis  données  jufqu'à 
préfent. 

Je  vous  prie  d'être  perfuadé ,  que  je 
m'efforcerai  de  plus  en  plus  à  mériter  une 
façon  de  penfer  de  votre  part  aufîi  flat- 
teufe  pour  moi,  &  que  je  ne  ceflerai  jamais 
d'être  avec  le  plus  fincère  &  le  plus  refpec- 
tueux  attachement ,  &c. 

J'ai  appris  hier  ici  avec  autant  de  fatis- 
fadion  que  de  furprife ,  la  deftru6lioii 
du  corps  pruiïien  du  général  de  Finck. 
J'efpère  que  cet  avantage  aura  des  fuites 
décifîves  pour  la  confervation  de  la  Saxe 
pendant  Thiver. 

P.  S.  Depuis  cette  lettre  écrite ,  Mr. 
le  comte  de  Sternberg  vient  d'en  recevoir 
une  de  Mr.  le  général  de  Laudohn ,  qui 
lui  apprend  le  refus  qu'il  £iit  à  Mr.  de 
Soltikow  de  revenir  fur  fes  pas  pour  pren- 
dre des  quartiers  fur  la  Warca  ,  à  caufe 
de  la  difficulté  d'y  trouver  des  fubfiftan» 
ces.  Il  me  femble  que  cet  inconvénient , 
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j^il  exid-c,  aurait  dû  être  pr^u  îorfqu'il 
en  a  fdit  la  demande;  (k  les  Rullcs  vont 
Ce  plaindre  encore  de  rinccnitudc  qui  rè. 
gne  dans  les  volontés  des  Autrichiens. 
Mr.  de  Laudohn  mande  au  comte  de  Sol- 
tikow  5  qu'il  dépèche  un  couricr  à  fa  cour 
pour  lavoir  fes  dernières  volontés  ,  &  que 
fi  elle  le  lui  ordonne ,  il  marchera  iuï  la 
^J/arta;  mais  les  Rulîbs  n'y  feront  plus; 
car  il  faut  ou  qu'ils  y  reitent  tout  l'hiver, 
ou  qu'ils  partent  pour  leurs  quartiers  qui 
Ibnt ,  pour  certains  régiment ,  à  plus  de 
foixante  milles.  Je  crains  foi  t  que  tout  ceci 
ne  finiffe-par  des  tracafferies  très-nuifibles 
aux  afFaires  générales  ,  &  je  me  conforme 
avec  grand  plaitir  au  confeil  que  vous  m'a* 
vez  donné ,  de  leur  laiifec  démêler  cette 
fufée  &  de  ne  m'en  point  mêler. 

N^     L. 

A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Varfovie  ,  k  ç  Décembre  17Ç9. 

NO  s  dernières  nouA^elles  de  l'armée 
ruile  ,  Mr.  l'amballadeur  ,  font  ^'j 
qu'elle  Te  retire  toute  entière  fur  la  ViC> 
tiiic.  Cependant  le  comte  d^  ^oJûkuw  a: 
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afluré  quUl  laî/Terait  en  dcqk  de  cette  rivière 
les  dix  régimens  deftinés  par  les  ordres  de 
la  cour,  pour  joindre  les  Autrichiens  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  requ  de  nouveaux  ordres 
à  ce  fujet.  Cette  armée  a  rcqu  un  renfort 
de  quatre  régimens  d'infanterie  nouvelle- 
ment arrivés  de  Ruffie.  Mr.  le  maréchal 
de  Soltikow  a  dit ,  que  fi  le  général  de  Lau- 
dohn  avait  accepté  les  dix  régimens  pour 
hiverner  fur  la  Warta,  il  l'aurait  renforcé 
tout  de  fuite  de  fes  quatre  régimens.  On 
prétend  que  les  Rufles  fe  plaignent  beau- 
coup qu'on  les  ait  fait  demeurer  auffi  long-i 
tems  les  uns  fur  les  autres  &  manquant  do 
tout,  fans  aucun  objet,  puifque  Mr.  de 
Laudohn  ne  veut  plus  accepter  le  corps 
rufle  qu'il  avait  tant  follicité.  Il  faut  efpé- 
rer  que  la  cour  de  Ruffie  eft  inftruitc  dn 
bonnes  raifons  que  la  cour  de  Vienne  a 
eues  de  retirer  le  corps  autrichien ,  & 
qu'elle  les  aura  goûtées.  Mr.  le  comte  de 
Bruhl  m'a  fait  prier  par  Mr.  de  Saul  qui 
eft  fous  lui  à  la  tête  des  affaires  étrangè- 
res ,  de  lui  communiquer  les  vues  que  je 
pourrais  avoir  fur  les  opérations  de  la 
campagne  prochaine.  Je  lui  ai  fait  dire  , 
que  comme  il  y  avait  plufîeurs  opérations 
qui  étaient  également  polEbles  ,  &  que 
j'ignorais  les  intentions  de  ma  cour  &  c§U 
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les  de  Vienne  à  cet  égard  ,  il  m'était  im- 
poiFiblc  de  former  aucun  projet;  &  que 
d^aillcurs  je  ne  pourrais  le  faire  ians  y 
êirc  autorifc  par  des  ordres  pofitils.  Je 
me  flatte  qu'après  cette  rcponfe ,  je  ferai 
difpenfé  d'en  dire  d'avantage  fur  ce  fujct. 
Je  ne  fais  point  encore  ma  deftination, 
&  j'attens  toujours  mes  ordres. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   &c. 

N^.  LI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choïfeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montakmbert. 

Vienne^  le  t^  Dec.  17^9. 

J^  A  I  reçu  5  monfîeur  ,  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire 
Jes  28  &  29  du  mois  pafle. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire ,  monficur, 
fur  les  objets  militaires  dont  je  vous  ai  en* 
tretenu  dans  me^  différentes  lettres  pen- 
dant le  cours  de  cette  campagne.  Mr.  de 
Laudohn  eft  à  préfent  dans  les  Etats  de 
l'impératrice  ,  &  les  Rufles  feront  bien- 
tôt  fur  la  Viftule.  Ainfi  lesraifonnemens 
pour  ou  contre  ce  qui  aurait  pu  ou  dû  être 
fait  de  part  &  d'autre,  foni  déformais  inu» 
tiles. 
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Quf^nt  aux  idées  dont  je  vous  ai  fait 
part  fur  les  opérations  de  Tannée  pro- 
chaine ,  je  per(îftc  à  croire  qu'elles  font 
politiquement  &  militairement  les  meil- 
leures que  Ton  puifle  fuivre  ;  Ik  je  fuis  fâ- 
ché que  vous  ne  foyez  pas  dans  le  cjas  d'y 
participer ,  comme  je  Tai  propofé.  Mais 
puifqup  vos  affaires  particulières  exigent 
votre  retour  en  France  ,  je  vous  verrai , 
monfieur ,  avec  grand  plaifir  à  votre  paf- 
fage  ici ,  &  vous  pouvez  être  fur ,  que  les 
termes  que  j'ai  employés  en  écrivant  de 
vous  à  la  cour  ,  n'ont  été  que  TexpreC» 
fion  des  fentimens  d'eftime  &  de  confiance 
que  vos  talens  m'ont  paru  mériter ,  & 
avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être  &c. 

NO.   LU. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeiiiL 

V 

Varfovie  -i  le  i^^  Die.  1759. 

JE  vois  par  la  lettre  que  vous  m'aves: 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  ^  de  C9 
mois  ,  Mr.  l'ambaiTadeur  ,  que  vous  n'é- 
tiez point  informé  des  ordres  contenus 
dans  les  lettres  de  Mr.  le  maréchal  de 
Belle-Ifle  &  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil , 
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que  vous  m'avez  envoyées ,  puifque  vous 
comptiez  toujours  que  j'aurais  rhonncur 
de  vou:^  voir  à  mon  palfiigc  à  Vienne.  Mais 
je  l\n%  ob'iijé  de  me  rendre  à  Pétersboug 
pour  tout  l'hiver.  Je  pars  donc  en  con- 
féquence.  Je  dois  obéir  par  devoir  &  par 
inclination.  J'y  aurais  moins  regret,  fi  je 
prévoyais  pouvoir  y  être  de  quelque  uti* 
lité.  Mais  je  ne  me  mêlerai  fùrement  de 
rien ,  à  moins  d'ordres  bien  poikifs.  Mes 
inrtrudlions  fe  bornent  à  veiller  en  ohfer^ 
vatetir  éclairé  aux  plans  militaires  qui  pour-' 
ront  être  formés.  J'admire  cependant  avec 
quelle  facilité  on  difpofe  de  quelqu'un  con- 
tre Ton  grc  ,  fans  avoir  égard  à  aucune  de 
fcs  demandes,  fans  rien  faire  pour  lui , 
&  fans  lui  donner  aucune  efpérance.  Mr, 
le  maréchal  de  Belle  Ifle  fait  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  que  j'ai  des  affaires  de  la  plus 
grande  importance  qui  demandent  ma  pré- 
fence  en  France  ;  mais  un  pareil  motif  ne 
lui  paraît  pas  mériter  un  moment  d'atten- 
tion. On  ne  juge  feulement  pas  à  propos 
de  me  laifler  entrevoir  le  plus  petitdédom- 
magemcnt.  Aller  à  Pétersbourg,  appa 
.remrnent  que  ce  n'eft  rien.  Il  fait  cepen 
dant  bien  froid.  J'obferve  tous  les  jours 
mon  thermomètre,  non  en  philofophe at- 
tentif  5  mais  en  voyageur  craintif.  Il  fait 
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à  midi  ici  le  même  froid  qu'il  a  fait  ea 
France  en  1709  ,  &  la  nuit  cinq  degrés 
de  plus.  Cela  me  donne  de  grandes  efpé- 
rances  pour  la  température  du  climat  de 
Pétersbourg.  Je  vais  me  mettre  dans  le 
poil  jufqu'aux  yeux  ,  &  je  m'en  remettrai 
du  refte  à  la  providence.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  donner  de  mes  nouvelles  à  mon 
arrivée  ,  perfuadé  que  vous  voulez  bien 
vous  y  intéreirer. 

.  J'ai  celui  d'être ,  &«. 

N^  LUI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  y  le  20  Janvier  i^^q, 

J'a  I  reçu  dans  Ton  tems ,  monfieur ,  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  1  5  du  mois  pafle.  Je  n'étais 
point  inftruit  des  ordres  que  vous  aviez 
requs  de  vous  rendre  à  Pétersbourg  ;  la 
cour  ne  m'a  point  fait  part  non  plus  des 
motifs  fur  îeiquels  cette  deftination  eft 
fondée  :  ainll  il  n'eft  pas  poffiblc  de  m'en 
entretenir  avec  vous  comme  je  le  vou- 
drais^ 
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Je  prévois  en  gênerai  que  vos  foins  & 
VOS'  travaux  doivent  fe  rapporter  à  dctçr- 
mincr  la  jonclion  des  Kullbs  avec  les  Sué- 
dois ,  pour  le  (lègc  de  Stctin.  Ce  projet 
cft  votre  ouvrage,  monfieur  ;  de  tout 
tems  j'en  ai  Icnti  tous  les  avantages,  &  je 
les  ai  même  détaillés  à  la  cour  dans  plu- 
/leurs  de  mes  lettres  pendant  la  campagne 
paffée.  Je  ferai  très-aifc  de  votre  commif- 
lion  à  cet  égard  ,  pcrfuadé  ,  comme  je  le 
fuis ,  que  cette  opération  elt  de  toutes  cel- 
les que  Ton  pourrait  projetter ,  la  feule  qui 
puilfe  nous  procurer  des  avantages  réels  du 
concours  de  nos  alliés ,  Scia  plus  nuifiblc 
àfennemi  commun. 

J'ai  l'honneur  d'être  arec  des  fentimcns 
*t:ès  -  diftingués  ,  monfîeur  ,  votre  très- 
humble  &  très  obéiiïànt  ferviteur , 

Signé ,    ChoifeuiL 

N^.  LIV. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isk 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Verf ailles,  le  Z4  l^Jov.  1799. 


J 


'a  I  reçu ,  monfîeur  >  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrirc 
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le  30  du  mois  dernier ,  &  le  5  du  courant 
K^.  XIX  &  XX.  Vous  m'avez  fait  plaifir 
de  me  faire  part  de  votre  converfation 
avec  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow.  Je  ne 
vous  répéterai  point  ce  que  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  vous  mande  à  ce  fujet.  Vous 
apprendrez  par  fa  réponfe  ,  que  le  roi  de* 
fire  que  vous  vous  rendiez  à  St.  Péters- 
bourg;  &il  y  joindra  des  inPcrudlions  fur 
la  conduite  que  vous  devez  y  tenir  5  aux- 
quelles je  n'ai  rien  à  ajouter  ,  que  de  vous 
prier  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous 
y  remarquerez  &  apprendrez  qui  puifTe 
avoir  relation  au  militaire.  Je  mande  a 
Mr.  le  chevalier  de  Ménager ,  que  Tinteii- 
tion  de  fa  majefté  cft ,  qu'il  fe  tienne  pen- 
dant l'hiver  à  rarniée  rufle  5  pour  m'in- 
form*er  de  ce  qui  s'y  paflera. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
Signée  k  maréchal  duc  àe  Bellc-Isk. 
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N^.  LV. 

Lettre  de  Mr.  le  viLirquis  de  Montcjlemherù 
a  Mr.  le  comte  de  Choijeuil ,  umbajju^ 
deur  à  Vioine. 

St,  Pèùersbotirg  y  le  "à  Jaitvier  1^60. 

J'a  I  requ  ,  Mr.  le  comte  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thoruieur  de  m'ecrire 
le  20  Janvier,  par  laquelle  j  3  vois  que  vous 
fuppofez  Tarmée  ruiFe  uniquemeiU  defti- 
née  à  fe  joindre  aux  Suédois  pour  le  fiége 
de  Scetin.  Cependant  Mr.  le  comte  d'Hef. 
terhafi  ,  en  confequence  des  ordres  de  fa 
cour,  demande  formellement  qu'un  corps 
de  vingt  mille  Ruffes  foit  détaché  pour  al- 
ler fe  joindre  dans  la  haute  Silélie  avec  un 
corps  autrichien.  C'eft  aind  qu  il  s'en  eft 
expliqué  avant  hier  avec  Mr.  le  marquis 
de  rHôpiral.  A  la  vérité ,  cet  ambafladeur 
paraît  perfuadé,  que  ce  détachement  pour- 
ra fe  faire  fans  déranger  en  rien  les  opéra- 
tions du  rette  de  l'armée ,  &  que  le  fiège 
de  Stetin  fera  également  faifable  ;  mais 
pour  moi  qui  connais  peut  ^  être  un  peu 
plus  l'armée,  &  qui  fuis  peut  être  un  peu 
mieux  indruit  des  forces  néceifaires  à  la 
prife  de  cette  place ,  il  me  fembls  que  tou- 

tes 
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tes  celles  dd  la  Ruiîîc  &  de  la  Suède  ne  fe- 
ront point  de  trop  pour  s'en  rendre  maî- 
tre y  je  ne  fais  n\ème  fi  elles  feront  fuffifan- 
tes.  Ainfi  je  pcnferais  qu'il  faudrait,  ou 
lailfer  Parmée  entière  pour  rendre  cette 
opération  polTiblc  ,  ou  folliciter  un  corps 
de  trente  mille  hommes  au  lieu  de  vingt  ; 
puifqu'il  y  a  tout  lieu  de  craindre  ,  qu'a* 
vec  vingt-mille  hommes  de  moins ,  le  gé- 
néral ruife  ne  fe  trouve  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  d'important. 

Il  paraît  que  le  comte  de  ChernicheF 
eft  deftmé  à  commander  ce  corps  ;  & 
comme  il  eft  l'ami  du  chambellan  Cho- 
valow  qui  le  protège  ouvertement ,  il  eft 
vraifemblable  que  toutes  les  propofitions 
faites  à  cette  cour  qui  lui  feront  avanta- 
geufes  5  trouveront  peu  d'oppofîtions. 

Vous  ferez ,  Mr.  rambaifadeur ,  l'ufage 
que  vous  croirez  devoir  faire  de  ces  ré- 
flexions. On  ne  m'a  encore  parlé  de  rien 
ici ,  &  je  me  garderai  bien  d'interrompre 
ce  filence. 

Si  l'on  fc  propofe  de  former  une  armée 
autrichienne  &  rufle  ,  pour  opérer  en  Si- 
léfie,  je  défîrerais  beaucoup  d'y  être  em<- 
ployé  cette  campagne.  Comme  il  fera  quet 
tion  de  plufîeurs  fîèges ,  je  pourrais  y  être 
de  quelque  utiliic.    Si  vous   peiifcz  de 

Tom^  IL  l 
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même,  je  vous  aurais  la  plus  grande  obli- 
gation d'en  cciirc  d'avance  à  Mr.  le  ma- 
réchal de  BcUc-Iflc  &  à  Mr.  le  duc  de  Choisi 
feuil.  Je  me  propofc  de  leur  en  faire  la 
demande  ,  loi  {qu'il  y  aura  quelque  chofe 
de  décidé  là-deifus  j  mais  dans  l'cloignc- 
îiicntoùje  fuis  5  mes  lettres  parviennent 
fî  tard  5  que  j'aurais  lieu  de  craindre  alors, 
que  quelqu'autre  n'eût  été  nommé  pour 
fervir  à  cette  armée  j  &  j'en  ferais  très- 
fàché  5  car  je  ne  puis  vous  exprimer  toute 
la  répugnance  que  j'ai  à  retourner  dans 
l'armée  ruile  ,  reftant  fans  avancement  ; 
je  ne  puis  que  perdre  beaucoup  de  con- 
fidération  ,  &  avoir  peu  d'influence  au- 
près d'une  nation  qui  n'eftime  que  les  gra- 
des. Cependant  il  faudra  bien  fiiivremon 
fort,  &  m'elForcer  d'enterrer  la  fynagogue 
avec  honneur. 

Jai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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N^.  LVI. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montaîemhert 
à  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

St.   Pétersbourgj    le  24  Février 

1760. 

lUoiQU^L  ne  foît  encore  nullement 
quellion  ici,  Mr.  rambairadeur, 
d'aucun  projet  de  campagne ,  &  encore 
moins  du  fiège  de  Stetin,  cependant  j'ai 
cru  devoir  employer  mon  loifîr  à  mettre 
€n  règle  les  idées  que  j'ai  eues  long^tems 
fur  la  faqon  dont  on  pourrait  attaquer 
cette  place.  Ce  travail  fervira  ou  ne  fer- 
vira  pas  \  je  le  foumetsà  votre  jugement, 
&  vous  en  ferez  l'ufage  que  vous  voudrez. 
On  regarde  aiTez  généralement  Steiiii 
comme  une  place  très- forte.  Je  penfe  dit 
fércmment;  je  l'ai  fouvent  écrit ,  &  je 
fuis  bien-aife  de  dire  qw^ïw  pourquoi  je 
penfe  ainiL  II  me  fembîe  qu'il  efl  impor* 
tant  que  les  cours  alliées  fâchent  à  quoi 
s'en  tenir  là-delfus  ,  d'autant  plus  que 
Stetin  n'eft  pas  la  feule  place  au  roi  de 
Prufle  qui  foit  f:>i:tifiée  félon  ce  fyftème. 
Je  croîs  nommément  que  la  citadeUe  de 
Neifle  a  les  mêmes  défauts  que  le  fort  de 

l  ij 
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Pruflc  ,  ^  que  c'cft  aufll  un  pentagone  à 
ctoilc.  je  ntn  ai  vu  le  plan  qu'un  inihuit 
chez  Mr.  le  maréchal  de  ISellc-Ule  :  je  n'en 
luis  donc  pas  abfolumcnt  fur.  Je  faij; 
qu'elle  efl  aulîl  extrêmement  mince  ;  ainfî 
mon  projet  d'attaque  du  Fort  de  Pruife  fe- 
rait également  applicable  à  la  citadelle  de 
Neiliè  5  Cl  Tes  fortifications  font  de  même 
f  fpèce.  Mon  objet  ,  en  m'amufant  à  ces 
projets  d'attaque  5  a  été  auffi  de  voir  plus 
clair  fur  l'artillerie  &  les  munitions  qui 
feraient  réellement  néweflaires;  ce  qui  ne 
peut  fe  déterminer  comme  il  flmt ,  qu'en 
plaçant  les  batteries    dans  leur  véritable 
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fixé  enfuite  dans  un  fécond  état  les  bou- 
lets  &  bombes  nécelTaires ,  &  j'ai  fouftrait 
les  canons,  mortiers,  bombes  &  boulets 
exiltans  aduellement  à  Killau  des  quan* 
tités  nécelTaires,  afin  de  ne  laiifer  aucun 
nuage  fur  cette  partie  ,  en  cas  qu'il  foit 
queftion  d'en  venir  enfin  à  cette  opéra- 
tion  importante  j  mais  je  doute  très-fort 
^quelle  puilfe  avoir  lieu  ,  fi  l'on  fait  un  dé- 
tachement de  vingt  à  vingts  cinq  mille 
hommes  pour  la  Siiéîle,  Je  n'ai  commu. 
nique  ici  qu'à  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpi. 
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tal  Tobjet  de  mes  occupations,  &  je  n'en 
parlerai  que  dans  le  cas  où  j'en  ferai  prié. 
On  attend  ces  jours  ci  le  maréchal  de  SoU 
tikow.  Nous  verrons  li  la  perfonne  fera 
adopter  quelque  plan  d'opération  :  il  eft 
bien  tems  d'y  fonger.  Son  départ  de  l'ar- 
mée a  été  retardé  par  des  expériences  qu'oa 
a  faites  pour  comparer  la  nouvelle  artilleï- 
rie,  protégée  par  Mr.  le  comte  Pierre  de 
Chovalow,  avec  l'ancienne.  Cette  expé- 
rience a  été  ordonnée  fur  les  plaintes  que 
le  maréchal  de  Soltikov/,  Mr.  de  Fermer , 
&  pluOeurs  généraux  avaient  faites  de  cette 
nouvelle  artillerie  ;  mais  ces  Mrs.  ont  per- 
du leur  procès:  les  expériences  ont  tou- 
tes été  à  l'avantage  de  la  nouvelle  j  ainfî  le 
comte  de  Chovalow^  triomphe,  au  grand 
regret  de  plufieurs.  Nous  ferons  bientôt 
plus  amplement  informés  de  cette  grande 
difpute.  Nous  favons  en  attendant  qu'elle 
met  beaucoup  de  divifions  parmi  les  géné- 
raux ,  ce  qui  ne  peut  que  produire  un 
très-grand  mal. 

J'ai  rhonncur  d'être  ^  &c. 


1*  •  • 
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N^.    LVIL 

MEMOIRE 

relatif  à  toi  projet  d'attaque  de  la  ville  de 

Stetin. 

Janvier  1760. 

LA  ville  de  Stetîn  paiïe  pour  une  des 
plus  fortes  places  de  TEurope.  En  ef- 
iet  l'enceinte  d'ouvrages  extérieurs  dont 
elle  cft  environnée,  les  forts  d'Anhalt, 
de  Wilhelm  ,  &  furtout  le  fort  de  PrulTc, 
qui  fait  une  citadelle  totalement  détachée 
de  la  ville ,  femblent  oppofer  de  tous  cô- 
tés  de  grands  obftacles,  &  demander  du 
moins  beaucoup  de  tems  pour  les  furmon- 
ter.  D'ailleurs  Ton  fait  que  l'on  a  pratiqué 
fous  les  glacis  de  ces  trois  forts  ,  des  gale- 
ries démines,  dont  l'effet  rendrait  le  lo- 
gement du  chemin  couvert  extrêmement 
long  &  dangereux.  Mais  en  examinant 
avec  foin  toutes  les  fortifications  de  cette 
4)]ace5  on  perd  bientôt  la  grande  opinion 
qu'on  avait  pu  s'en  former,  &  l'on  y  trouve 
des  défauts  très  confîdérablcs.  Sa  fîtuation 
fur  une  grande  rivière  lui  eft  cependant  fa- 
vcrablej  parce  que  fon  inveftiifement  en  de- 
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vient  plus  grand  ;  mais  cette  place  a  encore 
de  ce  côté  d'aflez  grands  dcfavantages  , 
puifqu'on  ne  peut  arriver  à  la  partie  de  !a 
ville ,  qui  ell  à  la  rive  droite  de  TOier  , 
appellce  la  Radie,  que  par  une  chauirée 
d'un  demi  mille  de  longueur  ,  qui  traverle 
un  marais  impraticable  coupé  par  pluficurs 
petits  bras  de  TOder  ,  ou  d'autres  rivières 
qui  sV  jettent ,  &  qu'en  s'emparant  du 
petit  fortin  de  Dam  5  placé  à  la  tête  de 
cette  chaulîee.  Il  faut  peu  de  troupes  pour 
garder  ce  côté* 

Mais  l'objet  le  plus  important  à  confî- 
dérer  ,  c'ell  la  défeduofité  de  ces  nouvel, 
les  fortifications  ,  dont  la  plupart  des  ou- 
vrages extérieurs  font  fans  folTés  qiii  les 
réparent  du  chemin  couvert  ?  &  le  fort  de 
PruiTe  eft  entièrement  dans  ce  cas.  C'eft 
fans  contredit  le  plus  grand  défaut  qu'une 
fortification  puiffe  avoir  :  ce  font  les  fof. 
fés  feuls  qui  rendent  les  villes  de  guerre 
refpedables  :  ils  donnent  à  leur  rempart 
une  grande  hauteur  5  ils  en  couvrent  le 
pied  y  ils  mettent  l'affiégeant  dans  la  nécef- 
fité  d'ctabUr  des  batteries  fur  la  concrcf-. 
carpe,  pour  les  battre  en  brèche:  ainfî 
l'on  ne  peut  trop  s'étonner  que  des  prin* 
ces  aufîî  éclairés  fur  leurs  intérêts  que  le 
feu  roi  de  Prulfe  &  le  roi  régnant ,  aient 
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adopté  un  genre  de  Fortification  aufTi  mau* 
vais  ;  &  ce  ne  peut  être  qu'en  faveur  de 
la  grande  économie  qu'ils»  s'y  font  déter- 
mines :  la  depenfe  e{t  en  etfet  infiniment 
jRioins  grande.  Peut-être  aulîi  que  ces  prin- 
ces peu  inftruits  du  génie,  n'ont  pas  ap- 
per(;u  tous  les  défauts  de  ce  (yftème  ,  ou 
peut-être  encore  felbnt^ils  flattés  que  les 
ingénieurs  de  leurs  ennemis  ,  accoutumés 
à  ne  former  des  attaques  que  d'après  des 
méthodes  confacrées  par  l'uFage,  ne  s'écar- 
teraient point  de  la  route  déjà  tracée  ; 
qu'ils  chercheraient  à  fe  loger  fur  la  crête 
du  glacis  5  qu'ils  y  établiraient  de  nou- 
velles batteries ,  &  qu'ils  trouveraient  par- 
là  les  mêmes  obftacles  ,  que  fi  les  ouvra- 
ges extérieurs  étaient  couverts  d'un  fofle. 
Du  moins  les  galeries  de  mines  qu'on  a 
pratiquées  fous  tous  les  glacis  ,  prouvent 
qu'on  a  fuppofé  que  cet  ufagc  ferait  fui- 
vi.  Mais  lorfque  les  cas  font  diiîcrens  , 
les  méthodes  doivent  être  différentes  ;  ik 
ce  ferait  une  faute  impardonnable  de  cher- 
cher à  furmonter  des  difficultés,  lorfqu'on 
peut  les  éluden  C'eft  donc  en  luivant  ces 
principes ,  qu'on  a  formé  le  projet  d'at- 
taque relatif  à  ce  mémoire. 

On  ne  croit  pas  qu'il  foit  poffible  de 
mettre  en  doute  qu'il  ne  faille  attaquer  la 
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Ville  de  Stetîn  du  côté  du  fort  de  Pruffe  , 
par  les  raifons  fuivantes.  i  ^.  Ce  fort  étant 
totalement  ifolé ,  il  fendrait  l'attaquer  éga- 
lement après  la  prife  de  la  ville.    2°.  Ou 
peut  en  être  maître  en  moins  de  tcms  qu'il 
n'en  faudrait  pour  prendre  l'un  des  autres 
forts  d'Anhalt ,  ou  de  Wilhelm ,  leur  for- 
tification étant  entourée  d'un  bon  fofTé. 
§^.  Les  ouvrages  extérieurs,  entre  le  fort 
d'Anhalt  &  la  place,  font  aulli  couverts 
d'un  fofîe.  4^.  Les  ouvrages  qui  couvrent 
les  battions  marqués  7  &  8  iur  1^  pl^n  , 
peuvent  être  battus  en  brèche  par  le  moyen 
des  batteries  pliicées  en  avant  de  la  fé- 
conde parallèle  ,  puifqu'ils  font  fans  fof- 
fés.   5^.  On  peut  avancer  beaucoup  l'atta- 
que de  la  ville  pendant  le   tems  même 
qu'on  fera  occupé  à  celle  du  fort.  6®.  En. 
fin  5  cette  place  étant  beaucoup  plus  fai- 
ble  de  ce  côté  que  de  tout  autre ,   le  liège 
en  fera  plus  facile  &  beaucoup  moins  long, 
fur^tout  le  fort  de  Pruife  fe  trouvant ,  par 
ces  mauvaifes  fortifications,  peu  fufcepti- 
ble  de  défenfe.  Cependant  il  en  pourrait 
coûter  cher ,  Ci  l'on  voulait  attaquer  ce  fort 
par  les  méthodes  ordinaires  :  le  feul  loge- 
ment fur  le  chemin  couvert  tiendrait  plu- 
Ceurs  femaines,  &  l'on  y  perdrait  bien  du 
monde  par  l'e^et  des  mincF.  C'eft  ce  qu'il 
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eftde  la  dernière  importance  crévîtcr  ,  s'il 
ell  polfible  5  &  les  obicrvations  fuivan- 
tes  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Le  fort  de  Prufle  eft  conftruit  contre 
toutes  les  maximes  reçues  en  fortifica- 
tions. C'eft  un  peniagone  à  étoile,  dont 
les  angles  rcntrans  font  d'environ  cent 
foixante  degrés  :  de  faqon  qu'outre  les 
cinq  angles  morts  qui  le  trouvent  dans 
ces  renirans  ,  les  faces  des»  laillans  font 
prefqu'.?fans  défenfc  ,  à  caufe  de  leur  très- 
grande  obliquité.  Le  folfé  fec  qui  e(l  au- 
tour du  corps  de  la  place  ,  n'a  pas  plus  d^ 
huit  à  dix  toifcs  de  largeur  ;  &  les  ouvra* 
ges  extérieurs  qui  font  fans  aucun  folfé  , 
corame  on  l'a  déjà  dit ,  n'ont  pas  plus  de 
fept  pieds  de  hauteur  de  revêtement.  Ainfî 
pour  peu  qu'on  écrêre  le  haut  des  murail- 
les avec  les  batteries  placées  en  avant  de  la 
féconde  parallèle,  les  terres  du  parapet 
tomberont  au  pied  du  revêtement  5  &  for- 
meront une  rampe  fuffifante  pour  empor- 
ter d'aiTaut  ces  ouvrages  extérieurs ,  en 
mème-t'ems  que  le  chemin  couvert.  D'où 
il  réfulte  que  toutes  les  mines  pratiquées 
fous  le  glacis  deviennent  inutiles,  &  qu'é- 
tant logé  dans  ces  ouvrages  extérieurs» 
on  sittachera  le  mineur  au  corps  de  la  place 
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dans  les  angles  morts  des  tenailles  ;  alors 
le  commandant  fera  obligé  de  capituler 
dans  les  vingt -quatre  heures,  s'il  ne 
veut  voir  fauter  fes  remparts  j,  &  être  pris 
d'alfaut. 

Ces  obfervations  importantes  étant  fai- 
tes  ,  il  convient  de  palïer  au  détail  du  pro- 
jet  d'attaque. 

L'on  voit  fur  le  plan ,  qu'à  la  faveur 
d'un  rideau  on  a  pu  dès  le  premier  jour 
tracer  une  parallèle  ,  à  cent  quarante  toi- 
fes  de  l'angle  faillantdu  chemin  couvert^ 
qui  eft  la  diftance  où  Ton  place  ordinaire- 
ment les  fécondes  parallèles  ;  ainfi  ce  ri. 
lîeau  peut  épargner  un  travail  confid^» 
rable. 

Les  batteries  font  jufqu'à  foixante^dix 
toifes  en  avant  de  la  féconde  parallèle  ;  on 
a  cherché  à  les  placer  le  plus  près  qu'il  eft: 
poffible  5  afin  qu'elles  rempliiFent  mieux 
leur  objet ,  qui  eft  de  battre  en  brèche 
les  ouvrages  extérieurs;  mais  fi  la  g^arnî^ 
fon  était  très-forte  ,  &  qu'elle  donnât  des 
preuves  de  vigueur  qui  fiflent  craindre 
pour  ces  hatteries ,  on  pourrait  les  placer 
près  de  la  parallèle  ,  cinquante  toifes  d^ 
plus  ou  de  moins  ne  pouvant  pas  faire  une 
grande  difféience  ,  dès  qu'il  ne  s'agit  que 
>â -ouvrir  le  parapet ,  &  d'abbattre  le  haiii; 
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du  revêtement.  Ces  batteries  ont  une  dou- 
ble dellination ,  puUqu'clles  doivent  dé- 
monter  celles  de  l'ennemi ,  en  tirant  à  ri* 
Cochet  le  long  des  faces  des  ouvrages ,  & 
qu'elles  doivent  en  mèmc-tems  battre  en 
brèche  leur  angle  Taillant  y  mai»  fur-tout 
elles  doivent  s'attacher  à  ouvrir  les  pièces 
marquées  fur  te  plan  A.  B.  C.  D.  ;  puif- 
qu'en  s'em parant  de  ces  pitces  ,  les  con- 
tregardes  &  les  lunettes  tombent  d'elles 
mêmes.  La  direction  des  feux  de  chaque 
batterie  montre  aifez  fur  le  plan  les  ou- 
vrages qui  font  l'objet  de  l'attaque,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

Il  luffira  de  faire  obferver  que  dès  que 
les  ouvrages  extérieurs  feront  ouverts,  on 
s'en  emparera  d'autant  plus  aifément  , 
qu'ils  n'ont  point  de  folfcs  ^  &  qu'il  fuf- 
fira  de  loger  dans  les  pièces  A.  B.  C.  D. , 
pour  que  l'ennemi  abandonne  les  autres 
ouvrages,  ne  pouvant  y  paraître  fans  ef- 
fuyer  le  feu  defdits  ouvrages.  Alors  les  lo- 
gemens  qu'on  pratiquera  fur  les  faillans , 
feront  très  en  îïireté,  étant  protégés  par 
le  feu  des  pièces  A.  B.  G,  D. ,  qui  com- 
mandent toute  cette  efpèce  de  fortification. 
Ainil  partant  de  la  troiiîème  parallèle,  on 
doit  attaquer  les  ouvrages  extérieurs  en  fe 
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jettant  dans  le  chemin  couvert ,  fans  sV 
mufer  à  fe  loger  fur  la  crèie  du  glacis  ; 
puifqu'on  ne  prend  jamais  ce  parti ,  qu'à 
caufe  de  fimpoifibilité  de  traverfer  leibifé 
pour  aller  attaquer  tout  de  fuite  les  ou- 
vrages extérieurs.  L'ennemi  fera  donc 
forcé  de  céder  au  nombre  &  de  fe  retirer 
dans  le  folfé  fecdu  fort,  pour  deJà  rentrer 
dans  la  place,  fans  quoi  il  ferait  *  ongé 
du  feu  des  logemens  faits  dans  k;E  ouvra- 
ges ,  &  ne  pourrait  y  tenir  ^  rn^is  dès 
qu'il  y  fera  rentré,  rien  ne  pourra  plus 
troubler  Taffiégeant  dans  la  poffeŒon  des 
ouvrages  extérieurs  ;  car  il  ne  peut  entre- 
prendre de  déboucher  dans  le  foifé  par  des 
poternes  toutes  découvertes  vis-à^vis  des 
logemens  faits  dans  leidits  ouvrages,  Ceft 
alors  que  le  mineur  étant  attaché  dans  les 
angles  morts  E.F.  H.  L.,  forecra  le  com- 
mandant à  rendre  fk  place  5  pour  n'y  pas 
périr  avec  fa  garnifon. 

Ainfî  dans  ce  projet  d'attaque  du  fort 
de  Pruffe  ,  il  ne  fera  point  queifion  d'au- 
cun changement  dans  les  batteries  ,  ni  de 
logement  fur  le  chemin  couvert  s  ce  qui 
rendra  inutiles  toutes  les  mines  qui  peu- 
vent être  préparées  fous  le  glacis,  ni  même 
d'établiifement  d'aucune  batterie  fur  la 
coiitrefçarpe  du  foilé  de  la  forterefle ,  puifr 
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qu'on  a  Tavantage  avec  cette  cfpcce  de 
fortification  ,  de  pouvoir  attacher  le  mi- 
noiir  au  rempart  dans  des  angles  morts, 
où  il  ne  peut  être  vu  que  du  ciel  s  &  c'eft 
ainli  qu'il  convient  de  traiter  une  fortifi- 
cation  aulfi  dcfedueule.  Mais  on  doit  ob- 
ferver  de  plus  ,  que  du  moment  que  les 
ouvrages  extérieurs  A.  B.  C.  D. ,  feront 
pris  ,  on  pourra  poulîèr  les  travaux  con- 
tre la  place  marquée  en  bleu  fur  le  plan, 
fans  artendre  la  reddition  iu  fort  dont  la 
garnifon  n'y  pourra  plus  nuire. 

Enfin  on  en  agira  de  la  même  niatiière 
«ycc  les  ouvrages  de  la  ville  ,  marqués 
M.  N.  O. ,  qui  font  également  fans  foifé; 
&  lorfquc  les  batteries  i^.  8-  9*  io.  ig. 
26.  27,  les  auront  ouverts  ,  on  les  atta- 
quer?' pour  s'y  loger  tout  de  fuite  ,  fans 
«'arrêter  au  chemin  couvert  ;  &  alors  éta- 
bliffant  les  batteries  28  &  29  5  on  battra 
en  brèche  les  baftions  7  &  8  »  lefquels  ^ 
€tant  ouverts ^  forceront  le  gouverneur 
de  la  ville  i  fe  rendre. 

On  n'a  point  marqué  fur  le  plan  les  lo- 
.gemens  dans  les  ouvrages  extérieurs,  ni 
la  communicaiion  de  ces  logemens  avec  la 
troiiième  parallèle  ,  puifqu'il  eft  facile  de 
les  fuppofer. 

A  i'égard  de  la  partie  de  la  ville  3  nom» 
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met  la  Laftadic  ,  eiitoiuée  iVun  fimple 
rempart  mal  flanqué  ,  on  croie  néceffaire 
d'y  former  une  attaque  féparce,  telle  qu'on 
l'avait  fur  le  plan ,  aftn  d'obliger  la  garni- 
fon  à  fe  divifer ,  &  de  lui  utcr  larelîburee 
de  s'y  retirer  pour  y  capituler  ;  ce  qui 
mettrait  peut-être  le  gouverneur  dans  le 
cas  defoutenir  l'aifaut  au  corps  de  la  place 
de  la  ville.  Cette  attaque  d'ailleurs  de- 
mande  peu  d'appareil,  puifqu'il  n'eftqucll 
tion  que  des  trois  batteries  20.  2i.  &  22, 
deftinées  à  ouvrir  le  rempart ,  dont  l'atta- 
que fera  faite  alors  par  le  moyen  des  ba- 
teaux &  radeaux  qu'on  aura  préparés  à 
cet  effet. 

On  croit  inutile  d'alonger  ce  mémoire 
.par  de  plus  grands  détails  ,  puifque  ,  ce 
qu'on  pourrait  dire  de  plus  ,  efl  commun 
à  tous  les  fièges  ,  &  que  ce  qui  peut-être 
pat  ticulier  à  ce  projet ,  fe  trouve  très-clai- 
rement expliqué  dans  le  plan. 

On  fe  contentera  de  joindre  ici  un  état 
de  ra'tillerie,  ainfî  que  des  munitions  né- 
cefFciires  pour  ces  attaques.  Quant  au  nom- 
bre des  troupes  ,  on  doit  C(»mpter  fur  cinq 
mille  hommes  pour  la  garde  des  tranchées, 
&  trois  niir^e  hommes  pour  les  travail- 
leurs :  ainiîil  faudra  au  moin?;  vingt-cinq 
à  trente  mille  hommes  d'infanterie  deûi- 
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nés  uniquement  à  ce  (lèges  ^  p^^^r  le 
tems.  Il  Ton  pouvait  compter  que  les  tra- 
vaux feraient  pouirés  comme  ils  Tout  été 
dans  tous  les  lièges  de  la  dernière  guerre 
en  Flandre  5  on  pourrait  Tellimer  à  trois 
femaines  ou  un  mois  de  tranchée  ouverte 
au  plus,  pour  être  maicre  du  tort  de  Fruflb 
&  de  la  ville. 

NO.  LVIII. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert 
n  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

St,   Pétersboitrg  ,    /e   14  3Iars 
*  1760. 

JE  m'étais perfuadé 5 Mr.  TambaiTadeur, 
qu'à  l'arrivée  du  maréchal  deSoltikovr, 
on  s'occuperait  ici  à  difcuter  les  opérations 
de  la  campagne  prochaine  ,*  qu'on  com- 
muniquerait au  comte  d'Hefterhafi  &  au 
marquis  de  l'Hôpital  les  vues  qu'on  pou- 
vait avoir  à  eet  égard  \  &  que  ces  minif- 
très  feraient  dans  le  cas  d'approuver  ou  de 
combattre  les  idées  qni  leur  feraient  pré- 
fentées;  mais  il  ne  paraît  pas  jufqu'apréfent 
qu'onfongea  rien  de  femblable:  il  y  atout 
lieu  de  craindre  même  que  ce  filence  ne  du* 
re ,  il  Ton  ne  fait  quelque  propofîtion  qui 
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exige  une  réponre.  Le  maréchal  de  SoJti- 
kow  pciillte  dans  fon  ancien  projet  de 
prendre  Dantzic,  &  d'achever  la  campagne 
en  s'avanqant  dans  la  Poméi  anie  le  long  de 
la  mer  :  ce  (ont  ces  mêmes  idées  qu'il  me 
communiqua  à  Punitz,  &  dont  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  Eure  part  dans  ma  let- 
tre du  27  Odobre  N^.  XX.  Je  ne  fai^  R  le 
miniftère  entrera  dans  fes  vues  à  Fégard 
de  Dantzic  :  cela  eft  tout  au  moins  Fort 
douteux.  Mais  il  mefemble  que  l'opinion 
dominante  cftici,  qu'il  faut  opérer  cette 
année  par  la  Poméranie.  L'on  met  fouvent 
Colberg  fur  le  tapis.  On  honore  du  nom 
de  fiege  la  prifc  de  cette  mauvaife  petite 
bicoque  >  &  Ci  l'on  parle  de  Stetin  ,  c'eft 
feulement  comme  d'une  entreprife  qu'il 
ferait  à  fouhaiter  qu'on  fût  en  état  de 
faire.  Il  eft  donc  fort  à  craindre  que ,  fî 
rien  ne  dérange  !e  cours  des  opérations 
qu'on  fe  pi  opofe  de  fuivre,  la  campagne 
fe  bornera  à  la  ptife  de  Colberg ,  à  s'ap- 
procher dubas^Oder,  à  vivre  dans  la  Po- 
méranie 5  &  à  revenir  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  fur  la  Viftule.  Ce  n'ert  pas 
qu'il  n'y  ait  ici  dans  ce  miniftère  des  gens 
bien  intentionnés  ,  qui  défirent  fîncère- 
nient  que  la  campagne  fort  glorieufc  & 
utile  ,  qui  s'en  flatcent  même ,  &  qui  fe- 
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ront  très^Fâchés  loiTqu'ils  la  verront  finir 
de  cette  Rtcon.  !!s  ordonneront  peut  être 
très  pofitivement  d'entreprendre  le  ficgc 
de  Stetin  ^  mais  (î  Parmce  s'avance  par  la 
Pomcranie  ,  elle  rencontrera  des  obftacles 
réels  ,  qui  ferviront  d'excule  légitime  aux 
généraux  pour  ne  pas  exécuter  leurs  or- 
dres. Ce  ferait  donc  à  la  cour  de  Vienne 
à  éclairer  celle-ci:  elle  feule  peut  prévenir 
le  malheur  d'une  quatrième  campagne  in- 
fruc^ueufc.  Ainfi  j'ai  cru  de  mon  devoiï 
dans  dépareilles  circonftances ,  de  mettre 
fous  les  yeux  de  votre  excellence,  le  plan 
que  je  penfe  qu'on  devrait  fuivre  pen- 
dant cette  campagne.  La  connaifTance  que 
}'ai  acquife  depuis  trois  ans  des  armées 
fuédoife  &  rulfe,  ainfi  que  des  pays  où 
elles  doivent  opérer^  me  donne  peut-être 
quelques  avantages  dans  mes  fpécula- 
tions;  &  c'eft  le  motif  qui  m'a  déterminé 
à  faire  le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  envoyer.  Je  l'ai  communiqué  à  Mr* 
le  marquis  de  l'Hôpital ,  qui  m'a  paru 
l'approuver.  Je  n'en  ai  point  parlé  à  Mr. 
ie  comte  d'Hefterhafî  >  c'eft  à  fa  CQur  à  lui 
donner  les  inllrudions  qu'elle  jugera  à 
propos.  Je  me  fuis  appliqué  dans  ce  pro- 
jet à  faciliter  5  autant  qu'il  eft  polîîble, 
i'exécution  delà  demande  d'un  corpsruife. 
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pour  opérer  en  haute  Siléfie  par  le  moyen 
de  l'avaiu-garde  de  vingt-cînq  raille  hom- 
mes  ,  que  je  propofe  d'envoyer  à  Schérim 
&  à  Kaiifch.  Si  cette  cour  confentait  en- 
fin à  l'accorder  ,  ce  corps  marcherait  par 
fa  gauche  i  &  fi  le  roi  de  Prufîe,  fur  ce 
mouvement ,  fe  déterminait  à  raifembler 
de  plus  grandes  forces  dans  la  Siléfie  5 
comme  cela  eft  vraifemblabîe  ,  alors  far- 
mée  rufle  ,  quoique  affaiblie  5  pourrait 
exécuter  la  fuite  du  projet ,  puifqu'il  réf. 
terait  d'autant  moins  de  troupes  ennemies 
qui  pourraient  s'oppofer  à  fon  exécution.} 
mais  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le 
mander  5  s'ils  acquiefcentà  cette  demande, 
ils  ne  fe  croiront  plus  eu  état  de  rien  en- 
treprendrc  de  confidérable.  A  la  vérité  on 
aurait  les  moyens  de  s'en  dédommager 
dans  la  Siléfie;  &  ce  ferait  peut-être  la 
plus  fûre  façon  d'en  tirer  un  parti  avanta- 
geux :  ainfî ,  ce  qu'il  me  parait  de  îa  der- 
nière importance  de  prévenir  ,  dans  le 
cas  où  Ton  ne  pourrait  obtenir  la  marche 
du  détachement  en  Siléfie  ,  c'ell  que  toute 
l'armée  ne  faffe  encore  une  cnmpagne  in- 
utile. Je  crois  en  avoir  donné  les  moyens  ; 
c'eft  à  vous  ,  Mr.  fambalfadeur  d'en  juger, 
&  de  voir  quel  ufage  vous  croyez  devoir 
^n  faire.  Mon  zèle  ne  m'a  pas  permis  de 
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garder  le  fileiice  vis  à-vis  de  vous  dans 
cette  occafion  :  j'efpèrc  que  vous  nVap- 
prouverez  du  moins  dans  le  motii  qui  m'y 
a  détermine. 

J'ai  rhonncur  d'être ,  &c. 

N^.  LIX. 

MEMOIRE 

[nr  îis  opérations  de  l'armée  de  fa  majeflé 
l^ impératrice  de  toutes  les  liujjies ,  pen^ 
dant  la  campagne  de  ij6o. 

St.  Péter sbourg  ,  Mars  i*]6o. 

L'E  X  p  É  R  I  E  N  c  E  de  trois  campagnes 
gloricufes,  fans  aucun  fcuit,  prouve 
trop  les  avantages  que  le  roi  de  PrufTe 
tire  de  fes  places  de  guerre  ,  pour  qu'il 
foit  néccllâire  de  faire  dçs  lièges.  L'on  1  up- 
pofeia  même  dans  ce  mémoire  ,  que  fa 
majeilé  l'impératHce  de  toutes  les  RuC. 
lies  ,  dont  le  zèle  peur  les  intérêts  de  la 
caufe  commune  s'eil  déjà  manlFefté  avec 
tant  d'cehit ,  s'eft  déterminée  à  faire  tous 
fes;  efforts  pour  s'emparer  pendant  la  cam- 
pagne prochaine  ,  de  quelqu'une  des  prin- 
cipaks  torcerelfes  du  roi  de  Pruife.  Il  ne 
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s^agit  donc  que  d'examiner  ,  l^.  laquelle 
de  ces  forterelîès  doit  être  attaquée  la  pre- 
mière ;  2^.  quelles  font  les  opérations 
qui  doivent  précéder  cette  entreprilè; 
S^.  quelles  font  celles  qui  doivent  ècre 
exécutées  pour  en  alfacer  le  fuccès  y  4^. 
enfin  quelles  font  les  troupes,  l'artillerie  , 
&  les  munitions  de  guerre  qui  doivent  y 
être  uniquement  deltinées. 

La  fîtuation  des  Etats  du  roi  de  Pruife, 
par  rapport  à  ceux  de  fa  majefté  Timpéra- 
trice  de  toutes  les  Ruiîîes  ,  fembie  fixer  la 
poflib'îlité  de  Tentreprife  d'un  fiège  aux 
trois  feules  places  de  Glogau  ,  Cuit!  in  & 
Stetin.  On  ne  par^e  point  de  Colboigqui 
n'eft  qu'une  bicoque,  &  donr  la  prife  ne 
doit  jamais  coûter  un  fe»il  homme.  Les 
autres  places  fortes  de  la  Siléde  paraiffdnt 
trop  éloignées  pour  pouvoir  y  fonger. 
Mais  même  dans  le  nombre  des  trois  pla- 
ces qui  viennent  d  être  nommées  ,  les 
fièges  de  la  première  ou  de  la  féconde  ont 
de  G  grands  inconvéniens ,  tant  qu'on  ne 
fera  pas  maître  de  la  troifième  ,  qu'on  ne 
croit  pas  qu'il  foit  ni  prudent ,  ni  de  l'in- 
térêt de  la  caufe  commune  d'y  fonger. 

En  effet ,  comment  fe  foutenir  &  fub* 
fifter  dîUis  les  environs  de  Glogau  ou  de 
Cuftriu ,  peudant  tout  le  tems  aéceifaire 
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k  de  pareilles  ol^erations  ?  Comment  voi. 
tiirer  par  terre  dans  une  aulfi  grande  diC- 
tance  de  la  V^iltule  à  l'Oder  ,  la  quantité 
immenfc  d'arcillcrie,  de  munirions  de 
guerre,  &  de  bouches  ?  Comment  alïïirer 
une  communication  auffî  longue?  Corn* 
bien  faudrait-il  employer  de  troupes  pour 
la  garder,  fans  pouvoir  repondre  que  d'un 
moment  à  l'autre  quelque  corps  ennemi 
ne  vint  à  s'em.parer  lur  les  derrières  de 
quelques  magafins  ,  ou  à  enlever  quelques 
convois  ?  Mais  de  plus  ,  Tarmée  {uédoife 
ne  pourrait  être  employée  à  aucun  de  ces 
deux  (îèges.  Ce  ferait  donc  dix  -  huit  à 
vingt  mille  hommes  de  moins.  A  quoi 
Ton  doit  ajouter  la  plus  grande  proximité 
de  ces  deux  places  3  Glogau  &  Cuftrin  , 
au  centre  des  Etats  du  roi  de  Pruire  ;  ce 
qui  met  ce  prince  dans  le  cas  de  venir  à 
leurs  fecours  ,  fans  fe  mettre  hors  dépor- 
tée de  retourner  fur  fes  pas  après  une  ba- 
taille 5  pour  s'oppofer  de  nouveau  au  pro- 
grès des  armées  de  fa  majefté  Timpéra- 
tricG-reine.  Il  n'y  a  que  vingt  milles  de 
Drefde  à  Glogau  ,  vingt  miUes  de  Neilfe  , 
dix  milles  de  Breslau.  Ce  ne  font  pour 
des  armées  prulîîennes ,  que  quatre  ou 
cinq  jours  de  marche.  Enfin  l'on  ne  fait 
même  lî  la  prife  d'une  feule  place ,  comme 
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(îlogau  ou  Cuftria  ,  ferait  fuHîrante  poiîr 
établir  folidement  des  quartiers  d'hiver 
fur  roder  ,  puifqhe  les  droites  &  les  gau- 
ches des  quartiers  fe  trouvent  nécefRiire- 
ment  en  Pair.  Il  n'en  n'eft  pas  ainfî  de 
Stetin  :  fa  poffeilîon  rend  maître  des  deux 
Poméranies ,  &  fon  iîège  n'a  aucun  des 
înconvéniens  des  deux  autres  ;  fartillerie, 
les  munitions  de  toutes  efpèces  fe  rendent 
par  eau  jufques  dans  le  camp  5  Ton  ne 
peut  avoir  aucunes  inquiétudes  fur  fes 
derrières  ;  on  peut  tout  tirer  par  mer  5  en 
s'emparant  du  petit  fort  de  Dam,  on  garde 
toute  la  rive  droite  de  l'Oder.  L'union 
des  armées  rufles  &  fuédoifes  devient 
toute  naturelle  s  leur  artillerie  &  leur  mu- 
nition venant  de  Stralfund ,  fe  rendant 
auffi  par  eau  ;  enfin  il  y  a  quarante  mil. 
les  de  Drefde  à  Stetîn  ,  près  de  foixante 
milles  de  Sretin  à  Neiflfe  ;  l'armée  qui  au- 
rait été  au  fecours  de  Tune  de  ces  places  , 
ne  faurait  arriver  à  tems  pour  feeourir 
l'autre.  ILfemble  donc  que  tant  d'avan* 
tages  réunis  ne  permettent  pas  de  balan. 
cerà  donner  la  préférence  à  Stetin.  Ainfî 
l'on  va  paflTer  au  détail  des  mouvemens 
qui  doivent  précéder  cette  entreprife  ;  & 
fi  fa  majefté  l'impératrice-  reine  fe  déter- 
minait à  entreprendre  dans  k  même  tcms 
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un  fiègc  dans  la  haute  Silcfie  ,  il  y  a  tout 
lieu  de  fe  flatter  que  ces  deux  opérations 
auraient  un  licureux  lucces. 

I.e  point  le  pîus  important  pour  afTa- 
rcr  le  iuccès  d'un  liege  ,  c'cfl  de  cachera 
rennemi  le  dcHbin  qu'on  a  formé  ,  & 
même  lui  donner  ,  s'il  eft  polFible ,  une 
égale  inquiétude  pour  plufieurs  places  à  la 
fois  y  mais  les  circonltances  ne  font  pas 
toujours  également  favorables  pour  Tin- 
duire  en  erreur.  Cependant  lorfqu'on  ne 
néglige  aucun  des  foins  néceflaires  pour  y 
réullîr ,  il  y  a  bien  peu  de  cas  où  l'on  ne 
puiife  remplir  ,  du  moins  en  partie,  cet 
objet  i  &  le  Hége  de  Stetin  demande  qu'on 
apporte  la  plus  grande  attention  à  ne  pas 
l'annoncer  d'avance  :  car  une  groffe  gar- 
nifon  mettrait  de  grands  obilacles  au  pro- 
grès de  ce  fiége  ;  &  farmée  du  roi  de  PruiTe 
deftinée  à  s'y  oppofer  ,  pourrait  prendre 
des  pofitions  pour  couvrir  cette  place ,  foit 
en  défendant  le  paiïage  de  l'Oder,  foit  en 
fe  plaçant  derrière  les  rivières  marécageu- 
fes  de  Randon  &  de  WaTe  ,  où  il  ferait 
dangereux  d'entreprendre  de  la  forcer. 
Mais  pour  entreienir  les  doutes  de  Penne- 
mi  5  i!  faut  néceffairemcnt  donner  à  l'ar- 
mée  à  peu-près  la  même  diredion  que  les 
années  précédentes  :  une  marche  pour  la 

Poméranie 
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Pomcranîe  en  côtoyant  la  mer ,  affligerait 
le  projet  de  Stetin.  Nulle  autre  entreprife 
ne  peut  déterminer  à  fe  porter  de  ce  côté, 
&  tout  ferait  éclairci  du  moment  même 
où  l'armée  fe  ferait  mife  en  mouvement 
pour  entrer  dans  cette  province.  Mais  ce 
n'efl:  pas  feulement  l'avantage  confidéra- 
bîe  de  retarder  la  connaiffancc  du  vérita- 
ble objet  qu'on  a  en  vue  ,  qui  doit  empê- 
cher de  fuivre  cette  route  5  ce  font  encore 
les  très  grandes  difficultés  qu'on  y  peut 
rencontrer  ;  car  Stetin  étant  fitué  fur  la 
rive  gauche  de  l'Oder  ,  il  faut  néceifairc- 
nient  pafler  cette  rivières  &  quand  le  roi 
de  PruiTe  ne  ferait  en  état  d'y  envoyer 
que  trente-cinq  à  quarante  mille  hommiss 
pour  î'y  oppofer  ,  elle  eft  fî  large  au-  def* 
fous  &  au  delTus  de  Stetin  ,  que  cette  ar- 
mée ferait  plus  que  fuffifante  pour  en  dé* 
fendre  le  paflage  :  il  faudrait  donc  remon- 
ter du  côté  de  Freienwalde ,  &  peut-être 
aller  pafTer  la  Warta  à  Landsberg  ,  afin  de 
pouvoir  enfuite  pafler rOder  vers  Franck- 
fort.  Alors  quel  détour  &  quel  tems  on 
donnerait  au  roi  de  Prufle  pour  pourvoir 
Stetin  abondamment  de  tout  î  L'armée 
fuédoife  fût-elle  de  vingt  à  vingt  quatre 
mille  hommes ,  ne  pourrait  point  aiTex 
s'avancer  pour  favoriîer  le  paffay:e ,  puif- 
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qi^ellc  courrait  rifqiie  de  recevoir  un  cchec 
pnrraniice  prulîicnne  qui  lui  ferait  Tupc- 
ricure.  Il  t[t  vrai  qu'on  pourrait  détacher 
vingt  mille  hommes  de  l'armée  ruffc  , 
pour  aller  par  les  isles  de  "Wolliii  Si  d'U- 
fedom  ,  le  joindre  aux  Suédois  dans  la 
Poméranic  ;  alors  ces  deux  nations  com- 
binées pourraient  s'avancer  fur  TUcker , 
paflcr  cette  rivière  ,  &  forcer  l'armée  pruC 
fienneà  combattre  ou  abandonner  la  rive 
gauche  de  l'Oder.  Mais  fî  l'armée  rufTe 
n'était  en  tout  que  de  foixante  mille  com- 
battans  eiFedifs  ,  elle  fc  trouverait  après 
le  détachement ,  réduite  à  quarante  ,  &]e 
général  pruflîen  aurait  alors  le  choix  d'al- 
ler combattre  l'une  ou  l'autre  armée,  lef. 
quelles  fe  trouvant  chacune  de  même 
force  que  la  ficnnc  ,  lui  donneraient  l'a- 
vantage de  l'égalité  j  &  par  conféqucnt  ce 
détachement  ne  pourrait  fe  faire  ,  fans 
mettre  les  deux  armées  dans  le  cas  d'ef- 
fuycr  un  combat  dont  l'événement  ferait 
très  douteux  ;  &  Ci  l'armée  pruflîenne  pré- 
férait de  palfer  fOdcr  à  Stetin  ,  pour  ve- 
nir attaquer  l'armée  rufle ,  &  que  l'avan- 
tage reliât  de  fon  côté,  que  deviendrait 
îe  détachement  envoyé  en  Poméranie  pour 
joindre  les  Suédois  ?  Il  ferait  dans  l'ini- 
pQlfibiiité  ds  rejoindre  fon  corpç  d'armée. 
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Mais  il  faut  encore  confidérer  de  plus,  que 
C  le  roi  de  Prufle  jugeait  à  propos  d'eu- 
voyer  au-devant  de  Tarmée  rufie  pour  s'op. 
pofer  5  ou  du  moins  retarder  fa  marche , 
le  corps  pruffien  deftiné  à  cette  opération, 
trouverait  des  pofîtions  excellentes  der- 
ricre  plufieurs  rivières  de  la  Poméranie. 
Le  pailage  de  la  Wiper  nommément  efi: 
impraticable  devant  douze  ou  quinze  mille 
hommes  qui  feraient  poftés  pour  la  défen* 
dre  :  il  faut  néceffairement  remonter  vert 
fa  fource,  &  Ton  eft  alors  forcé  de  traver- 
ser ce  qu'on  nomme  le  défert  de  Waldo^r. 
Ainfi  de  ce  côté  les  obrtacîes  font  infinis, 
&  l'on  a  cru  d'autant  plus  néceiîliire. d'en- 
trer dans  quelque  détail  fur  ce  fujet,  que 
toutes  ces  difficultés  ne'^fe  préfentent  qu'a- 
près y  avoir  mûrement  refléchi.  Ln  con- 
fidération  de  la  prife  de  Colberg  ne  doic 
entrer  pour  rien  dans  la  diredioii  de  la 
marche  de  l'armée  :  cette  prife  ferait  très- 
inutile  ,  fi  celle  de  Stetin  ne  pouvait  avoir 
lieu  5  puifquMl  faudrait  l'hiver ,  e!i  fc  reti- 
rant  fur  la  V^iftale  ,  abandonner  la  place  , 
fi  l'on  ne  voulait  y  perdre  la  garnifoii 
qu'en  y  aurait  lai  (fée.  Ec  dans  le  cas  de  la 
prife  de  Stetin,  Colberg  ne  pemêtrc  fou- 
tenu  d'aucun  côté  :  il  laut  qu'il  tombe  de 
lui-même.  Il  fufRrait  de  le  tenir  invelU 
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par  quelque  infantciie,  &  quelque  trolipe 
Icgère,  ahn  que  fa  petite  garnifon  ne 
puifle  fe  répandre  dans  la  campagne.  A 
regard  de  fon  très •  mauvais  port,  il  ell 
ablolument  inutile  pendant  le  ficge  de  Ste- 
tin  ,  n'étant  pas  naturel  d'aller  rien  débar- 
quer à  Colberg  ,  tandis  qu'on  a  le  Dive- 
non  &  le  Suine  à  fept  ou  huit  milles  ,  & 
qu'on  peut  venir  par  eau  jufqu'à  Stetin, 
D'ailleurs  le  préalable  de  Colberg,  outre 
fon  inutilité,  aurait  déplus  le  très-grand 
inconvénient  de  nelailTer  aucun  doute  fur 
le  projet  de  Stetin. 

Toutes  ces  confidératîonsbien  pefées, 
il  ne  femble  pas  qu'on  puilTe  balancer  à 
donner  à  Taimée  à-peu-près  la  même  di- 
redion  que  les  deux  précédentes  campa- 
gnes; mais  il  eft  trèsJmportant  de  s'appli- 
quer à  tirer  parti  de  cette  diredion,  pour 
entretenir  l'incertitude  de  l'ennemi,  le  plus 
long-tems  qu'il  lera  poiîible  ;  &  l'on  ne 
peut  point  le  flatter  de  lui  faire  craindre 
pour  aucune  de  fes  places  de  Siléfîe ,  fî 
Farmée  fe  trouve  entièrement  dénuée  de 
groiTe  artillerie  de  fiège.  Mais  comme  ce 
terait  beaucoup  de  dépenfe  &  beaucoup 
d'embarras,  que  d'entreprendre  le  tranf. 
port  de  cette  artillerie  par  terre,  il  fuffi- 
î:âit  de  faire  un  détachement  d'une  ving- 
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taîiie  de  pièces  de  vingt- quatre  &  de  dîr- 
huit  avec  quelques  mortiers  ,  qu'on  en. 
voyeraicpar  la  Virtule  à  Thorn  ,  Icfqueh 
les  feraient  approvifionnées  feulement  de 
trois  cent  coups.  On  répandrait  le  bruit 
que  toute  l'artillerie  de  Pillau  doit  fuivre  ; 
on  prendrait  en  Pologne  &  en  PrulTe  les 
huit  à  neuf  cent  chevaux  nécefîVires  aa 
tranfport  de  cette  artillerie  par  terre  ;  en- 
fuite  on  publierait  les  ordres  d'en  cher- 
cher autant  qu'il  en  faudrait  au  refte  de 
cette  grolfe  artillerie.  Par  ce  moyen  l'en- 
nemi ,  voyant  une  tête  d'artillerie  de  fîège 
à  la  fuite  de  l'armée  ,  &  cette  armée  fe  di- 
rigeant fur  Schérim  &  Pofen,  il  n'oferait: 
certainement  dégarnir  aucune  des  places 
de  vSiléfie  ,  &  ferait  d'autant  moins  atten- 
tif à  Stetin. 

En  fuivant  ce  plan ,  il  faudrait  que  far- 
niéefîjt  précédée  par  une  'avant-garde  de 
vingt- èi«4,milk  hommes ,  laquelle  irait  fc 
placer  à  Schérim,  &  détacherait  cinq  milU 
hommes  pour  aller  occuper  Kalifch ,  en 
tenant  toujours  une  garnifon  dans  Pofen  > 
laquelle  pourrait  être  même  renforcée  de 
douze  à  quinze  cent  hommes.  Dans  cette 
pofition  on  ferait  toutes  les  démonftra- 
tions  de  former  de  très-gros  magafîns  à 
Kalifch  3  Schérim  5  &  Pofen  ;  on  ferait 
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i3rs  demandes  tiès-confidcrablcs  de  grains 
dans  la  grande  Pologne  ,  &  Ton  ferait  en 
elî'ct  dans  chacun  de  ces  endroits  des  com- 
mcncemens  de  magafins  dcRincs  à  luivrc 
Far  m  ce. 

Sur  ces  préparatifs ,  il  efl  certain  que  le 
roi  dePrurt'e  ne  pourrait  craindre  que  pour 
Glogau  ,  ou  pour  Brcflau  ;  &  les  niaga. 
fins  qu'on  fe  préparerait  d'alîèmblcr  à  Ka. 
lifch  ,  feraient  craindre  nommément  pour 
ce  dernier  endroit,  qui  nVn  eftqu'à  envi* 
ron  douze  milles.  Alors  toute  l'armée  ve- 
nant près  de  Gnefne  ,  il  faudrait  nécciTai. 
rement  que  le  roi  dePruffe  fît  afîemblcr 
fon  armée  d'obfervation  vers  Hernftadtj 
fiins  quoi  l'on  porterait  une  tète  de  cinq 
à  fix  mille  hommes  à  Militfch  en  Siléfie  , 
qui  feraient  contribuer  jufqu'aux  portes 
de  Breflau ,  tandis  qu'on  aifemblerait  fur 
la  Warta  les  approvifionnemens  néceflai* 
res.  Enfin  ,  lorfque  l'armée  fur  la  Warta 
ferait  rafraichic  &  pourvue  de  toutj'avant- 
garde  fe  m.cttrait  en  mouvement  par  fa 
droite  avec  vingt  mille  hommes  ,  fe  diri- 
geant fur  ZuUichau  ,  &  marchant  droit  à 
Franckfort ,  pour  pafler  l'Oder  à  Lebus 
ou  dans  fes  environs.  Cette  avant-garde 
ferait  fuivie  de  toute  l'armée,  à  deux  ou 
trois  marches  de  diftance  j  félon  la  force 
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&  la  proximité  de  rcnnemî.  Les  troupes 
placées  à  Kalifch  viendraient  occuper  Sehé- 
rini  &  Pofen  ,  jufqu'à  ce  que  tout  fût  éva- 
cué. Enfuite  elles  feraient  rarrîère-garde 
de  Parmée  j  &  cette  arrière-  garde  ferait 
deftinéeà  aller  s'emparer  deLandsberg, 
afin  d'établir  la  communication  avec  la 
Viftule  le  long  de  la  Netze ,  &  de  for- 
mer  des  magafins  à  Landsberg  de  tout  ce 
qui  fe  trouverait  entre  l'Oder  &  la  Warta. 
Ce  mouvement  de  Tarmée  étant  fuppofé 
fait  avec  toute  la  célérité  ,  ne  peut  point 
permettre  au  roi  de  Pruife  de  porter  alf^z 
promptement  des  forces  confidérables 
dans  cette  partie.  Le  corps  d'obfervatioa 
qu'on  fuppofe  avoir  été  aiTemblé  entre 
Breflau  &  Glogau  ,  aura  plus  de  cliemiii 
à  faire  que  Tarniée  partant  de  Pofen  y  8c 
ce  ccMTps  ne  fera  point  capable  de  fe  pré. 
fcnter  vis-à-vis  d'une  armée  auffi  forte  :  il 
eft  même  vraifemblable  que  le  roi  de  PruiTe 
craignant  alors  pour  Berlin ,  lui  donnera 
ordre  de  marcher  droit  à  cette  ca;)itale  , 
afin  de  lui  donner  le  tems  d'y  raiTemblcr 
de  plus  grandes  forces.  L'armée  ruflc  fc 
portera  donc  de  Lebus  à  Muncheberg. 
Alors  n'étant  plus  qu'à  cinq  milles  de 
Berlin  ,  elle  pourra  y  marcher ,  fi  l'armée 
que  le  roi  de  PrulTe  aura  pu  y  former  j 
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n^efi:  point  aflcz  forte  ,  ou  aflez  bien  por- 
tée pour  qu'il  foit  nécefFaire  de  donner 
une  bataille  ;  car  alors  Tobjet  véritable- 
ment important ,  étant  h  prife  de  Stetin, 
il  ne  convient  pas  de  perdre  du  tems  & 
des  hommes  pour  une  ville  qu'on  ne  pour- 
rait gsrder  y  &  l'armée  rufle  marcherait  à 
Strausberg-^  Neuftadt  &  Angcrmond,  pour 
de  là  aller  prendre  porte  entre  les  rivières 
de  Randon  &  de  Walfc  ,  &  couvrir  le 
fiège  de  Stetin. 

On  voit  que  ce  projet  eft  à-peu-près  le 
même  qui  a  été  exécuté  en  partie  la  cam- 
pagne pafTée,  à  l'exception  5  que  Tarmée 
îi^ ayant  point  avec  elle  d^  grofle  artillerie, 
îe  roi  de  Prufle  n'a  pu  craindre  pour  Glo- 
gau ,  ni  pour  Breflau  :  il  n'a  craint  que  la 
dévaftation  de  fon  pays  y  &  les  deux  ba^- 
tailles  qu'il  a  jugé  à  propos  délivrer,  pour 
s'y  oppofer  ,  femblent  avoir  été  données, 
fi  Ton  ofe  le  dire  ,  contre  toutes  les  règles 
de  la  prudence  ,  &  peut-être  de  la  guerre. 
C'était  plutôt  le  cas  d'une  défenfîve  fa- 
vante ,  &  d'apporter  de  continuels  obfta- 
clés  au  progrès  de  l'ennemi.  Il  ferait  fort 
•  inutile  d'examiner  ici  ce  que  ce  prince  au- 
rait dû  faire  alors  :  il  fuffira  de  faire  ob- 
ferver  qu'il  lui  fera  bien  difficile  de  fe  con- 
duire  de  la  même  façon  cette  année  ^  puif- 


(  32^  ) 

qu^il  eft  trop  occupé  en  Saxe ,  &  trop  a& 
faibli  parles  pertes  énormes  delà  dernière 
campagne.  Il  eft  vraifemblable  qiiUl  ré- 
fer  vera  fes  forces  pour  foutenir  la  Saxe,  & 
qu'il  ne  s'affaiblira  dans  cette  partie  ,  que 
pour  Tobjet  important  ie  fecourir  une 
place  affiégée,  foit  dans  la  Poméranie,  foit 
en  Siléfie.  Si ,  contre  toute  apparence  ,  ce 
prince  fe  déterminait  à  venir  encore  au- 
devant  deTarmée  rufle  ,  pour  la  combat* 
tre  ,  cette  réfolution  ferait  d'autant  plus 
avantageufe ,  que  le  gain  d'une  bataille  fa- 
ciliterait beaucoup  le  refte  des  opérations, 
&  que  dans  le  cas  contraire  5  les  fuites  en 
feraient  moins  fâcheufes. 

Mais,  en  fuppofant  que  l'armée  rufle  ne 
rencontrât  point  d'obftacles  qu'elle  ne  pût 
furmonter  ,  &  qu'après  avoir  palTé  l'Oder, 
elle  fe  trouvât  dans  les  environs  d'Anger- 
mond  &  de  Suet ,  Tavant-garde  qui  aura 
marche  julqu'à  Gartz  ,  ferencontêra  avec 
l'armée  fuédoife  déjà  poftée  fur  PUcker  & 
la  Randon  ,  pour  s'approcher  de  Stetin ,  & 
pour  rinveftir  de  ce  côté  de  l'Oder  ,  tan, 
dis  que  le  corps  qu'on  a  fuppofé  devoir 
occuper  Landsbe-g  ,  après  y  avoir  laifîe- 
une  garni  Ton  luffifante  ,  fe  fera  avancé 
vis-à-vis  du  fort  de  Dam  ,  pour  in veft^ic 
la  plgce  de  l'autre  coté  de  cette  rivière}  à^ 
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les  ponts  ctnnt  jettes  au  deffus  &  au  def- 
fous  de  la  ville ,  on  ne  s'occupera  plus 
que  des  moyens  d'en  poufTer  le  fiège  avec 
vigueur.  Car  on  fuppofe  que  toute  Tartil- 
lerie  &  les  munitions  de  guerre  reftées  à 
Pillau  5  y  auront  été  embarquées  aflez  à 
tems  pour  qu'elles  foient  arrivées  aux  em- 
bouchures duGros-HafF,  lorfque  l'armée 
ruflb  fe  trouvera  dans  les  environs  de  Ber- 
lin \  qu'il  en  fera  de  même  de  l'artillerie 
fuédoife  venant  de  Strallund  \  &  qu'avant 
de  s'être  avancé  fur  TUcker ,  l'armée  iué- 
doife  fe  fera  emparée  des  ifles  d'Ufedom 
&  de  Wollin. 

Les  environs  de  Stetin  fournîfïent  plu* 
fieurs  fituations  très  *  avantageufes  pour 
une  armée  d'obfervation  deitinée  à  en  cou- 
vrir le  fiege  :  premièrement,  entre  le  lac 
de  Prentzlau  &  la  rivière  deWalfej  fecon- 
demcnt  entre  cette  rivière  &  celle  dcRan- 
don  ;  enfin  derrière  la  petite  rivière  de 
Gartz.  Mais  l'armée  d'obfervation  ne  doit 
fe  fixer  dans  aucune  de  ces  pofîtions ,  à 
XTioins  qu'il  n'ait  été  reconnu  fur  les  lieux, 
par  l'examen  le  plus  exadldu  pays,  qu'elle 
-île  peut  être  déposée  ;  car  fans  cette  cer- 
titude ^  elle  ne  doit  point  héfiter  de  venir 
fe  placer  dans  des  lignes  de  circonvala- 
jdon  5  qui  ne  peuvent  être  bonnes  ^  (ju'au- 
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tant  qu'on  aura  eu  du  tems  pour  les  faîre, 
&  beaucoup  de  bras  à  y  employer.  Aintî 
dans  ce  cas ,  Tarmée  d'obfervation  ne  doit 
point  attendre  que  l'approche  de  rennemi 
Toblige  de  s'y  retirer  j  elle  doit  parvenir 
d'abord  après  TinvedilTement ,  afin  de  tra- 
vailler à  la  circonvalation  ,  &  à  la  per- 
fedionner.  Au  refte  ,  cette  circonvalation 
paraît  devoir  être  très-  avantageufe  à  dé- 
fendre; puifque  le  fort  de  Dam  étant  pris, 
ce  qui  ne  doit  être  l'affaire  que  de  deux 
ou  trois  jours  ,  il  fuffira  d'occuper  ce  fort 
&  quelques  ifles  dans  la  rivière ,  pour  met- 
tre hors  d'infulte  toute  cette  partie  de  Pin- 
veftilTement ,  &  qu'il  ne  reliera  alors  à 
occuper  qu'une  demi  circonférence  de  re- 
tranchement, dont  les  droites  &  les  gau- 
ches fe  trouveront  couvertes  par  deux  ra- 
vins 5&  deux  petites  rivières  qui  tombent 
dans  l'Oder  aualelTus  &  defîbus  de  la  ville. 

Le  parti  de  former  de  bonnes  ligues  de 
circonvalation  pour  l'armée,  étant  beau- 
coup plus  fur  que  tout  autre ,  on  ne  peut 
trop  infîfter  fur  la  néceffité  de  le  prendre^ 
à  moins  qu'il  ne  fût  phyfiquement  certain 
qu'une  pofition  plus  avancée  remplirait 
le  même  objet. 

Quant  à  la  faqon  d'exécuter  ce  fiège,  il 
paraît  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y  foï*^ 
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mer  deux  attiques ,  fur-tout  y  ayant  deux 
nations  qui  doivent  y  concourir.  Le  pro- 
jet &  le  plan  que  j'en  ai  donné  ,  font  voir 
de  quelle  faqon  &  de  quel  côté  ces  attaques 
doivent  être  dirigées.  L'armée  fuédoife  de* 
vraitêtre  chargée  de  l'une,  Tavant-garde 
de  Tarmée  rufle  de  l'autre.  Mais  il  ferait  à 
propos  que  le  général  de  cette  avant-garde 
eût  feul  &  en  chef  la  conduite  de  fon  atta- 
que, &que  le  feld  maréchal  commandant 
toute  l'armée  ,  lui  en  abandonnât  entière- 
ment le  foin.  De  même,  le  général  en  chef 
Suédois  chargerait  auffi  qui  il  lui  plairait, 
de  la  diredlion  de  fon  attaque.  De  cette 
façon,  chacun  répondant  de  fa  befogne, 
rémulation  régnerait  ,  &  tout  le  monde 
ferait  excité  à  concourir  aufuccès. 

On  ne  penfe  pas  qu'il  faille  plus  de 
quinze  mille  hommes  d'infanterie  ,  pour 
pouffer  vigoureufcment  chaque  attaque  ; 
ainfi  l'infanterie  fuédoife  fera  plus  que  fuf- 
fifante  pour  fon  attaque.  Les  cinq  ou  fix 
mille  hommes  de  cavalerie  fuédoife  iront 
renforcer  la  cavalerie  de  la  grande  armée 
ruffe  ^  laquelle  donnera  quinze  mille  born- 
âmes d'mfanterie  à  la  difpofîtion  du  géné- 
ral rulfe  chargé  d'une  des  attaques  5  &  l'on 
fournira  à  la  Suède  l'artillerie  qui  lui  man- 
quera. Ayant  donné,  l'état  général  de  l'a?^ 
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tîllerîe  qui  ferait  nédeflaire ,  il]  fera  faclîa 
de  voir  fur  le  plan  ,  celle  qu'il  faut  pour 
chaque  attaque. 

A  l'égard  des  fubliftances  pour  Tarmé^ 
rufle  ,  fi  ce  projet  était  adopté ,  il  faudrait 
conveniraveclaSuède  d'une  certainequai> 
tité  de  farine  &  de  bifcuit,  qu'elle  fe  char- 
gerait de  Faire  faire  à  Stralfund,  coname  (î 
ces  approviflonnemens  devaient  être  defti- 
nés  pour  f  armée  fuedoife  j  afin  que  cette 
armée  s'a  van  çant  fur  TUcker,  eûtàfa  fuite 
un  convoi  de  ces  farines  &  bifcuits,  qu'elle 
ferait  paflfer  à  l'armée  ruife ,  dès  qu'elle  fe* 
rait  à  portée  de  Berlin  ,  par  le  moyen  des 
efcortes  que  les  deux  armées  fourniraient  j 
l'efcorte  fuedoife  devant  faire  la  moitié  du 
chemin,  pour  aller  à  la  renconcre  du  dé- 
tachement rufle  3  qui  fe  chargerait  de  la 
conduire  jufqu'à  fon  armée. 

Dans  la  fuite  chaque  nation  fe  fourni* 
rait  de  fes  propres  magafins  ;  étant  facile 
de  tirer  par  mer  de  la  Prufle  &  de  la  Livo^ 
nie  ,  en  même  tems  qu'on  fera  venir  l'ar- 
tillerie ,  toutes  les  provifions  de  bouche 
qui  feront  nécelfaires.  De  cette  façon  l'ar- 
mée rufle  partant  dePofen  ,  n'aurait  be- 
foin  que  d'avoir  avec  elle  pour  trois  femai- 
îles  ou  un  mois  de  fubfifhnce  5  &  il'fe  pra- 
tique û  fouvent  à  cette  armée  d'ea  faira 
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fuivre  pour  plus  de  tcms ,  que  cela  ne  pciit 
foutlHr  aucune  difficulté. 

Si  ce  projet  de  campagne  était  adopte,. 
il  fcmblc  qu'il  réunirait  deux  grands  avan- 
tages ,  le  premier ,  de  procurer  la  prife 
d'une  des  plus  importantes  places  des  Etats 
du  roi  de  Prufle  j  &  le  fécond  ,  de  ne  point 
dépendre  d'aucun  concert  avec  les  armées 
de  fa  majetté  ^impératrice  reine,  ni  même 
avec  celles  des  Suédois  ,  puifqu'il  n'eft 
queftion  pour  eux  que  de  s'avancer  fur 
rUcker  ,  comme  ils  ont  fait  les  précéden- 
tes années ,  &  d'y  attendre  que  l'armée 
rulTefoit  a  portée  de  leur  donner  la  main^ 
Si  les  mefures  écaienc  bien  prifes,  &  le  fe- 
cret  bien  gardé  ,  comme  on  ne  doute  pas 
que  cela  ne  foit ,  le  fuccès  de  ce  projet  ne 
pourrait  pas  être  douteux  ,  devant  être 
exécuté  par  des  troupes  auiîî  valeureufcs 
que  les  troupes  ruifes. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuit^  k  Mr» 
le  marquis  de  Montalembert. 

Viemte  ^  le  i  S  Mars  1760» 

'ai  reçu  y   monficur  ,    la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  dem'écrirt 


j 
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le  34  du  mois  dernier,  avec  le  mémoîre 


qui  y  était  joint, 
tcntion  que  de  p 


e  l'ai  lu  avec  autant  d'at- 
aifir.  Ceft  un  excellent 
ouvrage,  &  qui  pourrait  être  très- utile  ,  lî 
Ton  tournait  fes  vues  du  côté  du  fiège  de 
Stetin  ,  comme  je  le  défire  depuis  long- 
tems.  Vous  avez  très-bien  démontré,  mon- 
fieur  ,  que  cette  place  n'eft  pas  aulîi  forte 
qu'elle  en  a  la  réputation  5  &  le  projet 
d'attaque  que  vous  propofez ,  m'a  paru 
très  •  bien  raifonné  ,  &  promettre  une 
prompte  reddition. 

Mais  je  crains  bien  qu'il  ne  foit  difficile 
de  déterminer  les  différentes  puiflanccs  à 
cette  entreprife ,  qui  ferait  cependant  la 
plus  déciilve.  Il  y  a  long^tems  ,  monfieur> 
que  vous  en  avez  fait  fentir  les  conféquen- 
ces  &  les  avantages  •,  &  vous  favez  que  j'ai 
toujours  été  du  même  avis  ;  je  n'ai  pas 
varié  à  cet  égard^La^uède  elle-même  qui 
eft  la  nlus  intéreffée  à  ce  fiège ,  paraît  y 
trouver  de  grandes  difficultés  :  première-, 
ment ,  elle  craint  d'elfuyer  des  défagré- 
mens  dans  une  jondion  avec  les  ruâTes  j. 
dont  le  commerce  eft  difficile  ,  &  qui  font 
méprifans,  pi  éfomptueux  &  enflés  de  leurs 
fuccès>  en  fécond  lieu ,  elle  eft  effrayée 
des  dépenies  du  fièçe ,  qu'on  eftime  à  fîx 
millions  3  &  elle  iie  fe  trouve  pas  en  éta£ 
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de  faire  cette  avance.  Je  vois  cependant 
par  le  détail  joint  a  votre  mémoire  ,  que 
les  RulTcs  ont  à  Pillau  prerquc  toute  Par- 
tillerie  néceiFciire;  &  ce  qui  s'en  manque, 
pourrait  fe  trouver  à  Srralfund.  Ilnerefte 
donc  que  la  dépenfe  des  munitions  à  faire. 
Je  ne  [aurais  croire  qu'elle  monte  à  une  fi 
grande  fomme.  D'ailleurs  c'cft  un  objet 
tellement  important,  que  les  Suédois  de- 
vraient ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  y  mettre 
leur  dernier  écu.  Pour  moi  je  ne  cefTe 
d'infifter  fur  ce  point  ;  &  je  crois  ,  mon- 
fieur ,  qu'il  n«  ferait  pas  inutile  ,  ii  l'on 
Bgite  cette  queftion  à  Pétersbourg  >  &  fi 
Ton  vous  confulte  fur  cet  objet ,  de  com- 
muniquer vos  excellentes  idées  ,  &  de  dé- 
fabufer  les  efprîts  fur  Tapinion  que  l'on  a 
de  la  force  de  cette  place.  J'ai  demandé  à 
Mr.  le  maréchal  de  Belle- Ifle  de  vous  em- 
ployer à  l'armée  de  Sil éfie  ,  dans  le  cas 
où  la  Ruffie  confcntiraità  donner  un  corps 
d'infanterie  à  l'impératrice.  Mais  lî  toute 
l'armée  rufle  ne  fe  divife  pas  ^  il  faudra  de 
toute  néceffité ,  monfieur  ,  que  vous  y 
reliiez  ^  &  c'eft  alors  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  le  fiège  de  Stetin, 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  fentimens 
auilîdiftingués  quefincères,  monfieur,  vo- 
ire  très-huuibk  &  très  obéilTantferviteur^ 

Sipié  y   CboifadL 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  âe  Montalemhcri 
à  Mr.  le  comte  âe  ChoiJeuiL 

St.  Pétersbourg  ,   le  premier  Avril 

1760. 

J'ai  reçu,  Mr.  TambalTadeur ,  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m' écrire  le  18  du  mois  dernier.  Je  fui» 
on  ne  peut  plus  flatté,  de  l'approbation  que 
vous  avez  donnée  au  mémoire  &  au  pro- 
jet d'attaque  de  Stetin  ,  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  ;  mais  cette  opéra- 
tion eft  encore  remife  à  un  autre  tems. 
Vous  êtes  fans  doute  informé,  que  Mr. 
le  comte  d'Hcfterhafî  a  reçu  de  Vienne  vn 
plan  de  campagne ,  dont  l'objet  eft  de  di- 
riger l'armée  rufle  fur  Breflau  ,  &  qu'elle 
s'empare  de  cette  place.  Il  l'a  remis  à  Mr. 
le  grand  chancelier  s  &  ce  projet  a  été  adop- 
té en  partie  dans  une  conférence  entre  Mr* 
le  grand  chancelier  ,  Mr.  le  chambellan 
Schovalow,  &Mr.  le  comte  d'Hefterhâfi; 
c'eli  à-dire  que  le  miniftère  ruffe,  délirant 
de  donner  la  préférence  au  fîège  de  Glo- 
gau,  s'eft  réfervé  la  liberté  d'attaquer  eelU 
de  ces  places  qui  lui  conviendra  le  mieu^:. 
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On  a  fait  part  verbalement  à  Mr.  le  mar- 
quis  de  rKùpilal  du  réfultat  de  la  confé- 
rcnce  ,  &  je  n^cn  fais  que  ce  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  m'en  dire.  Il  eût  peut-être  été  à 
dcfircr  que  quelque  militaire  eut  été  admis 
à  ce  conleil ,  pour  dilcutcr  les  poffibilités 
ou  les  impoiribilités  qui  peuvent  fe  ren- 
contrer dans  ce  projet;  &  je  crains  fort 
qu'on  ne  s'engage  ici  à  plus  qu'on  ne 
pourra  tenir.  Le  tranfport  par  terre  de 
toute  l'artillerie  &  des  munitions  de  guer- 
re 5  méritera  certainement  de  grands  élo- 
ges 5  s'il  peut  être  exécuté  ,  n'y  ayant  pas 
encore  un  feul  cheval  ni  chariots  qui  y 
foicnt  deftinés.  Si  j'eufle  été  dans  le  cas  de 
faire  quelques  queftions  ,  il  n'aurait  point 
été  du  tout  difficile  de  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  fur  la  valeur  de  l'engagement  pris  à 
cet  égard  par  cette  cour.  Mais  Mr.  le  comte 
d'Hefterhafi  n'ayant  pas  jugé  a  propos  de 
favoir  le  femiment  du  marquis  de  THô- 
pitaU  ni  le  mien  ,  il  faudra  attendre  que 
le  tems  nous  ait  appris  ce  qui  en  fera. 

Mon  projet  n'était  point  celui  là  ,  ainfî 
que  vous  aurez  pu  k  voir  ,  Mr.  l'ambat 
J&deur  ;  mais  je  k  dis  avec  vérité,  je  défîre 
de  tout  mon  cœur  que  les  mconvéniens 
que  j'y  ai  crains ,  ne  s'y  rencontrent  pas. 
Et  fi  Ton  jugeait  à  propos  de  me  demander 
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te  que  je  pcnfe  fur  les  meilleurs  moyens 
de  le  faire  xéuffir ,  j'y  contribuerais  en 
tout  ce  qui  dépendrait  de  moi  avec  le  plus 
grand  plaifir.  Je  ne  faurais  vous  dire  me* 
me  à  quel  point  je  fuis  affedé  de  la  crainte 
de  voir  encore  faire  une  quatrième  cam- 
pagne infruclueufe ,  ni  ce  que  je  donnerais 
pour  qu'elle  fût  aulîî  glorieufe  qu'utile  ; 
mais  enfin  ,  il  faut  s'en  remettre  à  la  Pror 
vidence,  &  fe  flatter  que  tout  ira  bien. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c* 

N<^.  LXIL 
A  Mr.  le  comte  de  ChoîJeuiL 

St.  PkershoKYgy  le  7  Mai  17^0. 

QUoiCL^'lL  y  ait  près  de  cinq  femaî- 
nés  qu'il  n'eft  parti  de  courier  d'ici, 
Mr.  rambaffadeur ,  &  que  je  n'ai  pu  de* 
puis  ce  tems,  avoir  l'honneur  de  vous  écri* 
re,  je  ne  fuis  pas  encore  dans  le  cas  de  vous 
informer  des  opérations  auxquelles  on  s'eft 
arrêté  définitivement  pour  la  campagne 
prochaine.  On  a  cependant  déclaré  à  Mr. 
le  comte  d'Hetterhafi  ,  que  tous  les  objets 
étaient  décidés.  Ce  plan  eft  ,  dit-on ,  ré- 
digé fort  au  long  dans  un  grand  mémoire, 
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où  Ton  afTiirc  que  tous  les  cas  font  prévus  ; 
mais  ce  mémoire  clt  entre  les  mains  de  fa 
majellcrimpcratrice,  depuis  quelque  tcms} 
elle  veut  le  lire  ,  enfuitc  le  figner,  afin 
d'aflïirer  d'autant  plus  l'éxecution  des  cho- 
fes  qui  y  font  contenues.  Il  faut  donc  at- 
tendre qu'il  lui  plaife  d'y  donner  fon  ap- 
probation. On  doit  enfuitc  le  communi- 
quer à  Mr.  rambaflPadeur  de  Vienne.  J'ob- 
fcrverai  feulement  à  cet  égard,  qu'il  m'au- 
rait paru  plus  convenable  de  lui  en  faire 
part  avant  de  le  mettre  fous  les  yeux  de 
fa  majefté ,  afin  qu'il  eût  été  dans  le  cas 
d'approuver ,  ou  de  faire  les  repréfenta- 
tions  qu'il  aurait  jugé  à  propos.  Il  eft  vrai, 
qu'il  fait  à  quoi  s'en  tenir  quant  au  fond  , 
puifqu'on  a  confenti  à  porter  toute  l'ar- 
mée en  Siléfie^  mais  il  eft  fort  différent 
qu'on  l'a  dirige  fur  Breslau  ou  fur  Glo- 
gau.  Le  projet  de  faire  le  fiège  de  cette 
dernière  place  eft  fujet  à  tant  d'inconvé- 
niens  pour  une  armée  ruffe ,  &  cette  opé- 
ration fe  lie  fi  mal  avec  celle  que  les  ar- 
mées de  fa  majefté  i'impératrice-reine  doi- 
vent exécuter  dans  la  Siléfie  ,  qu'on  ne 
faurait  trop  infifter,  à  ce  qu'il  me  femble, 
fur  la  nécelîîté  de  marcher  droit  à  Breflau. 
Dès  qu'il  ne  doit  point  encore  être  quef- 
tion  du  fiège  de  Ststin  pour  cette  cai^* 


(  237  ) 
ppîgne ,  rien  ne  me  paraît  mieux  que  Je 
s'emparer  ,  s'il  eft  polîîble  ,  d'une  ville 
auffi  confidcrable ,  dans  refpérancc  que 
du  moins  un  corps  de  l'armée  rufle  pour- 
rait pafler  l'hiver  dans  cette  partie  de  la 
Siléfie. 

Mais  quand  cet  objet  important  ferait 
totalement  déterminé ,  il  me  relierait  en- 
core la  crainte  ,  que  cette  armée  ne  fût 
pas  en  état  même  de  prendre  Brefîau.  S'il 
faut  un  train  de  groffe  artillerie  tant  foit 
pcuconfîdérable ,  je  doute  toujours  qu'on 
puiffe  le  faire  fuivre  l'armée  ;  &  fî  toutes 
les  mefures  ne  font  pas  bien  ||ftfîfes  d'avan- 
ce, il  fera  de  toute  impoffibilité  de  met- 
tre cette  cntreprifc  à  exécution.  Je  ne  fuis 
point  autorifé  à  demander  aucun  éclair- 
ciiTement  là-delfus;  &  je  crois  m'apperce- 
voir  qu'on  n'eft  point  fâché  ici  de  n'avoir 
aucun  de  ces  détails  à  me  communiquer  ; 
ainfî  on  me  paraît  fort  éloigné  de  me  met- 
tre à  même  d'y  voir  plus  clair  :  il  faut  efpé- 
rer  cependant  qu'ils  feront  d'eux-mêmes 
tout  ce  qu'il  faut  qu'ils  faifent  pour  remplir 
leurs  engagemcns. 

Le  départ  du  maréchal  de  Soltikow  n'eft 
point  encore  fixé.  Les  miniftres  de  la  con- 
férence profitent  de  fon  féjour  ,  pour  lui 
i^re  goûter  le  plan  de  campagne  qu'il  doit 
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exécuter ,  qui  n'ed  point  du  tout  le  ficn^ 
comme  vous  le  favez  ,  Mr.  rauibatîadcur, 
par  ce  que  j'ai  eu  rh^nneur  de  vous  en 
mander.  Ils  fe  flattent  de  l'avoir  ramène 
à  leur  avis;  cependant  il  m'a  dit  encore 
hier  à  la  cour  en  grande  confidence  ,  qu'il 
voyait  avec  peine  que  cette  campagne  n« 
ferait  pas  plus  décifive  que  les  précéden- 
tes :  il  prétend  qu'elle  fe  paifera  à  s'étaler 
de  tous  les  côtés ,  fans  rien  entreprendre 
de  part  ni  d'autre.  Cette  faqon  de  penfer 
du  maréchal  me  paraît  de  mauvais  augure, 
&  me  fait  douter  très  fort  que  le  miniltèrc 
l'ait  perfuadfé  autant  qu'il  s*en  flatte.  Je 
me  fuis  bien  gardé  de  prendre  cette  con- 
fidence dans  le  fcns  qu'il  l'entendait  :  je 
n'ai  point  fuppofé  que  tant  de  circonfpec* 
tion  pût  venir  de  fa  part.  Je  lui  ai  répon- 
du 5  qu'en  elFet  il  était  à  craindre ,  que 
le  roi  de  PrulTe  eût  appris  k  fes  dépens  à 
être  moins  entreprenant ,  devant  une  na- 
tion auiTî  valeureufej  qu'en  conféquence 
il  fe  bornerait  peut-être  à  la  défenlîve  ,  Se 
dans  ce  cas  il  ne  ferait  pas  facile  de  le  join- 
dre j  mais  qu'alors  l'armée  rulfe  pourrait 
entreprendre  tel  fîège  qu'il  lui  plairait  : 
à  quoi  il  m'a  répliqué  tout  de  fuite ,  & 
très-natiurellement  ;  unjiêg€  !  Il  faut  hkn 
ils  a^airsf  j^om'  êtrç  m  état  dt  faire  un 
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fiège  en  Slléjie,  Un  tel  propos  de  fa  part  fe- 
rait très-alarmant  ;  mais  quand  on  le  con- 
naît 5  on  fait  qu'il  eft  polfible  de  lui  fairt 
changer  d'opinion  Tur  cette  matière,  à  la. 
quelle  il  entend  très-peu.  Il  m'a  témoigné 
jufqu'à  préfent  autant  de  confiance  qu'à 
qui  que  ce  foit ,  j'ofe  le  dire  î  &  fi  le  ca- 
non &  les  munitions tts  guerre  font  à  fou 
armée  en  quantité  fufïifante ,  je  ne  défef- 
père  pas  de  le  ramener  fur  ce  fujet  à  la  fa- 
çon de  penfer  qu'il  doit  avoir.  Mais  il  me 
ferait  bien  néceifaire  d'avoir  un  plan  de 
Breflau  &  de  Glogau.  On  doit  les  avoir  à 
Vienne  ;  je  n'en  ai  point  du  tout.  Si  vous 
pouviez  me  les  procurer,  Mr.  l'ambafla- 
deur  ,  je  tâcherais  de  m'en  fcrvir  utile- 
ment 5  tant  pour  perfuader  les  généraux» 
que  pour  avoir  un  avis  là-deflus  vis-à-vis- 
de  leurs  ingénieurs. 

J'ai  Phonntur  d'être ,  &c. 

N^.  LXIIL 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

St.  Pêtersbonrg  ^  le  ii  Mai  î^6o. 

J^A  I  reçu  une  lettre  de  Mr.  le  marquis 
d'Havrincour ,  &  en  même  -  tems  les 
obfervations  de  Mr.  de  Kaulincour  fur  tou* 
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tes  les  dilKcultés  que  les  Suctîoîs  peuvent 
rencontrer  dans  Texccution  du  plan  de 
campagne,  envoyé  de  Vienne.  Il  m'a  au(fi 
communiqué  les  opérations  qu'il  propofe 
pour  GCtte  armée  pendant  cette  campagne. 
Je  pcnfc  abfolumenc  comme  Mr.  TambaC- 
iàdeur  &  comme  Mr.  de  Kaulincour ,  fur 
l'inutilité  &  les  rifques  de  porter  l'armée 
fuédoife  à  Havelberg  j  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  je  convienne  que  cette 
armée  doive  refter  fur  l'Ucker ,  ou  fe 
borner  à  s'approcher  des  (ources  de  l'Ha- 
vel ,  comme  il  paraît  qu'on  le  penfe  à 
Stockholm,  Je  crois  qu'elle  peut  prendre 
une  pofition  beaucoup  plus  menaçante,  & 
tout  auiîî  fûre  pour  elle.  Je  joins  ici  ua 
extrait  de  ma  réponfe  au  marquis  d'Ha- 
vrincour ,  afin  que  vous  foyez  inftruit , 
monfieur,  de  ce  que  je  penfe  qui  pourrait 
être  exécuté  dans  cette  parde,  &  que  vous 
foyez  en  état  d'en  écrire  ,  lî  vous  le  jugez^ 
à  propos. 

J'ai rhonneur  d'être,  &«• 


^ 
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N^.  LXIV. 

Extrait  de  la  dépèche  de  Mr.  le  marquis  de 
Montakinbert  à  Mr.  le  marquis  d'Ha^ 
vrincour ,  envoyé  le  11  Mai  à  Mr.  le 
comte  de  ChoifeuiL 

JE  vois  par  votre  dernière  dépêche,  Mr. 
l'ambaflPddeur,  que  vous  trouvez  avec 
raifoii  !e  rôle  deftiné  aux  Suédois  ,  dans 
le  plan  envoyé  de  Vienne  ,  difficile  à  rem- 
plir.  Je  ne  comprens  pas  en  effet  comment: 
ils  pourraient  s'établir  folidement  à  Havel- 
berg,  ni  de  quelle  utilité  ils  y  feraient. 
Si  l'intention  était  de  joindre  un  corps  au- 
trichien à  cette  armée,  fil  pofition  Sur  l^i 
haute  Havel  y  ferait  bien  plus  ruMorable^* 
Je  fuis  abfolument  de  votre^avis  là  delTus, 
«Se  il  me  paraît  que  les  propofitions  du  mar-} 
quis  de  Kaulincour ,  de  fe  porter  vers  les 
fources  de  catte  rivière,  font  les  feules 
qu'on  puiife  faire.  Je  crois  cependant  que, 
dès  que  L'armée  fuédoife  fera  forte  ,  cette [ 
année,-  de  vingt  mille  hommes  elïedifs^i 
non  compris  un  corps  d'obfervation  placé 
fur  la  PéenQ  ou  fur  fUcker  ,  capable  de 
contenir  la  garnifon  de  StetinS  cette  ar. 
mée  pourrait  defcendre  la  Havel  jufques, 
ToinelL  L 
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près  d'Oranfïcnbourg  :  ce  pays  par  KœtZ' 
bourg.  Lichen  ,  Ilinimclsport ,  Furlten- 
berg  5  Zedcnick  ,  elt  extrêmement  coupe, 
&  plein  de  très  bonnes  po(îtions.  Une  ar- 
mée qui  s'avancerait  lur  les  marais  de 
Kremme,  leiquelstraveifent  depuis  laHa- 
vel  jufqu'au  lac  que  Forme  le  Rhin  au-del- 
fus  de  Ncu>  Rupin  ,  ferait  très  en  fureté 
dès  qu'elle  aurait  un  corps  fur  fUcker  , 
pour  contenir  la  garnifon  de  Stetin  :  alors 
elle  pourrait  occuper  par  une  tète  Oran- 
genbourg  ,  (Se  n'être  plus  qu'à  quatre  mil- 
les de  Berlin.  Sa  retraite  ferait  allûrée  dans 
tous  les  cas  par  le  Mecklenbourg-Strelitz, 
couverte  d'un  côté  par  la  Havel ,  &  de 
l'autre,  par  les  lacs  de  Neu-Rupin,  Reins* 
berg,  &c.  Mais  cette  pofition  ferait  d'au- 
tant plus  avantageufe,  que  cette  armée 
pourrait  profiter  de  tous  les  cvènemens , 
fôit  pour  fe  porter  fiir  la  baife  -  Havel  à- 
Neu-Brandenbourg,  fi  les  Autrichiens  s'a- 
vançaient  jufqu'à  Wittenberg  ,  foit  pour 
aller  à  lierlin  même.  Et  certainement  le 
roi  de  Prufle  ne  verrait  point  l'armée  fué- 
(kafe^infi  poftée  fans  beaucoup  d'inquié- 
tijdéj-'ii  en  reœvrfait  d'ailleurs  une  très- 
grande  incommodité,  quand  même  elle 
ne  pourrait  fe  porter  plus  en  avant.  C'eft 
un  terreiii  que  jepuildirecDiiiiaitrebeau- 
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coup  :  je  my  fuis  aflez  promené  pendant 
trois  mois  en  17^8-  J^  penfe  qu  on  ne 
peut  jamais  être  force  d'y  combattre  ,  & 
qu'on  ne  faurait  être  tourne  que  par  un 
détour  de  huit  à  dix  milles  ;  ce  qui  fait  un 
trop  grand  mouvement  pour  pouvoir  êtr« 
dérobé.  Ainfi  c'efl:  une  cPpèce  de  citadelle 
pour  une  armée.  Je  penfe  donc  que  far* 
niée  fuédoife  pourrait  faire  de  ces  côtés 
une  campagne  glorieufe  pour  elle,  &  avan- 
tageufe  à  fes  alliés.  Vous  ferez  de  ces  ré- 
flexions  ,  Mr.  rambaffadeur  ,  f  ufage  que 
vous  voudrez  :  c'eft  mon  zèle  pour  le  fuc- 
ces  de  la  caufe  commune ,  &  mon  atta- 
chement particulier  à  la  nation  fuédoife  , 
qui  me  les  ont  didées.  Je  fouhaiterais  de 
tout  mon  cœur  qu'elles  puffent  leur  être 
de  quelque  utilité. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   &c. 

N^.  LXV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Moyitalemhert 
à  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

St.   Pétersbourg  ,    le  21  Mai 

1760. 

OuT  eft  enfin  déterminé,  Mr.  Pam- 
balfadeur.  Le  plan  de  campagne  a  été 

Lij 
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remis  avant-hier  à  Mr.  le  comte  crHeftcr- 
ha(î  5  qui  m'en  paraît  content  au-iieU  de 
toute  exprclfion.  Il  m'a  dit,  qu'on  s'craic 
entièrement  conforme  aux  intentions  de 
la  cour  de  Vienne;  quêtons  les  cas  étaient 
prévus  ,  ^  que  rieyi  )î*  et  ait  plus  admirable 
que  ce  plan.  Cependant  les  généraux  ont 
la  liberté  d'aller  fur  Glogau  ou  fur  Bres- 
lau  ;  &  quoique  Ton  eût  alfùrc  jufqu'à  pré- 
fent  que  le  tranfport  de  la  grollè  artillerie 
rufle  s'exécuterait  fans  aucune  difficulté 
par  terre,  on  convient  dans  ce  plan,  qu'il 
fera  nccefïaire  d'en  faire  palfer  de  la  Bo* 
hême  lorfqu'on  fera  fur  l'Oder.  Il  me  pa- 
rait que  Mr.  le  comte  d'Hefterhafi  ne  trou- 
ve point  que  ce  foitun  inconvénient.  Pour 
moi  j'ai  le  malheur  d'être  moins  tranquile 
fur  le  fuGcès  d'un  fiège,  lorfqu'il  faut  que 
l'artillerie  qui  y  eft  néceffaire ,  vienne  de 
la  Bohème,  tandis  que  l'armée  qui  doit 
l'exécuter,  vient  de  la  Viftule.  Je  fou- 
haite  bien  fincèrement  que  mes  craintes 
foient  mal  fondées. 

Il  paraît  toujours  décidé  que  Mr.  le 
comte  de  Fermer  fera  rappelle ,  &  ne  fera 
pas  la  campagne. 

Le  maréchal  de  Soltikow  part  le  24  ou 
le  2^  ,  &  peu  de  jours  après  ,  je  compte 
en  faire  autant  :  ;e  n'attendrai  que  le  terns 
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néceflaîre  pour  que  toute  fa  fuite  foit  paC 
fée,  &  pour  pouvoir  trouver  des  chevaux 
de  porte.  J'irai  par  Varfovie ,  afin  de  ne 
pas  tomber  en  PrulFe  &  fur  la  Virtule 
dans  les  embarras  de  l'armée ,  où  je  ne 
pourrais  cheminer  qu'avec  bien  des  peines 
&  du  tems. 

J'ai  Thonneur  d'être,  &c, 

N^.  LXVI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeiiil ,  de 
Vienne  le  24  Mai  1 760  ,  en  réponfe  aux 
lettres  de  Mr.  le  marquis  de  Montakm^ 
hert  y  des  14  Mars  ^  7^11  Mai. 

JE  vous  dois  d'anciens  remerciemens  , 
monfîeur ,  du  mémoire  que  vous  m'a- 
vez envoyé,  avec  votre  lettre  du  14  Mars, 
fur  les  opérations  futures  de  l'armée  rulTe  ; 
Riais  je  vois  avec  peine  par  votre  lettre  du 
commencement  de  ce  mois  ,  tout  ce  que 
nous  avons  à  craindre  de  la  lenteur  des 
déterminations ,  ainfi  que  des  mauvais 
preffcntimens  dont  Mr  de  Soltiko>?/  vous 
â  fait  part  lui-même.  Je  crois  cependant 
pouvoir  efpérer  beaucoup  de  la  confiance 
que  ce  général  vous  témoigne  ,  &  je  fuis 
bien  pcrfuadé  que  vous  n'oublierez  rien 

L  iij 
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pour  prendre  fur  fon  cfprit  tout  le  crédit 
pofîlblc.  Je  remets  au  tems  où  vous  ferez 
plus  particulièrement  occupé  de  cet  objet 
auprès  de  lui,  à  rendre  ma  correfpondance 
plus  étendue  avec  vous.  Je  tâcherai  de  me 
procurer  les  plans  de  Breslau  &  de  Glo- 
gau  que  vous  dcfirez  -,  &  fi  je  puis  les 
avoir,  je  vous  les  ferai  paffer  par  la  pre- 
mière occafion. 

Vous  connaiffcz  ,  monfieur  ,  les  fentî- 
niens  diftingucs  avec  lefquels  j'ai  Thon- 
reur  d'être  ,  votre  très  -  humble  &  très- 
cbéilTant  ferviteur  » 

Signée   Choîfmih 

T.  S.  Je  viens  de  recevoir  ,  monfieur. 
Votre  lettre  du  1 1  de  ce  mois.  Je  crois 
comme  vous,  que  l'armée  fuédoife  ferait 
placée  beaucoup  plus  avantageufement 
pour  la  caufe  commune,  aux  environs 
d'Orangenbourg.  J'en  écris  à  Mr.  de  Kau* 
lincour  dans  le  même  fens.  Au  refte  c'eft 
un  fait  de  votre  compétence  à  tous  deux , 
&  que  vous  êtes  en  état  plus  que  perfonne 
^  de  difcuter  enfemble,  par  la  connaiiTancc 
locale  que  vous  avez  de  ce  pays. 


J 
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N^-   LXVII. 

Lettre  ds  Mr.  le  marquis  â' Havrincour 
ambajjadeur  en  Suède ,  a  Mr.  le  mar^ 
quis  de  Montalembert  à  Fêter sbourg. 

Stockholm  y  le  2%  Janvier  1760. 

'ai  reçu  5  monfieur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de 
Vatfovie  le  1 5  Décembre,  par  laquelle  vous 
m'informez  de  Tordre  que  vous  avez  reçu 
de  vous  rendre  à  Pétersbourg ,  pour  y  paf- 
fer  l'hiver.  J'ai  appris  avec  grand  piaille 
cette  deftination  que  le  roi  a  faite  de  vous, 
monfieur ,  puifque  je  fuis  plus  perfuadé 
que  perfonne ,  que  votre  féjour  à  cette 
cour  ne  pourra  être  que  fort  utile  au  bien 
des  affaires  du  roi  &  de  celles  de  fes  alliés. 
Vos  talens  militaires  ,  la  connaiiTance  que 
vous  avez  acquifedes  armées  deftinécs  par 
leurs  pofitions  à  agir  dans  la  partie  fep- 
tcntrionale  du  théâtre  de  la  guerre ,  & 
enfin  vos  judicieufes  réflexions  fur  l'expé- 
rience du  pafTé,  vous  mettent  en  état  de 
fuggérer  les  idées  les  meilleures ,  &  les 
plans  les  plus  avantageux  pour  l'avenir. 
Je  ne  doute  pas  que  les  lumières  fupé- 
ricurcs  &  les  excellentes  intentions  de  l'ini- 
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pcratrice  dcRufTic  &  de  Ton  miiûdcre,  ne 
dirpofent  irès-tavorablcment  cette  grande 
princoHe,  ik  ceux  qu'elle  honore  de  Ja 
%^,on£ance  ,  à  goûîer  &  à  adopter  vos  avis 
fur  ce  qui  convient  le  mieux  à  la  gloire 
de  fes  armes  ,  &  au  bien  de  la  caufe  com- 
mune. Vous  connaiflez  toute  la  bonne 
volonté  de  la  Suède,  de  coopérer  aux 
plans  qui  feront  jugés  les  meilleurs;  elle 
ne  (e  dément  pas  :  il  ne  s'agira  donc  que 
de  calculer  jufte  fur  ce  qui  peut  lui  ècre 
polTible. 

Vous  me  parlez ,  monfîeur  ,  des  lettres 
que  vous  m'avez  écrites  pendant  la  cam- 
pagnéc  palTée.  Je  nVhai  reçu  qu'une  feule 
de  vous  5  datée  de  peu  de  jours  après  vo- 
tre arrivée  à  l'armée  rulfe.  Il  me  parait  que 
vous  n'avez  pas  reçu  la  rcponfe  que  j'y 
fis  dans  le  tems ,  par  laquelle  je  convenais 
avec  vous  du  principe  que  voiis  établilfez 
fur  la  nécelîîté  d'une  jondion  de  l'armée 
fuédoife  avec  un  corps  de  Tune  des  deux 
armées  impériales.  Mais  je  crois  établir 
fur  de  bonnes  railons  le  peu  de  pofiîbilité 
&  même  de  convenance,  que  l'armée  fué- 
doife fe  portât  fi  fort  en  avant  pour  opé- 
rer cette  jondion  ,  qu'elle  devait  à  mou 
avis  recevoir  &  non  pas  aller  chercher.  Ce 
fcntiment  m€  parairiait  d'autant  mieux 
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fondé  5  quMl  était  aifé  alors  de  voir  ce  qu« 
nous  avions  déjà  prévu  d'avance ,  que  le 
projet  de  l'armée  rufle  fe  bornait  à  refter 
aux  environs  de  Franckfort ,  &  à  éviter 
de  fe  porter  plus  en  avant.  Qiioiqu'il  en 
foit ,  il  paraît  par  les  dirpofitions  de  la 
cour  de  Ruffic  ,  qu'elle  eft  dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  agir  fon  armée  de  meilleure 
heure  dans  la  campagne  prochaine,  &  avec 
vigueur.  Il  ne  refte  qu'à  fouhaiter  des 
avantages  pareils  à  ceux  qu'elle  a  eus  dans 
h  dernière  campagne  ,  &  plus  d'adivité 
à  en  profiter  mieux  qu'on  n'a  fait.  Je  per- 
fide à  penfer  comme  j'ai  toujours  fait,  que 
quel  que  puiiie  être  le  plan  des  opérations, 
les  Ruiîes  doivent  commencer  par  fe  ren- 
dre maîtres  de  Colberg  :  c'ed  un  port  à 
leur  convenance  5  c'eft  une  place  à  l'en- 
nemi qu'ils  n'auraient  jamais  dû  lailfer  der- 
rière eux  -,  enfin  c'eft  deCoîberg  &  deSte- 
tin  ,  que  le  roi  de  PrufTc  a  tiré  des  reflbur- 
ces  qui  l'ont  mis  en  état  de  fe  foutenir  en 
Saxe  pendant  les  mois  de  Novembre  & 
Décembre  dernier. 

Madame  d'Havrincour  eft  trâs-fenfîble 
à  l'honneur  de  votre  fouvenir.  Elle  vous 
prie  de  recevoir  ici  fes  remerciemens  & 
mille  complimens  de  fa  part.  Permettez 
que  je  vous  prie  d'embraffer  pour  moi  no- 
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trc  cher  ambalTad^ur.  Je  vous  félicite  d'à* 
voir  un  hiver  à  palier  avec  ce  digne  &  ai- 
mable miniltrc  ,  dont  le  caradlère  de  droi- 
ture ,  de  franchile  &  de  probité  ,  honore 
rhunianité,  &  rend  fa  focicté  aulfi  douce 
qu'aimable. 

Vous  connaiirez  tous  les  fcntimens  avec 
lefquels  j'ai  l'honneur  d'être  ,  monlîeur  ^ 
votre  très  >  humble  &  très-  obéiHant  fer- 
viteur , 

Signé ,  d^Havrincour. 

N^.  LXVIIL 

JRéponfe  de  Mr.  le  marquis  de  Mofitalen^ 
bert  à  Mr.  le  marquis  d' Havr incour. 

Péter sbourg^  le  23  Mars  1760» 

J'a  I  requ  ,  Mr.  l'ambaiTadeur ,  la  lettre 
que  vous  m'ave2  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  a8  Janvier ,  &  jaurais  bien  défiré 
pouvoir  vous  annoncer  par  ma  réponfe 
que^ue  plan  d'opérations  adopté,  où  l'ar- 
,inée  fuédoife  eût  un  rôle  convenable  à 
jouer.  J'attendais  le  maréchal  de  Soltikow 
qui  devait  arriver  d'un  jour  à  l'autre  y  mais 
fa  préfence  n'a  encore  rien  fait  décider 
|u£iu'à  piéfeut.  Nous  attendons  aduelle^- 


nient  des  réponfes  de  Vienne  5  que  îa 
grande  diftance  rend  toujours  trop  tardi- 
ves. Ce  font  des  entraves  bien  grandes  , 
que  d'être  obligé  de  tout  communiquer  à 
cette  cour ,  avant  que  de  rien  propofer 
ici  ;  mais  elle  le  défire  ,  &  c'eft  à  moi  dç 
me  conformer  aux  ordres  que  j'ai  reçus  là- 
deffus.  JVi  envoyé  à  Mr.  le  comte  de  Choi* 
feuil  un  projet  d'attaque  pour  la  ville  de 
Stetin.  Ce  travail  fervira  ou  nefervira  pas* 
On  regarde  aflez  généralement  Stetiii 
comme  une  place  très-forte.  Je  penfe  dit* 
féremment  >  je  Tai  fou  vent  écrit,  &  je  fuis 
bien^aife  de  dire  enfin  pourquoi  je  penfe 
de  même.  D'ailleurs  il  me  femble  qu'il  efl: 
important  que  les  cours  alliées  fâchent  à 
quoi  s'en  tenir  là-deffus  :  c'efl;  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  envoyer  autlï  copie  du  plan 
&  du  mémoire  q^ie  j'ai  fait  à  ce  lujet.Vous 
y  trouverez  un  état  de  rartilleric  qui  fe- 
rait néceffaire  ,  duquel  j^ai  faudrait  celle 
qiue»  Jes  Rufl^es  ont  à  Pillàu  ,  &  le  réfultat 
Élit  voir  qu'il  n'y  manquera t  qu'une  qua- 
rantaine de  pièces  de  moyen  calibre.  Mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  y  ait  aiîez 
de  boulets.  Je  n'ai  encore  rien  communi- 
qué ici  :  j'attends  des  réponfes  de  Vienne 
fur  un' projet  de  campagne  qui  a  accom- 
pagiîé  ^cô  mémoire  &  ce  plan ,  où  je  crois 
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avoir  démontre  ,  que  le  fici^^c  de  Stetln  eft 
celui  par  lequel  Tarniée  ruifedoit  commen- 
cer. Ainfi  ceci  fera  pour  vous  feul ,  s'il 
vous  plaît,  Mr.  r-ambafladeur,  &  pour 
Mr.  le  marquis  de  Kaulincour  :  il  elt  inu- 
tile d'en  parler ,  (i  Ton  fe  décide  à  d'au-, 
très  opérations,  je  profite  du  courier  da-^ 
nois,  qui  porte  de  bonnes  nouvelles  à  Co-» 
penhague  ,  pour  vous  faire  palier  ce  gros 
paquet.  Je  Ibumets  le  tout  à  vos  lumiè- 
res &  à  votre  pru  lence.  J'aurais  bien  vou- 
lu que  la  cour  de  Suède  eût  fait  ici  de  nou- 
velles inftances  ,  pour  qu'on  fongeât  à  ef- 
fectuer ce  fiége  important;  &  iL elle  ne 
Ta  pas  fait  auprès  de  la  cour  de  V^ienne,  je 
crains  bien  qu'on  n'y  ait  adopté  d'autres 
idées.  Je  plaide  depuis  trois  ans  cette  caufe 
fans  fuccès  ;  je  ne  fais  fî  je  gagnerai  ja- 
mais ce  procès  là:  c'eft  une  grande  ma- 
chine bien  difficile  à  monter,  qu'une  pa- 
reille alliance. 

Dès  qu'il  y  aura^  quelque  chofe  de  déci- 
dé, je  ne  manquerai  paSid'â^voir  l'honneuc 
de  vous  en  faire  parti        .  _    . 

J'ai  celui  d'être  ,  Mr.  Tambafladeur  , 

'avec  un  refpedueux  attachement ,    vo-. 

tre,  &c.  ) 

Périr ettez-moi  d'afTarer  ici  de  meg  très- 
bumbks   refpeâs  inpiame  la  î»arjg[uife; 
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d'Havrincour.   Si  je  ne  craignais  de  faire 
rougir  madame  la  marquifede  Puent é,  je 
lui  ferais  mon  compliment  fur  la  nouvelle 
groflefle, 

N^.  LXIX. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrincour  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Stockbohn  ^   le  8  ^vril  1760* 

J'à  1  requ  ,  monfîeur  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrirc 
le  23  du  mois  palfé,  avec  les  pièces  qui 
y  étaient  jointes  ,  &  dont  je  vous  fais 
mille  remerciemens.  J'ai  lu  avec  grand 
plaifir  votre  mémoire ,  contenant  un  pro» 
jet  d'attaque  pour  Stetin.  il  ne  fe  peut 
rien  à  mon  avis  de  mieux  ni  de  plus  clai- 
rement démontré  ,  '&  je  nepenfe  pas 
qu'aucun  homme  du  métier  puifle  y  trou- 
ver rien  à  défirer,  quant  à  la  partie  mi- 
litaire i  mais  dans  le  nombre  des  chofes 
«éceflaires  pour  exécuter^  uti  plan  auiîî 
bien  combiné  ,  j'en  vois;d/iudiipenfables, 
pour  lerquelles  je  prévois  ;que  cette  opé- 
ration fi  çapicalement  avantageule,  j^'aura 
pas  plus  lieu  csue  muiié  que  les.  pcégé^; 


dentés.  La  première  choTc  à  eixîger  pour 
le  (uccès,  c'eft  une  volonté  décidée  &  fin- 
cère ,  de  la  part  des  deux  puiffances  qui 
doivent  concourir  à  cette  opération ,  de 
Tentrcprendre  ,  de  s'y  livrer  de  bonne  foi. 
Or  je  fuis  plus  confirmé  que  jamais  dans 
l'opinion  que  cette  volonté  n'exillera  plus 
que  d'un  côté.  La  féconde ,  l'argent.  Jo 
ne  crois  pas  exagérer  en  évaluant  à  fix 
millions  l'argent  néceflaire  pour  les  frais 
du  fiège  de  Scctin.  Or  ce  ferait  à  mon  avis 
s'attacher  à  une  chimère,  que  de  croire  la 
Suéde  en  pouvoir,  &  la  Rulîîe  en  volonté 
de  fournir  cette  fomme.  Voilà  donc  deux 
obftacles  que  je  regarde  comme  infurmon- 
tables  ,  &  qui  feront  encore  échouer  un 
projet  ,  qui  me  paraît  le  plus  utile  aux 
alliés  ,  &  le  plus  elfentiellement  nuifible 
à  l'ennemi  y  car  je  n'ai  point  varié  dans 
eette  opinion  ,  où  je  fuis  depuis  trois  ans, 
ainfi  quevous.  Dans -la  perfuafion  où  j'ai 
été.  qu'il  était  inutile  de  s'acharner  à  ce 
plan  ,  j'en  a^ais  propof é  un  autre  il  y  a 
plus  de  quatre  mois,  à  fa  voir,  de  join- 
dre vingt-- cinq  milles  ou  Rulfes  ou  Au- 
triôbiens,  aux  vingt  mille  hommes  de  heU 
lés  &  bonnes  troupes  que  les  Suédois  au* 
ront  en  campagne  ce^ce  année ,;  &  de  pM^ 
tçr  cette  arm4?  fur  k  Ha vel ,  ou  ^'  foivâiït 
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les  occurenccs ,  plus  avant  dans  le  Bran, 
debourg.  Vous  fentirez  aflez  les  avanta- 
ges de  cette  pofition  inquiétante  pour  Ten^. 
nemi ,  qui  le  ferait  vu  intercepter  par- là 
la  communication  entre  les  armées.  Mr. 
de  Kaulincour  qui  s'ert  trouve  de  mon 
avis  5  à  développé  dans  un  mémoire  les 
détails  de  ce  projet ,  qui  a  été  approuvé 
à  Verfailles  j  mais  je  vois  qu'il  ne  Teft 
pas  à  Vienne.  Ainfi  )e  prévois  que  vous 
allez  avoir  quelque  contre-projet  de  cette 
cour  y  dont  la  Siléûe  fera  Tobjet  j  que  la 
Ruilie  l'adoptera  j  que  fon  armée  fe  por* 
tera  fur  l'Oder  y  qu'elle  y  fera  arrêtée 
par  le  prince  Henri,  avec  trente- cinq 
mille  Pruifiens  ;  &  qu'enfin  cette  cam* 
pagne  ci  ne  fera  pas  plus  décifîve  que  les 
précédentes.  C'eft  avec  douleur  que  je  fais 
cette  prédidion  ;  mais  je  crains  bien 
qu'elle  ne  fe  vérifie  que  trop. 

Je  me  fuis  acquitté  très-exadement  de 
votre  commiffion  pour  la  marquife  de 
Puenté.  Quslque  aguerrie  qu'elle  dût  être 
par  les  fréquences  récidives  de  la  fîtua- 
tion  où  elle  fe  trouve  ,  fon  étonnement 
de  vous  en  favoir  inftruit,  s'ell  pourtant 
nianifefté  très-fenfiblement  fur  fes  joues  » 
&  les  commentaires  de  la  bonne  compa- 
gnie avec  laquelle  elle  fe  trouvait  chea 


moi ,  n'ont  pas  mal  féconde  les  premières 
imprçirions  que  votre  compliment  avait 
fait.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle  a  Tâme  trop 
bonne ,  pour  vous  avoir  (î  mauvais  gré 
d'avoir  augmenté  les  rofes  de  (on  teint. 
Ainli  c'eit  ians  rancune  qu'elle  m'a  chargé 
de  fès  complimens  pour  vous  ,  &  de  fa  re- 
connailTance  de  votre  fouvenir.  Monfieur 
ion  mari  a  voulu  auilî  que  je  vous  nfle  fou- 
venir  de  lui. 

Madame  d'Havrincour  me  charge  d*un 
millions  de  complimens  pour  vous  :  je 
compte  la  mener  avant  peu  à  la  campa- 
gncjjdont  fa.lanté  &la  mienne  ont  belbin. 

Il  court  certains  bruits  Tourds,  que  ma- 
demoifelle  Eda  époufera  dans  peu  un  ba- 
ron d  Hamilton  que  je  crois  inconnu  de 

vous. 

J'ai  rhonneur  d^ètre  avec  le  plus  fin- 
cère  attachement,  monfieur,  votre  très- 
humble  &  trés-obéiflant  ferviteur. 

Signé ,  d' Havrincoiir. 


\^. 
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N^.   LXX. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalenihert 
À  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Vienne. 

Varfovie  ,  te  28  Jttin  1760. 

LE  départ  du  maréchal  de  Soîtikow  de 
Péter sbourg  a  été  dirféré  ,  Mr.  ram- 
baifadeur ,  jufqii'au  3î  du  mois  dernier, 
&  le  mien  Ta  été  néceiraiiepùent  dans  la 
proportion. 

Mr.  le  comte  d'Hefterhafi  avait  reçu 
peu  de  jours  avant  un  courier,  par  lequel 
il  était  informé  que  Mr.  de  Laudohn  ne 
devait  plus  agir  par  la  Luface  y  mais  qu'on, 
en  était  revenu  ku  premier  projet  de  lé 
faire  opérer  en  Siléfie  du  côté  deSchweid-^ 
nitz.  En  confécjuence  il  a  prélentc  un  mé- 
moire, dont  il  a  bien  voulu  me  faire  part, 
pour  demander  que  l'armée  ruffc  fe  por- 
tât fur  Breflau  &  non  fur  Gîogau.  î!  fonde 
principalement  la  néccifité  de  ic  confor- 
mer à  fa  demande  ,  fur  TimpoUibilité  de 
faire  paîîér  de  la  grolîe  artillerie  à  l'ar- 
mée ruffe  pour  le  fiège  de  Glogau  ;  & 
qu'ainfi  ,  fi  l'on  perfiltait  à  vouloir  la  di- 
riger far  cette  place,  il  ferait  à  craindre 
qu'on  ne  fit  encore  une  campagne  infruc*; 
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tueufc.  Il  me  fcmblc  qu'on  aurait  pu  pré* 
venir  la  néceilîté  des  nouveaux  ordres 
qu'on  follicitc  aujourd'hui ,  en  prévoyant 
plutôt  rimpolUbilité  d'envoyer  la  grolTe 
artillerie  au-devant  de  l'armée  rulie  à  Gîo- 
gau.  Vous  favez  ,  Mr.  le  comte,  que  c'eft 
i'objedion  que  j'ai  conftamment  faite  à 
tous  les  projets  de  porter  l'armée  rullc 
dans  la  haute  Silélle  ,  &  que  j'avais  prin- 
cipalemcnt  fondé  la  nccelîîté  de  donner  la 
préférence  au  (îège  de  Stetin  ,  fur  la  fa- 
cilité du  tranfport  de  la  grofle  artillerie 
rufle  à  ce  fiège.  Enfin  lorfque  la  cour  de 
Vienne  a  été  décidée  à  demander  préféra- 
blement  la  marche  de  toute  l'armée  rufle 
eh  Siléfie ,  j'ai  infifté  autant  qu'il  m'a  ét« 
poiîîble  5  pour  qu'on  ne  laiflat  pas  au  ma- 
réchal de  Soltiko'vv  l'alternative  dans  fes 
ordres ,  d'aller  fur  Breflau  ou  fur  Glo- 
gau  ;  mais  toutes  mes  répréftntations  à 
l'ambafladeur  à  ce  fujet  ont  été  inutiles 
alors.  Cependant  il  faut  y  revenir  aujour- 
d'hui y  mais  il  eft  bien  tard  ,  fur  -  tout 
pour  prévenir  que  toute  l'armée  ne  fe 
porte  à  Pofen  ;  ce  qui  pourrait  avoir  de 
grands  inconvénicns.  J'ai  repréfenté  au 
comte  d'Hefterhafi  ,  qu'il  était  fort  im- 
portant  d'obtenir  des  ordres  pour  qu'elle 
marchât  droit  à  Kalifch  ^  parce  que  fi  l'ar* 
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mce  fe  trouvait  raflemblée  à  Pofen ,  elle 
aurait  une  longue  marche  à  faire  jufqu'à 
Breflau  ,  pendant  laquelle  elle  prêterait 
le  flanc  à  Tennemi  de  fort  près  j  ce  qui 
pourrait  occafîonner  des  obdacles  infur- 
montables ,  fur-tout  Ci  les  ibbfiftances  doi- 
vent fe  tirer  de  Pofen  ,  &  que  les  princi- 
paux magafîns  y  (oient  établis  s  qu'il  fau- 
drait  n'occuper  cette  ville  que  par  un 
corps  ,  &  que  le  gros  de  Tarmée  marchât 
par  Gnefne  droit  à  Kalifch,  où  Ton  pour- 
rait établir  ainfi  qu'à  Seradia  les  plus  gros 
niagafins  ;  ce  qui  ferait  d'autant  plus  fa- 
cile  5  que  cette  partie  de  la  grande  Polo- 
gne a  été  moins  mangée  que  le  Palatinat 
dePofnanie.  Cet  ambaifadeur  a  approuvé 
mes  obfervations ,  &  a  tait  en  conféquen- 
ce  un  dernier  mémoire ,  qu'il  a  préfenté 
au  grand-chancelier  la  veille  de  mon  dé- 
part. Je  ne  fais  Ci  l'on  aura  égard  à  l'une 
&  l'autre  de  fes  demandes.  Dans  la  der- 
nière conférence  que  j'ai  eue  avec  le  grand- 
chancelier,  il  m'a  paru  qu'on  trouve  beau- 
coup d'inconvéniens  à  Pétcrsbourg ,  de 
porter  l'armée  à  Breflau  ,  tant  à  caufc  de 
la  longueur  de  la  communication  à  gar- 
der ,  qu'à  caufc  des  mefures  qu'on  dit 
avoir  déjà  prifes  pour  la  diriger  fur  Glo- 
gau*  Il  eft  d'autant  plus  fâcheux  qu'on 
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revienne  ainfj  après  coup  fur  des  opcra. 
tions  dcja  tcrniiuces  ,  que  cela  accrédiie  le 
reproche  que  le  maréchal  deSoltikow  fait 
aux  Autrichiens  ,  de  ne  favoir  jamais  fur 
quoi  compter  avec  eux,  &  que  Tannée 
palfée  5  il  n'a  jamais  pu  rien  faire  de  con- 
cert ,  parcequ'ils  changeaient  de  projets 
toutes  les  femaines. 

Bu  50. 

P.  S.  Mr.  le  comte  de  Bruhl  a  dit  hier  à 
Mr.  le  marquis  de  Paulfny  ,  qu'il  avait 
avis  de  Pétersbourg  ,  qu'on  s'érait  déter- 
miné à  ordonner  la  marche  de  Tarmée  fur 
Breflau.  je  ne  fais  fî  cette  nouvelle  ne  mé- 
rite pas  confirmation. 

J'ai  eu  des  lettres  du  27  du  quartier  gé- 
néral de  l'armée  ruife  5  par  lefquelles  je 
vois  qu'on  ne  compte  pas  qu'elle  foit  en- 
tièrement raifcmblée  avant  le  20  de  Juil- 
let ;  &  c'elt  toujours  à  Pofen  où  tout  doit 
fe  rendre. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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N^.    LXXI. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  d' Havrincour  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalcmbert. 

Stralfmtd ,  le  j  Juini'jSo. 

J'ai  reçu  ,  monfieur  ,  la  lettre  que  vous 
nvavez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
8  Mai  s  &  Mr.  de  Kaulincour  qui  fe  trouve 
cneore  ici ,  a  reçu  en  même-tems  le  du- 
plicata que  vous  lui  en  avez  envoyé. 

Je  ne  trouve  affûrément  rien  à  répliquer 
à  tous  les  juftes  raifonnemens  ,   par  leC 
quels  vous  établiiTez  la  poffibilité  &  même 
la  facilité  du  fiége  de  Stetin,    A  Tégard 
des  avantages  qui   en  réfultoraient,   ils 
font  trop  clairs  &  trop  palpables ,   pour 
n'être  pas  reconnus  &  fentis.  Mais  il  ne 
fervent  qu'à  augmenter  les  regrets  ,  puif- 
qu'il  Faut  toujours  en  revenir  à  dire  ,  que 
pour  que  cette  opération  pût  être  réfolue 
&  exécutée,  il  faudrait  réunir  d'un  côté  , 
la  poffibilité  de  fournir  aux  frais,  quel- 
ques modiques  qu'ils  puflent  être  relati- 
vement   à  lobjet ,    &  de  Tautre  ,    une 
bonne  volonté   de  concourir  à  faire  cette 
conquête.  Sans  ces  deux  points  capitaux, 
dont  je  ne  crois  pas  voir  encore  i'exiit 
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tence,  voii^  conviendrez,  que  s'acharner 
à  ce  projet ,  ferait  s'attacher  à  une  chi- 
mère. Je  prévois  donc  que  les  Suédois 
convaincus  comme  vous  &  nous,  des  in- 
convéniens ,  des  dangers ,  &  même  du  peu 
d'utilité  de  leur  polîtion  à  rembouchure 
de  la  Havel ,  prendront  le  parti  de  Te  por- 
ter d'abord  fur  rUcker  ,  en  occupant  de 
nouveau  WoUin.  Il  faudra  voir  alors 
quelle  conlîdance  aura  le  corps  pruffien 
qu'on  leur  oppofera  :  s'ils  n'avaient  af- 
faire qu'à  la  garnifon  de^Stetin,  la  rivière 
d'Ucker  &  la  communication  de  l'armée 
avec  la  Poméranie,  ne  feraient  pas  diffi- 
ciles  à  garder  ;  mais  fî  le  général  pruffien 
qui  a  déjà  un  corps  de  huit  à  neufmillô 
hommes  fur  le  bas  Oder,  vient  leur  faire 
tête  ,  en  fe  faifant  joindre  par  cinq  à  ilx 
mille  hommes  qu'il  pourrait  tirer  de  Ste- 
tin  &  des  environs,  ce  qu'on  peut  aflez 
naturellement  prévoir  ,  fur^tout  dès  que 
toutes  les  forces  desRuflesfe  trouveront 
éloignées  &  portées  à  Glogau  ,  alors  il  de- 
viendra très  -  difficile  aux  Suédois  de  fe 
porter  fur  la  Havel ,  fans  avoir  aupara- 
vant mis  ce  corps  pruffien  hors  d'état  de 
les  contrarier  &  d'intercepter  leur  com- 
munication.  S'ils  y  réuffitfent  ,  je  penfe 
qu'ils  n'auraient  rien  de  mieux  à  faire  que 
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de  fuîvre  le  plan  que  vous  leur  tracez  ,' 
dans  un  pays  qu'en  effet  vou5î  connaiirez 
bien  ;  &  (i  les  Autrichiens  s'avançaient 
avec  un  corps  de  douze  à  quinze  mille 
hommes ,  pour  les  joindre  du  côté  d'O- 
rangenbourg  ou  même  de  Berlin ,  il  ne 
me  paraît  pas  douteux  que  cette  armée  ne 
pût  porter  les  coups  les  plus  funeftes  à 
l'ennemi  dans  cette  partie.  Au  relte  ,  j'eC 
time  que  ces  projets  dépendront  beaucoup 
des  évènemens  ,  &  du  plus  ou  du  moins 
de  fuccès  des  opérations  de  Mr.  le  maré- 
chal de  Daun  ,  vis-à  vi»  du  roi  de  Pruilb. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé,  d'Havrhîconr. 

N^   LXXIL 

Réponfe  à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis 
d' Havrinconr. 

Varfovie ,  le  6  Juillet  1 750* 

JE  fuis  arrivé  ici  depuis  quelques  jours 
de  Pétersbourg  ,   Mr.  rambafladeur , 
&  j'y  ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  3  du  mois 
dernier. 
Je  vois. avec  plaifir  que  vous  êtes  du 


Ci. 
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même  fentiment  que  moi  fur  la  marche 
de  l'armce  liicdoilc  du  côte  de  Zédeniclc 
&  d'Orangenbourg.  Vous  exceptez  avec 
raifon  le  cas  où  les  Prulficns  auraient  uir 
le  bas  Oder  un  corps  coulidérable;  &  j'ai 
fait  aulfi  la  même  exception  tacitement. 
Mais  je  vois  peu  d'apparence  que  le  roi  de 
Prutfe  foit  en  état  de  tenir  de  ce  côté  une 
armée  é^ale  à  celle  de  Suède,  fur-tout  (i 
elle  doit  être  cette  année  de  vingt  mille 
combattans  elFedifs  fous  les  armes.  Je 
doute  même  que  le  corps  pruflîen  ,  que 
vous  eltimez  à  huit  ou  neuf  mille  hom- 
mes  ,  &  qui  eft  du  côté  du  bas  Oder ,  relie 
dans  cette  partie,  puifqu'il  y  ferait  inutile 
à  fon  maître,  du  moment  qu'il  ne  ferait 
point  aifez  fort  pour  arrêter  l'armée  fué- 
doife.  Mais  dans  le  cas  qu'il  perfiftât  à 
rcfter  fur  la  Péene  ou  fur  l'Ucker  ,  fut-il 
joint  par  trois  ou  quatre  mille  hommes 
de  la  garnifon  de  Stetin  ,  il  me  femble 
que  l'armée  fuédoife  ne  devrait  point  hé- 
iiter  à  marcher  fur  lui ,  puifqu'elle  lui  fe- 
rait encore  de  beaucoup  fupérieure.  Ainfî, 
en  exceptant  toujours  le  cas  où  le  roi  dç 
Pruife  tiendrait  une  armée  fupérieure  de 
ees  côtés ,  il  me  femble  que  f armée  fué^: 
doife  peut  fe  porter  fur  la  haute  Havel , 
foit  qu'elle  ait  à  pouffer  uti  corps  inférieur, 

fois 
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Toit  qu^elle  n'ait  point  d'ennemi  devanfc 
clic;  &  je  ne  doute  pas,  avec  la  bonne 
volonté  que  je  connais  à  l'armée  &  à  fcs 
chefs  ,  qu'ils  ne  fuivent  ce  plan  qui  fc 
préfente  (î  naturellement.  Alors  ils  feront 
dans  le  cas  de  profiter  des  circonftances 
hcureufes  qui  pourront  arriver  pendant  la 
campagne  ,  &  porteront  un  grand  préju- 
dice au  roi  de  Prude  ,  en  mangeant  tout 
ce  pays,  &  le  mettant  hors  d'état  d'en 
tirer  aucun  fecours. 

(^ant  à  la  jondion  d'un  corps  autrî. 
chien  ,  quelque  efpérance  qu'on  en  puiiîe 
donner  à  Vienne  ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
y  doive  compter  ,  à  moins  que  les  luccès 
décidés  du  maréchal  de  Daun  ne  le  miilent: 
dans  le  cas  de  s'emparer  de  Berlin  ,  &  d'y 
laifFer  un  corps  aflez  confidérable  pour 
garder  cette  place  :  ce  que  je  Touhaite  plus 
que  je  ne  l'efpère. 

L'armée  rufle  ne  peut  point  être  rafifcm- 
blée  fur  la  Warta  avant  le  14  ou  le  1 5  de 
ce  mois  :  le  défaut  de  fubfiftance  dans  la 
grande  Pologne  ,  déjà  mangée  Tannée 
paflee  ,  elt  un  grand  obitacle.  Je  pars  dans 
deux  jours  pour  aller  joindre  cette  ar- 
mée ,  &  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire 
fart  de  ce  qui  s'y  paflera  d'intérelïiint. 


J'ai  celui  crètrc  avec  un  rcrpeduenx  at- 
tachement ,  monlieur  r-ambaliadeur  ,  &g. 

N^.  Lxxin. 

^  Ar>\  /^  ^o;;//r  de  Choifetiil. 

Varfovie  ^  le  lo  Juillet  1750. 

J^A  I  rcqu  hier,  Mr.  Tambafladeur ,  des 
nouvelles  de  l'armée  rufle  ,  qui  ne 
font  pas  bien  fatisfaifantes ,  puifqu'on 
n'efpère  pas  qu'elle  foie  en  état  de  marcher 
en  avant  de  la  Warta ,  que  du  2  ^  au  30  ; 
ce  qui  ne  m'empêchera  point  de  partir  le 
13,  pour  me  rendre  au  quartier  général 
où  je  ferai  rendu  le  1 5^.  J'ai  été  arrêté  ici 
quelques  jours  pour  des  arrangemens  d'é- 
quipages indirpenfables.  Je  ne  manquerai 
pas  de  vous  informer  de  ce  qui  fe  paflera 
d'intéreflant  dans  cette  partie. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

N^.  LXXIV. 
A  Mr.  le  c^mte  de  ChoifeuiL 

tofen  y  le  iS  Juillet  1 760. 

JE  fuis  depuis  quelques  jours  arrivé 
dans  cette  ville ,  Mr.  l'ambaiTadeur , 
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OÙ  le  quartier  général  eft  établi.  Toute 
l'année  y  cfi  enfin  rendue,  L'uvant-garde 
a  été  portée  à  trois  milles  en  avant  j  &  la 
première  divifion  ,  ainfi  que  la  féconde , 
a  palTé  la  Warta.  il  ne  refte  plus  que  la 
troilîème  à  paîîer  :  j'erpère  que  rarmée  fe 
mettra  en  marche  le  23  ou  le  24.  J'ai 
trouvé  le  maréchal  décidé  a  marcher  du 
côté  deBreslau,  fans  doute  pour  fe  con- 
former aux  ordres  pofitifs  qu'il  en  a  re- 
çus. Mais  il  était  encore  queftion  de  gar- 
der Pofen,  pour  y  conferver  des  maga- 
fins ,  &  l'on  ne  fc  propofait  d'en  faire 
qu'à  Kalifch..  Mr.  le  maréchal  m'a  faic 
l'honneur  de  me  parler  de  la  crainte  qu'il 
avait,  de  ne  pouvoir  s'éloigner  de  Pofen 
autant  qu'il  le  délirait ,  fur  -  tout  Ci  le 
prince  Henri  reftait  poité  du  côté  d.-  Lantz- 
berg  &  de  Mefcrits  ,  puifque  ce  prince 
pourrait  profiter  de  fon  éluigncment  pour 
s'emparer  de  fes  magalins  de  Pofen.  A 
quoi  je  n'ai  pas  manqué  de  répondre, 
qu'il  y  avait  un  moyen  certain  de  ne  cou* 
rir  aucun  rifque  à  cet  égard  :  c'était  d'é- 
vacuer les  magafins  de  Pofen  ,  &  de  n'y 
tenir  qu'une  faible  garnifon  ,  qui  aurait 
ordre  de  fe  retirera  l'approche  de  l'enne- 
mi. Je  ne  vous  répéterai  point  tout  ce 
qu'il  m'a  dit  fur  la  prétendue  nécefîîcé  de 
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garder  Pofcii  ,  ni  tout  ce  que  je  lui  air(^- 
pondu  pour  combattre  fon  opinion.  Il 
fulHra  que  vous  fâchiez  que  j'ai  foutenu 
mon  fentiment  par  des  motifs  fi  prcflans, 
qu'il  n'a  plus  répliqué  qu'autant  qu'il  le 
fallait,  pour  ne  pas  abandonner  totale- 
ment fon  premier  avis.  C'ell  alors  que 
fans  parler  d'avantage  de  Pofen  ,  j'ai  pro- 
pofé  rétabliflcment  d'un  magafin  à  Sira- 
die,  en  mème-tems  qu'on  en  formerait 
un  à  Kalifch,  afin  d'altûrer  d'autant  plus 
fes  fubfîftances  ,  &  les  mettre  abfolument 
hors  de  portée  de  l'ennemi ,  qui  ne  pour- 
rait jamais  fe  porter  aullî  loin  fur  fes 
derrières  ;  enfin  j'ai  été  très-bien  écouté  ^ 
&  j'ai  connu  depuis  ,  que  j'avais  été  auffi 
très-bien  entendu  ,  puifqu'il  paraît  décidé 
depuis  hier,  qu'on  ne  tiendra  point  Po- 
fen 5  &  qu'on  formera  les  deux  magafins? 
à  Kalifch  &  Siradio*  Les  commiflaires  po- 
lonais chargés  des  fournitures  de  l'armée, 
font  partis  hier  avec  des  ordres  pour  ces 
deux  emplacemens.  Ainfi  s'il  n'arrive 
point  de  changement  à  cet  égard ,  je  vois 
avec  beaucoup  de  fatisfadion ,  qu'on 
pourra  pénétrer  en  Siléfîe ,  &  féconder 
les  opérations  de  Mr.  de  Laudohn  ,  dans 
la  partie  que  les  circonftances  exigeront. 
J'avais  toujours  craint  qu'on  ne  voulût 


\ 


(269) 

abfolument  tenir  Pofen  ,  ayant  reconnu 
plus  d'une  R>is  Tannée  paflée  ,  combien 
on  y  était  attaché  ;  ce  qui  aurait  été  cer- 
taineaient  un  obftacle  capable  d'arrêter 
totalement  la  marche  de  Tarmée.  Si  nous 
en  fommes  affranchis ,  comme  je  refpèrc 
à  prclènt ,  il  me  femble  que  nous  pouvons 
nous  flatter  de  taire  quelque  chofe  d'utile 
cette  campagne.  L'armée  eft  plus  belle  & 
plus  nombreufe  qu'elle  n'a  jamais  étée,  & 
Mn  le  maréchal  me  paraît  plein  de  bonnf 
volonté. 

Du  iç. 

P.  S.  Le  départ  de  Parmée  vient  d'être 
fixé  au  22  5  &  Mr.  le  maréchal  s'eft  déter- 
miné à  évacuer  Pofen  i  il  marche  fur  fix 
colonnes  à  Militfch  en  Siléiie  :  nous  de^ 
vonsy  être  rendus  enfix  marches  fans 
féjourî  nous  allons  nous  joindre  à  Mr.  de 
Laudohn.  Je  ne  vois  pas  ce  que  le  roi  de 
Pruffe  pourra  faire  pour  fauver  Breslau. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


^ 
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N^.  LXXV. 
^  Afr.  /e  comte  de  ChoifeniL 

Pofcn  ,  /f  28  Juillet  1760. 

LE  départ  de  Tarmce  a  été  différé  , 
monfieur  ;  le  pain  d'une  divifion 
n'e(t  point  encore  cuit  ;  il  manque  des 
chevaux  d'artillerie  ,  qui  doivent  arriver 
demain  ou  après  demain  ;  enfin  il  faut  en- 
core quelques  jours  pour  évacuer  l'hôpi- 
tal :  ce  font  les  principales  raifons  qu'on 
allègue  pour  différer  le  départ.  Il  eft  dit 
ou  fixé  au  25  ou  au  26.  Je  fbuhaite  que 
ce  foit  le  dernier  délai.  Mais  je  crains  que 
quelqu'autrs  obftacle  très-valab!e  ne  re. 
tarde  encore  notre  marche  ,  &  que  nous 
ne  puiffions  pas  aller  en  fix  jours ,  d'ici  à 
Militlch,  comme  on  s'en  eit  flatté  d'abord  : 
je  dis  obftacle  valable  ,  car  je  ne  me  fuis 
point  encore  apperçu  d'aucune  intention 
d'éluder  de  la  part  du  maréchal,  &  je  fuis 
perfuadé  qu'il  fera  ce  qu'il  pourra. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c# 

^  Ê. 
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N^.  LXXVI. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeiiil  a  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Viemie  ,  /^  i8  Juillet  1760. 

J'a  î  différé  jufqu'à  préfent  ^  monfieur , 
de  répondre  aux  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  nVécrire 
les  28  de  Juin  &  îO  de  ce  mois-ci  N^- 
XXXV  &  XXXVI  ,  dans  Tincertitude 
de  Tendroit  où  je  pouvais  vous  aJreffer 
fûrement  les  miennes.  Je  préfume  adlueL 
lement  que  vous  êtes  rendu  à  l'armée  ,  & 
je  reprends  avec  pîaifir  macorrefpondance 
avec  vous ,  monfieur.  Je  me  flatte  que 
vous  voudrez  bien  y  apporter  la  même 
exactitude  que  pendant  la  dernière  cam- 
pagne j  &  vous  pouvez  compter  pareil- 
lement fur  le  foin  que  j'aurai  de  vous  inf- 
truire  de  tout  ce  qui  me  paraîtra  devoir 
vous  intérelfer. 

Les  nouvelles  les  plus  fraîches  que  Ton 
a  reçues  ici  des  Ruifes  font  du  16,  &  an- 
noncent la  détermination  du  général  ,  de 
fe  porter  au  plutôt  de  Pofen  à  Breslau  par 
le  plus  court  chemin.  On  nous  aflïire 
auffi  que  toutes  les  difpofitions  de  la  gé- 
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neralité  mofcovite ,  font,  on  ne  peut  pas 
meilleures  ,  &  que  nous  avons  tout  h 
erpèrcr  de  la  bonne  volonté  qu'elle  té^ 
moigne.  Je  m'en  repolb  fur  vous ,  mon- 
licur  5  pour  entretenir  Mr.  de  Soltiko\j^ 
dans  cette  façon  de  penfer ,  &  pour  échauF- 
ier  Ton  acîlivicc  dans  les  occafîons.  Voua 
ne  pouvez  pas  dans  la  pofition  où  vous 
ères ,  fervir  mieux  le  roi ,  qu'en  failànt 
tous  lc»s  efforts  qui  feront  en  vous  ,  pour 
établir  &  faire  fubliilcr  Pharmonie  li  né- 
ceffaire  entre  les  armées  que  les  deux  im- 
pératrices ont  deftinées  à  agir  conjointe- 
ment en  Siléile.  Vous  favcz  probablement 
où  eft  celle  de  Mr.  de  Luudohn  y  &  les 
nouvelles  que  je  pourrais  vous  donner  du 
fiège  de  Glatz,  vous  feront  parvenues  plus 
promptement  en  droiture. 

Du  côté  de  la  Saxe,  monfieur ,  nous  ne 
fommes  pas  encore  entièrement  délivrés  de 
nos  inquiétudes  fur  le  fort  de  Dresde,  c'eft- 
à^dire,  fur  la  confervation  de  fes  maifons> 
car  il  n'eft  pas  imaginable ,  que  le  roi  de 
Pruffe  réuiîilfe  a  s'emparer  d'une  place  qui 
.n'eft  pas  inveftie ,  &  qui  communique 
avec  une  armée  nombreufc.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  au  contraire  ,  que  cette  en- 
treprife  aura  coûté  cher  à  l'ennemi,  & 
qu'il  fera  bientôt  obligé  d'y  renoncer  ^ 
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tprès  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Les  lettres  que  Ton  a  reques  aujourd'hui, 
&  qui  font  du  23  ,  parlent  mènae  d'une 
nouvelle  fortie ,  où  l'on  a  fait  un  tort  cou. 
fîdérable  à  l'ennemi. 

On  me  mande,  nionfieur ,  de  Varfovîe, 
que  l'argent  manque  à  l'armée  rufle,  &  que 
l'on  y  eft  réduit  aux  expédiens  les  plus 
cmbarraifans ,  pour  trouver  de  quoi  payer 
les  approvifîonnemens  &  autres  nécefïîtés 
que  l'on  tire  de  la  Pologne.  Je  vous  prie 
de  me  marquer  fi  ce  fait  eft  vrai ,  &  à 
quel  point  ce  befoin  eft  prelfant. 

Vous  connaiflez  les  fentimens  diftin- 
gués  &  fincères  avec  lefquels  j'ai  l'honneur 
d'être  ,  monfîeur ,  votre  très-humble  & 
très-obéilTant  fcrviteur. 

Signé ,    Choifeuil. 

NO.  LXXVII. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

A  Mo/china  près  de  Pofen ,  h 
2,6  Juillet  1760». 

L'A  R  M  É  E  eft  partie  aujourd'hui  de 
Pofen  5  Mr.  l'ambaifadeur ,  ainfî  que 
j'ai  eu  ri^onuewr  de  vous  l'annoncer  j  eîk 
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a  fait  dix  mille  &'demi  5  nous  fcjournons 
demain  j  en  ne  lait  pas  fi  le  départ  cil  fur 
pour  après  demain  :  cela  dépendra  de  l'c- 
tat  du  magcîfîn  de  Pofen.  On  ne  peut  s'é- 
loigner de  cette  vilie  à  un  certain  point , 
tant  que  ce  magafija  ne  lera  pas  évacué  : 
c'ed  la  principale  raifbn  qui  a  occafionné 
notre  premier  retard.  J'ai  tiré  hier  cette 
affaire  au  clair  avec  Mr.  le  maréchal.  J'ai 
été  obligé  de  chercher  ces  éclairciflcmens 
a  Toccafion  d'une  fccne  très -vive,  dont 
j'avais  été  témoin,  entre  le  lieutenant-gé- 
néral de  Blonquet ,  envoyé  depuis  peu  de 
Vienne,  &  Mr.  le  maréchal.  Le  premier 
a  voulu  que  le  maréchal  lui  fixât  pofitive- 
ment  le  jour  qu'il  comptait  arriver  fur  l'O- 
der  ;ce  que  ce  général  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  faire  :  il  a  même  répondu  des  cho- 
ies fort  dures ,  &  fi  j'ofe  le  dire  ,  aflcz  dé- 
jplacées  ;  mais  peut-être  la  demande  était- 
elle  auffi  un  peu  trop  preiTante.  Quoiqu'il 
en  foit,  à  en  juger  par  cette  réponfe,  nous 
avions  beaucoup  à  craindre ,  que  le  fond 
des  intentions  du  général  rufle.  ne  fût  pas 
auffi  favorable  aux  intérêts  de  la  caufe 
-commune,  que  nous  l'avions  efpéré;  & 
j'ai  cru  très-important  de  m'en  éc^aircir. 
En  qualité  de  perfonnage  neutre,  j'ai  con- 
fervé  l'avantage  d'isntrer  dans  de  très- 
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grands  détails  avec  Mr.  le  maréchal  ,  fur 
le  pied  (l^unc  (impie  converfation  y  &  il  me 
dit  alors  des  ckofes  qu'il  croirait  peut-être 
de  fa  dignité  de  me  taire.  Ci  j'avais  une 
milfion  cxprefle  pour  le  faire  expliquer. 
Celt  donc  dans  une  de  ces  converfations 
amicales  ,  que  j'ai  connu  à  n'en  pouvoir 
douter  ,  qu'il  a  été  dans  le  plus  grand  em- 
barras jufqu'à  préfent  pour  évacuer Po- 
fen,  &  qu'il  lui  fera  impoflîble  d'évacuer 
en  entier  les  grains  ,  &  fur-tout  les  foura- 
ges  5  par  le  défaut  de  la  quantité  des  cha- 
riots du  pays  néceiPaire  à  cette  opération. 
Cependant  il  fe  flatte  que  d'ici  en  peu  de 
jours  ,  il  aura  à«peu  près  ce  qu'il  lui  faut 
à  cet  égard  j  alors  il  m'a  fort  aflïiré  qu'il 
irait  en  avant.  Si  vous  vous  rappeliez  com. 
bien  j'aiinfifté  àPétersbourg  ,  pour  obte- 
nir des  ordres  d'adembler  l'armée  à  Ka- 
lifch  ,  &  non  à  Pofen  ,  vous  jugerez 
par  l'événement  fi  j'ai  eu  tort.  Il  eft  cer- 
tain que  pour  peu  que  le  maréchal  eût  été 
mal  intentionné ,  le  prétexte  de  fes  maga- 
fins  aurait  fuffi  pour  l'autorifer  à  ne  pas 
s'éloigner  long .  tcms  de  Pofen.  Nous 
fommes  donc  très-heureux  de  n'avoir  pas 
eifuyé  par^ce  feul  endroit  d&  plus  grands 
retards.  Mais  cet  obftacle  levé  ,  je  vois 
avec  peine  qu'il  en  fubfîftera  encore  un 
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gramlpciicluit  cette  campagne  ;  car  il  faut 
que  je  vous  confie  pour  vous  feul ,  Mr. 
l'ambalFaJeur ,  que  Mr.  le  maréchal  eft 
duîis  ta  plus  grande  méfiance  fur-tout  ce 
qui  lui  eft  propofé  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne.  Qijelque  peu  Fondé  qu'il  {oit  dans 
cette  opinion ,  elle  n'exifle  pas  moins  chez 
lui.  Il  prétend  toujours  ,  ainfî  que  tout 
les  RuiFes,  qu'il  n'a  oas  tenu  au  maré- 
chal de  Daun  ,  qu'ils  ne  fuiîent  écrafés 
Tannée  pailee.  Ils  fe  plaignent  que  ce  ma- 
réchal leur  a  fait  porter  plufieurs  paroles, 
par  diiïçrens  oiTiciers  ,  qui  ont  toutes  été 
fans  effet.  Je  n  entrerai  point  dans  le  dé* 
tail  de  tout  ce  qu'ils  aiiéguent.  Je  jufti- 
fierai  encore  moins  leurs  différentes  accu- 
fatiom  y  je  les  trouve  auifî  condamnables 
que  déplacées.  Mais  il  en  réfulte  le  même 
inconvénient  ^  puifqu'on  ne  peut  prendre 
ici  aucune  confiance  dans  tout  ce  qui  vient 
de  cette  part.  Mr.  de  Blonquet  lieutenant- 
général  qui  vient  d'arriver  ,  &  Mr.  de  Fi- 
net ,  général-major  ,  réfidant  depuis  deux 
ans  à  cette  armée ,  lont  à  peine  écoutés  ; 
&  plus  on  en  enverrait ,  plus  Mr.  le  ma- 
léchal  craindrait  quelque  delfein  caché  de 
lui  £vrc  {aire  plus  qu'il  ne  doit.  Enfin 
pour  vous  faire  connaître  jufqu'où  la  mé- 
fiance eft  pouffée,  je  dois  vous  inforaicr 
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d'une  des  dernières  converfauons  que  fai 
eue  avec  lui^  Après  avoir  caufé  quelque 
tems  fur  les  événemens  de  cette  guerre , 
voici  comme  il  s'eft  expliqué.  Pour  cette 
campagne  ,  mVt-il  dit ,  quelques  belles 
qu'en  foient  les  apparences  ,  je  ne  fais  ce 
qui  en  fera  ;  car  je  ne  faurais  douter  que 
le  roi  de  PruiTe  ne  cherche  à  s'unir  bientôt 
à  fon  frère  ,  ou  dans  le  Brandebourg ,  ou 
dans  la  baffe  Silélie  ,  afin  d'avoir  enlem- 
ble  quatre. vingt  à  quatre- vingt  dix  mil- 
le hommes.  Alors  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  ,  qui  ne  le  trouve  jamais  trop  fort  ^ 
attirera  à  lui  Mr.  de  Laudohn  s  &  comme 
il  ne  fe  meut  point  auffi  vite ,  à  beaucoup 
près  ,  que  le  roi  de  Pruffe  ,  &  que  peut- 
être  il  ne  fera  pas  fâché  de  s'en  tenir  éloi- 
gné ^  il  le  laiifera  paiTer  ,  pour  venir  en 
Siléfie  me  tomber  fur  le  corps.  Je  fuis 
obligé  d'obéir  aux  ordres  de  ma  fouve- 
raine,  m'a-t-il  ajouté  j  mais  je  croirais 
abufer  de  fa  confiance,  fi  je  les  exécu- 
tais fans  précautions.  Il  ne  ferait  pas  jufte 
que  nous  fupportaflîons  tout  le  poids  de 
cetce  guerre*  Je  ne  puis  pas  vous  dire  tout 
ce  que  je  lui  ai  réponJu.  Il  y  a  de  trop 
bons  raifonnemens  à  oppofe:  à  des  crain- 
tes auffi  chimériques ,  pour  ne  pas  avoir 
€iî  l'avantage  dans  f  efpéce  de  diipute  qui 


(  278  ) 

s'cft  élevée  à  ce  fujct  entre  nous.  Maïs 
vous  pouvez  juger  par-la  de  ropinion  du 
chcF,  ainfi  que  de  (es  généraux  ,  qui  s'ex- 
pliquent (ouvcnt  à-pcU'près  dans  les  me. 
mes  termes. 

Il  réfulte  de  ce  qui  précède  ,  Mr.  Tarn- 
bafladeur,  qu'il  ne  faut  point  que  vous 
foyez  étonné  des  retards  qui  arriveront. 
J'elpére  qu'ils  ne  feront  point  confidéra- 
blés.  11  me  lemble  que  mes  argumens  dif- 
fipent  de  plus  en  plus  les  nuages.  Mr.  le 
maréchal  me  fait  la  grâce  de  m'entretenir 
fouvent  5  Se  je  mets  le  tems  à  profit,  pour 
lui  démontrer  que  le  plus  grand  intérêt 
de  la  caufe  commune  eft  de  conferver 
l'armée  ruire.  Je  fuis  Français ,  il  fé  pique 
de  nous  aimer.  Je  ne  fuis  point  d'ailleurs 
chargé  d'aucune  commiiîîon  qui  puiife  lui 
être  fufpede:  ainfî  j'ai  beaucoup  d'avan- 
tages auprès  de  lui ,  &  vous  ne  devez  pas 
douter  que  je  ne  cherche  à  en  profiter  avec 
tout  le  zèle  &  toute  la  chaleur  dont  je  fuis 
capable. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Du  27. 

P.  5.  Nous  partons  demain  pour  aller 
à  Doleva  »  à  trois  milles  d'ici ,  k  après 
demain  à  Stengir}^  qui  eft  à  un  mille  &  de- 
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mi  deDoleva;  on  compte  fur  un  jour  de 
féjour  dans  cet  endroit ,  &  toutes  les  ap* 
parences  font  que  nous  continuerons  de 
marcher  en  avant. 

N^  LXXVIIL 

A  Mr.  le  comte  de  LhoifetiiL 

Kobiin  en  Jrologne ,  /e  2  Août 

1760. 

J'a  I  rhonneur  de  vous  envoyer,  Mr. 
ranibafladeur ,  le  journal  de  Farmée, 
depuis  le  17  jufqu'à  ce  jour  ('^).  Vous  y 
verrez  que  nous  avons  été  moins  vite 
qu'on  ne  l'avait  d'abord  compté.  Nous 
allons  même  flure  un  féjour  ici  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  de  trpis  ou  quatre  jours,  pour 
recevoir  un  convoi  d'argent,  qui  arrive  de- 
main  ,  &  pour  donner  le  tems  aux  fol- 
dats  de  cuire  du  pain  ,  afin  de  remplacer 
celui  qui  a  été  confommé  depuis  le  départ 
de  Pofen.  Nous  marcherons  enfuite  droit 
àMiliifch,  lans  palFer  àZédenick.  Il  n'y 
a  plus  que  neuf  milles  d'ici  à  Breflau,  c'eft- 
à-dire ,  trois  à  Militfch ,  &  fix  de  Militfch 
à  Breflau.  Je  ne  fais  û  nous  marcherons 

0  Voyez  ce  journal  N^  L 
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tout  ie  Fuite  fur  cette  ville.  Des  que  nous 
ferons  fur  la  Bordellc,  le  général  de  Lau- 
dohn  compte  venir  s'aboucher  avec  le  ma- 
réchal de  Soltikow ,  pour  déterminer  la 
diredion  que  Tarmée  devra  prendre  \  mais 
je  fuis  bien  impatient  que  nous  en  foyons 
là  ;  car  je  crains  toujours  que  quelques 
cvénemens  imprévus  n'y  apportent  quel- 
que obftacle. 

L'cfcorte  qui  avait  conduit  ici  un  offi- 
cier de  farmce  de  Laudohn  ,  &  qui  était 
reftée  à  fattcndreà  Ravitz  en  Pologne ,  a 
été  enlevée.  Cette  efcorte  eft  compofée 
de  douze  houfards. 

J'ai  Thonncur  d'être  ,  &c. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  or^ 
dre  de  bataille  de  cette  armée.  Il  me  man* 
que  encore  quelques  éclaircifTemens  pour 
pouvoir  déterminer  au  jufte  fa  force  ;  mais 
on  peut  compter  au  moins  foixante  mille 
hommes  de  traupes  réglées,  &  plus  de 
jÉx  mille  hommes  de  troupes  irrégulières» 
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N^.   LXXIX. 
A  M7\  le  comte  de  ChoifevdL 

Koblin  ejt  Pologne ,  le  5  Acut 

1760- 

J'a  I  eu  rhonneur  de  vous  écrire  hier , 
Mr.  rambalTadcur  :  &  par  cette  lettre 
vous  verrez  que  nous  devions  fcjourner 
ici  trois  ou  quatre  jours  ;  mais  la  réfolu- 
tion  vient  d'être  prife  dans  Tinftant ,  de 
iriarcher  demain  avec  toute  Tarniée  àMi- 
litfch ,  pour  aller  tout  de  fuite  à  Breflau  : 
nous  y  ferons ,  félon  la  décifion  d'aujour- 
d'hui, le  6  ou  le  7  de  ce  moiv.  Je  vois 
avec  grand  plaidr  que  les  nuages  fe  dilfi- 
peut,  &  que  la  confiance  du  maréchal 
s^établit  de  plus  en  plus  3  ainfi  que  je  vous 
Tai  annoncé  dans  mes  précédentes  lettres* 
J'ai  l'honneur  d'être  ,   &e. 

N^.   LXXX- 

A  Mr.  le  coynte  de  Choifeuil. 

Gros- IVeigelsdorf  près  Breslait^  le 

7  Août  1760. 

Ous   avons  exécuté  la  marche  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer 
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par  ma  prccedentc  lettre  ,    Mr.  Tamb^fTa- 
dciir,  ainli  que  vous  le  verrez  en  dctail 
dans  le  journal  que  je  joins  ici.    jMais  nous 
ne  trouvons  pas  les  chofes  dans  une  ikua- 
tion    aulfi  favorable  que  nous  nous  en 
étions  flattes.  Mr.  de  Laudohn  a  été  forcé 
d'abantlonner  l'Oder  ,  &  le  prince  Henri 
eft  à  Breflau.  Notre  communication  avec 
Mr.  de  Laudohn  c!t  totalement  interrom- 
pue j  nous  n'en  n'avons  eu  aucune  nou- 
velle depuis  le  4.-  D'un  autre  côté ,  nous 
avons  pris  ici  une  pofition  trop  éloignée 
de  rOier  :  elle  ne  remplit  aucun  objet,  le 
prince  Henri  n'ayant  point  à  craindre  ,  ni 
pour  fa  communication  avec  Glogau  ,   ni 
pour  notre  paiîàge  de  l'Oder.    J'efpère 
que  nous  en  changerons  j  mais  ce  ne  fera 
que  lorfque  nous  aurons  eu  des  nouvelles 
de  la  fituaiion  &  des  projets  de  Mr.  de 
Laudohn.   Le   maréchal  m'a  aflùré  hier , 
qu'alors  il  fe  porterait  volontiers  fur  le 
bas^Oder  5  c'était  à  la  fuite  d'une  conver- 
fation  particulière  que  j'ai  eue  avec  lui  , 
dont  le  début  était  eiFrayant.   Le  tems  ne 
me  permet  point  devous  en  faire  part  au- 
7ourd'huij   d'aiHeurs  cette  lettre  devant 
palFer  par  Varfbvie ,  elle  ne  vous  parvien- 
dra que  tard ,  &  j'efpère  avant  qu'il  foit 
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peu  ,  de  pouvoir  en  faire  pafTer  une  par 
Tarmée  de  Mr.  de  LauJohn. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 


scÊit 
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Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifenil  à  Mr. 
le  inarqiiis  de  Montalembert. 

Vienne^  le  ç  Aoàt  1760. 

J'ai  reçu,  monfieur ,  les  trois  lettres 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  ni'é- 
crire  depuis  votre  arrivée  à  Tarmée  j  elles 
ne  renferment  aucun  point  particulier  au* 
quel  je  doive  de  rcponfe. 

Je  ne  puis  que  donner  les  plus  juftes 
éloges  à  l'aclreiîeavec  laqi^elle  vous  travail- 
lez à  vous  concilier  la  confiance  du  maré- 
chal de  So!tikow.  D'après  la  méfiance  de 
ce  général ,  &  fantipatie  naturelle  qu'il 
paraît  avoir  pour  tout  ce  qui  vient  de  la 
cour  de  Vienne ,  c'eft  le  plus  grand  fer- 
vice  que  vous  puilliez  rendre  à  la  caufe 
commune  ,  que  de  vous  mettre  en  état  de 
pénétrer  les  véritables  fentimens  dans  les 
occafions  intéreifantes  ,  &  d'adoucir  quel- 
ques fois  la  vivacité  de  fou  caradère. 

J'apprends  avec  un  grand  plaiiîr  que 
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Tarméc  rufle  ed  partie  de  Pofcn  ,  &  Je  re- 
garde fa  marche  comme  un  événement 
très- avantageux  ;    puifque  nous  avons 
nouvelle  ,  que  Mr.  de  Laudohn  était  ar- 
rivé le  2  devant  Brcflau.  Vous  allez  être 
joint  à  ce  général,  &  je  compte  que  je  re- 
cevrai plus  promptement  vos  lettres  par 
la  voie  de  Tarmée  autrichienne.  Vous  fau- 
rez  dircdement,  monfieur,  quelle  c(l  la 
fîtuation  des  chofes  en  Saxe,   la  retraite 
du  roi  de  Prulîe  de  devant  Drefde ,  &  fou 
paflàge  à  la  rive  droite  de  TElbe.  11  eft 
plus  que  probable  que  ce  prince  va  join- 
dre fon  frère,  &  que  le  théâtre  de  la  guerre 
va  s'établir  en  Siléfie.  Je  crois  qu'en  por- 
tant à  quatre-vingt-dix  mille  hommes,  les 
troupes  que  l'ennemi  pourra  y  raflembler, 
Mr.  de  Soltikowlui  donne  au  moins  vingt 
mille  hommes  de  plus  qu'il  n'en  aura.  Ces 
forces  ne  doivent  pa^  paraître  bien  redou- 
tables 5   eu  égard  à  celles  des  deux  impé- 
ratrices, qui  vont  Te  trouver  en  quelque 
manière  réunies  ,  &  à  portée  de  fe  commu- 
niquer &  de  concerter  enfemble  toutes 
leurs  opérations. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monfieur,  &c. 

Signé ,   ChoifeniJ. 
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N^.   LXXXIL 
^  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

KuntzeJîdorf^  le  lo  Août  17^0^ 

L'Armée'  a  changé  de  pofition  ,  mon- 
fieur  rambafTadeur  (^).^  Mr.  Blon- 
quec  &  moi  avons  détermine  avant  hier 
Mr.  le  maréchal  à  venir  ici  près  Dama, 
afin  d'être  à  portée  de  communiquer  avec 
Mr.  de  Laudohn  ,  &  pouvoir  jetter  des 
ponts  fur  roder.  Mais  il  reçut  hier  ma- 
tin une  lettre  de  Mr.  de  Laudohn  peu  Ta- 
tisfaifante  ,  par  laquelle  ce  général  man- 
dait ,  que  le  roi  de  PruiTc  étant  i  Buntz- 
lau  5  &  Mr.  le  maréchal  de  Daun  à  Gold- 
berg  ,  il  était  obligé  de  fe  porter  à  Jawer, 
pour  favorifer  les  manœuvres  du  maré- 
chal de  Daun  :  qu'il  ne  perdrait  cependant 
point  de  vue  Tobjet  de  fa  jondion  avec  le 
corps  de  Mr.  de  Chernichew ,  &  qu'il 
priait  en  conféquence  qu'on  tint  des  ponts 
prêts  à  Lebus.  Cette  lettre  a  fait  un  mau- 
vais eiFet  ici  :  on  a  trouvé  llngulier  que 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  n'eût  pas  empê- 
ché le  roi  de  rentrer  en  Siléfie  j  &  f  on 
s'eft  perfuadé ,  que  puifqu'il  Pavait  hïSé 

(*)  Voyez  le  journal  N^.  III. 
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venir  nBuiitzlau ,  qu'il  le  laiiferait  égale- 
ment a  iproclier  de  l'Oder  \  que  ce  prince 
paHcraii  à  Stenau  i  qu'il  viendrait  tomber 
llir  l'armée  ruiie  d'un  côte  ,  tandis  que  le 
prince  Henri  iortanc  de  Breflau  ^  l'atta- 
querait le  l'aune  ,  &  que  ni  Mr.  le  marc- 
chai  de  Daun  5  ni  Mr.  de  Laudohn  ne  fe 
trouveraient  à  portée  de  le  foutenir,  puiC 
qu'ils  l'eraient  ^e  l'autre  côté  de  POdcr. 
A^ors  Mr.  le  maréchal  m'a  rappelle  ce  qu'il 
m'avait  déjà  dit  en  Pologne,  &  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  informer  par  ma  let- 
tre du  16  Juillet  N?.  III ,  que  les  chofes 
tourneraient  de  façon  qu'il  aurait  à  com- 
battre à  la  fois  le  roi  &  le  prince  Henri, 
Je  Vai  fort  aflùré  que  jamais  Mr.  le  ma- 
réchal de  Daun  ne  permettrait  au  roi  de 
pailei  roder  ;  mais  je  n'ai  pu  lui  ôter  fes 
craintes.  Cependant  hier  après  diné,  il 
tint  une  efpèce  deconfeil  de  guerre,  où 
il  me  fit  l'honneur  de  m'admettre,  entre 
lui ,  le  gênerai  de  Chernichew  ,  le  géné- 
ral de  Stottcl  5  quartier,  maître  général , 
Mr.  Blonquet  &  moi ,  dans  lequel  Mr.  le 
maréchal  a  pris  les  engagemens  par  écrit, 
dont  j'ai  rhouneui  de  vous  envoyer  copie. 
Mr.  Blonquet  fit  partir  hier  au  loir  à  onze^ 
heures  Mr.  le  baron  de  Rulle  ,  lieutenant- 
colonel,  pour  aller  les  porter  à  Mr.  le  ma- 
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réchal  de  Daun.  J'y  ai  joint  une  lettre 
pour  le  comte  deMontazet ,  afin  qu'i!  in- 
formât Mr.  le  maréchal ,  que  s'il  langue 
approcher  le  roi  de  Prulïe  de  TOriei ,  il 
pourrait  être  certain  que  Tarmee  ruiie  fe 
retirerait  fiir  la  Barfchè  vers  Milit^ch  Mais 
ce  matin  un  oflîcier  dépêché  par  Mr.  de 
Laudohn ,  nous  a  appris  que  le  roi  de 
Prulïe  avait  marché  àLit^nirz,  &  que  Mr. 
le  maréchal  de  Daun  fécondé  du  comte  de 
Lafci  &  du  général  de  Laadohn  y  devait 
aujourd'hui  attaquer  le  roi ,  s'il  ne  prenait 
pas  le  parti  de  fe  retirer^  que  Mr.  le  ma- 
réchal de  Daun  priait  M(.  le  maréchal  de 
Sokikow  de  contenir  ,  autant  qu'il  lui 
ferait  poiîîble,  farmée  du  prince  Henri. 
Sur  quoi  Mr.  de  Blonq'iet  &  moi  fom- 
mes  aîiés  chez  Mr.  le  maréchal,  qui  a  con« 
fenti  à  faire  jetter  deux  ponts  à  Auras, 
&  de  porter  un  corps  de  Tautre  côté  de 
roder  pour  défendre  la  tète  des  ponts,  & 
fe  mettre  en  état  d'empêcher  la  jondiou 
du  prince  Henri  a  ec  fon  frére^  ce  qui  s'ell 
exécuté  tout  de  fuite»  Nous  confervero^is 
en  même  tems  notre  ponc  de  Lcbus  ;  & 
Mr.  le  maréchal  a  donné  ordre  qu'un  corps 
confidérable  de  Cofaques  te  tuu  prés  de 
Parchewitz,  afin  qu'ils  puiiîént  tomber. fur 
l'armée  du  roi ,  s'il  était  battu. 
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Dit  II  à  midi. 

?.  S.  Le  lieutenant,  colonel  baron  de 
Rulle  ,  qui  partie  avant-hier  au  fuir ,  eft 
revenu  ce  matin,  &  nous  a  appris  que  Mr. 
le  maréchal  deDaun  n'avait  point  juge  à 
propos  d'attaquer  le  roi  j  que  Mr.  de  Lau- 
dohn  était  campé  à  fa  droite  le  long  du 
Kuisbach  5  tenant  à  Parkewitz.  Ce  lieu- 
tenant-colonel a  apporté  en  outre  une  let^ 
tre  pour  le  général  de  Blonquet ,  par  la- 
quelle Mr-  le  maréchal  de  Daun  lui  or- 
donne de  faire  tout  fon  poffible  pour  en- 
gager le  maréchal  de  Soltikovv  à  paflfer 
roder ,  afin  d'empêcher  que  le  prince 
Henri  ne  l'inquiète  fur  fes  derrières.  Sur 
ces  ordres  Mr.  de  Blonquet  a  fait  un  pro- 
mémoria  qu'il  m'a  communiqué  ,  &  qu'il 
a  défîré  que  nous  fiffions  préfcnter  enfem- 
ble  au  maréchal  ;  ce  qui  a  été  exécuté  ce 
matin.  Le  maréchal  a  dit  qu'il  ferait  une 
réponfe  en  forme  ,  ce  foir  ou  demain  ma- 
tin y  mais  il  ne  nous  a  pas  caché  fon  éton- 
nement,  de  ce  que  Mr,  le  maréchal  de 
Daun  5  joint  au  comte  de  Lafci,  au  gé- 
néral de  Laudohn  ,  &  au  général  de  Beck, 
ne  fe  trouvait  pas  aflez  fort  pour  attaquer 
le  roi.  Il  a  paru  très-mécontent ,  &  je  ne 
vois  aucune  apparence  qu'ow  obtienne  de 
lui  plus  qu'il  a  fait ,  tant  que  le  roi  de 

PruiTe 
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PriifTe  ne  fera  pas  ou  battu  ,  ou  repouffc 
lur  le  Bober.  D'ailleurs  les  nouvelles  d'au- 
jourd'hui font,  que  le  prince  Henri  campe 
de  ce  côté  de  lOder  ,    avec  une  grande 
partie  de  fon  armée  fur  la  rivière  de  Wei- 
da.  Tous  les  dctachemens  que  l'on  a  en- 
voyés  de  l'autre  côté  ,  ont  rapporté  qu'il 
n'avaient  rencontré  aucun  corps  ennemi; 
ainfî  il  ne  fembîe  pas  que  Mr.  le  maréchal 
de  Daun  ait  rien  à  craindre  du  prince  Hen- 
ri. Ceft  ce  que  le  général  de  Blonquet  vient 
de  lui  faire  favoir  par  un  lieutenant  qu'il 
lui  à  dépêché.  J'ai  chargé  aufîî  cet  officier 
d'une  féconde  lettre  pour  le  comte  de  MoU'. 
taxer ,  afin  qu'il  mette  tout  en  ufage  au* 
près  du  maréchal  de  Daun,  pour  qu'il  s'op- 
pofe  à  la  marche  du  roi  de  Prulfe  fur  PO- 
der  vers  Stenau.  Car  il  me  paraît  certain, 
que  fi  cela  arrive ,  l'armée  ruife  fe  retirera 
à  Militfch.  Le  maréchal  de  Soltiko^  vient 
dy  renvoyer  tous  les  équipages  de  l'ar- 
mée. Aujourd'hui  il  a  changé  fon  camp^ 
pour  prendre  une  pofition    plus  a  vanta- 
geufe  fur  des  hauteurs.  Ce  mouvement 
n'eft  que  d'un  demi- mille }  le  quartier-gé- 
néral fera  à  Rarufchky ,  toujours  à  portée 
de  l'Oder,  &  de  foutenir  nos  ponts  d' Au- 
ras. Mr.  le  maréchal  de  Daun  a  offert  de 
fournir  la  fubûftance  de  l'armée  ruife  de 
~     Toîne  II.  N 


Tautrecôtc  de  TOder;  mais  les  gcncraux 
doutent  qu'il  foit  en  état  de  le  Fuire  ,  ne 
lui  fâchant  pas  de  magalhis  en  Silcfie,  ca- 
pables de  nourrir  cent  quatre-vingt,  mille 
hommes  au  moins.  D'ailleurs  ils  préten- 
dent que  Tannce  palFée  pareil  engagement 
avait  été  pris,  fans  avoir  été  exécuté  j  puif- 
que  c'eft  au  contraire  l'nrmée  ruffe  qui  a 
fourni  la  fubiiRance  au  corps  du  général 
de  Laudohn.  Ils  font  donc  fort  attachés  à 
conferver  leur  communication  avec  la  Po- 
logne. 

i?/i II ,  à  5  heures  cUifoir. 

F.  S^  Il  vient  d'arriver  un  officier  de  la 
part  du  général  de  Laudohn,  qui  nousap, 
prend,  quefurun^mouvement  que  le  comte 
de  Lafci  a  fait  ce  matin  pour  s'approcher 
du  roi  de  PruiTè ,  ce  prince  s'était  mis  en 
marche  &  fe  dirigeait  fur  Goldfeberg  où  il 
devait  èYrearrivé  ce  foirfans  empèdienient. 
Il  feriible  fur  Ton  rapport  que  legénétal  de 
Laudohn* doit  reliera  portée  deKatzbach, 
&  que  le  matiéchal  de  Daim  fe  propofe  de 
'  marcher  fur  Jawer  5  pour  prévenir  le  roi 
à  Schweidnitz  ,  fi  fon  dcflein  eft  d'y^ allier. 
Mais- il;  y  a^tant  d?incertitiide  fur  tous  ces 
mouvemens  ,  qu'on  ne  fait  abfolument 
qu'elle  oonje<SUr6  en  tirer:  ilfàut  atten- 
dre du  tems  à  débrouiller  ce  cahos. 
Jai  'honneur  d'être  ^  &c. 
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N^.  LXXXIIL 

Xf^/re?  J(?  il/r.  /e  rowfe  ^^  Cholfeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vknne  ^  k  2^  Août  1760. 

J'a  I  reçu,  monfieur  ,  les  lettres  que 
vous  m'avez  Fait  l'honneur  de  m'écrire 
fous  les  N^.  IV.  V.  VL  &  VIL  jufqu'au 
10  de  ce  mois.  Les  efpérances  que  vous 
m'y  donnez  de  l'adivité  de  l'armée  ruifc 
&  de  fon  concert  avec  les  Autrichiens,  ont 
été  bien  changées  depuis.  Je  préfume  avec 
douleur  que  lie  malheureux  événement 
du  I  ^  n'aura  pas  encouragé  labonne  vo- 
lonté de  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow ,  & 
je  ne  fuis  pas  peu  impatient  de  favoir  quel 
parti  la  nouvelle  pofîtion  du  roi  de  Prulïe 
lui  aura  fait  prendre.  Le  niouvem.ent  que 
ce  prince  vient  de  faire  fur  Breflau  ,  an- 
noncerait a{fez  quUl  aurait  envie  d'aller  fe 
méfurer  avec  leis  Rufles^'î  mais  d'un  autre 
côté  on  nous  aflure  it;i ,  qu^ilis  fe  font  déjà 
reculés  jufqu'à  Militfch,  &  il  ne  me  pa- 
rait pas  naturel  que  l'ennemi  s'éloigne  au- 
tant des  points  les  plus  importans  de  fa 
dcfenfe.  Mr.  le  maréchal  de  Daun  va  faire 
le  fîège  de  Schweidnitz.  S'ilpourfuit  cette 

N  ij 
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cntrcprifc  ,  nous  -.airons  probablement 
une  batirille  d<ins  cette  partie  là,  avant 
la  rcdudion  de  cette  place.  Je  nvétais  flat- 
té  ,  comme  vous  ,  monfieur  ,  que  notre 
correfpondance ,  en  paflant  par  Tarmée  de 
l'impératrice  ,  allait  devenir  plus  vive  & 
plus  intérclTante  ;  mais  je  n'attends  plus 
vos  lettres  actuellement  que  par  la  Pc* 
logne. 

Je  ne  vou?  marque ,  monfieur ,  aucune 
nouvelle  de  notre  armée  ,  puifque  Mr.  le 
maréchal  de  Broglie  vous  fait  paflcr  direc- 
tement les  bulletins  de  fes  opérations. 
Nous  avons  pris  Ziegenhayn  &  le  châ- 
teau de  Benthem  ,  dont  nous  avons  fait 
les  garnifons  prifonnières.  Les  deux  ar- 
mées font  toujours  fur  la  Dymel  j  mais  les 
dernières  lettres  difent  que  Mr.  de  Broglie 
fe  préparait  à  porter  la  fîenne  du  côté  de 
Caffel ,  &  à  pénétrer  dans  Téledorat  d'Ha. 
novre  par  la  Hefle. 

Vous  connaiflez  les  fentimens  diftiii- 
gués  &  fîncères  avec  lefquels  j'ai  Thon- 
neur  d'être ,  monfieur ,  votre  très  -  hum- 
ble &  très-obéiflant  ferviteur. 

Signée   CiwfcuîL 
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N^.  LXNXIV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

Ati  camp  de  Péùer^tz^  le  l6  Août 

i76o. 

L'Armée  a  marché  fur  la  gauche  au- 
jourd'hui ,  monfieur  le  comte-,  elle  a 
fait  un  mille  environ  ;  elle  occupe  des  hau- 
teurs  plus  à  portée  de  la  droite  du  prince 
Henri,  dont  Parmce  s'étend  depuis  HulTen 
jufqu'à  Zedlitz.  Nous  couvrons  mieux 
aufÊ  notre  communication  avec  Militfch, 
&  nous  fommes  également  à  portée  d'Au^ 
ras.  Mais  le  défavantage  qu'une  partie  de 
Tarmée  de  Mr.  de  Laudohn  a  eu  hier , 
met  le  maréchal  de  Soîtikow  dans  une 
grande  perplexité ,  puifqu'il  en  réfultc 
que  l'armée  du  roi  de  PruiTe  eft  fort  près 
de  roder  5  &  c'eft  un  des  cas  prévus  dans 
l'engagement  pris  par  écrit  le  9  Août  par 
Mr.  le  maréchal  de  Soîtikow.  il  a  déclaré 
alors ,  qu'il  fera  obligé  de  fe  retirer ,  à 
moins  que  Mr.  de  Laudohn  ne  pafîat  avec 
fon  armée  en  dc(;a  de  l'Oder  ;  parce  qu'on 
ne  veut  point  mettre  en  doute  ici  que  xMr. 
le  maréchal  de  Daun  ne  laifle  palfer  ce 
fleuve  au  roi,  s'il  juge  à  pronos  de  le  faire. 

Niij 
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Ce  défaut  de  confiance  eft  un  grand 
mnlhcur  :  il  y  a  dcja  du  tems  que  j'ai  eu 
riionneur  de  vous  en  informer.  L'arrivée 
du  roi  en  Siléfie  a  prefqu'achevé  de  détrui- 
re celle  qui  reftait.  Mr.  le  maréchal  de 
Soltikow  voulait  abfolument  hier  fe  reti- 
rer à  Profenitz  :  je  ne  l'ai  quitté  qu'à  onze 
heures  du  foir  ,  après  avoir  obtenu  qu'il 
prendrait  ici  Ton  camp.  J'efpère  même 
qu'il  y  féjournera  ,  &  que  le  général  de 
Elonquet  aura  le  tems  de  recevoir  une  let- 
tre oftenfible  du  maréchal  de  Daun ,  par 
laquelle  ce  maréchal  s'engagera  de  garder 
le  Katzbaeh  ,  &  même  de  paffer  l'Oder  à 
Lebus  5  11  le  roi  jugeait  à  propos  d€  le  pat 
fer  à  Steinau  y  de  fiiçon  qu'il  foit  toujours 
placé  entre  Tarniée  ruflc  &  l'armée  du  roî. 
J'ai  propofé  au  général  de  Blonquet  d'é- 
crire à  ce  fujec  au  maréchal  de  Daun  ;  ce 
qu'il  a  approuvé.  11  vient  en  conféquence 
de  faire  partir  un  lieutenant  que  j'ai  charge 
aufli  d'une  lettre  pour  Montazet ,  où  je 
lui  expofe  la  néccfïité  d'obtenir  cette  lettrt 
oftenfible. 

Si  nous  étions  aflez  heureux  pour  que 
le  maréchal  de  Daun  battit  le  roi  ,  alors 
il  n'y  aurait  plus  de  difficulté  5  car  on  eft 
très  bien  difpofé  ici  pour  tout  ce  qui  re- 
garde le  dernier  plan  adopté  par  les  deux 
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cours;  c'cft-à-dire  de  fe  joindre  fur  l'O- 
der au  général  de  Laudohn  ,  &  d'agir  avec 
vigueur  contre  les  places  deSiléfîe,  &  con- 
tre l'armée  du  prince  Henri,  tandis  que  le 
maréchal  de  Daun  agirait  en  Saxe  ou  en 
Luface  contre  Tarniée  du  roi.  Mais  tant 
qu'on  pourra  craindre  d'avoir  à  faire  aux 
armées  réunies  ,  ou  à  Tune  après  l'autre, 
je  ne  vois  pas  d'apparence  qu'on  fe  déter- 
mine à  entreprendre  rien  d'utile. 

Le  J6^  à  huit  heures  dufoir, 

P.  S.  Je  fors  de  chez  le  maréchal  :  il 
vient  d'être  décidé  après  bien  des  débats, 
qa'on  refterait  ici  pour  être  inftruit  de  la 
véritable  fituation  des  armées ,  &  qu'on 
rétablirait  dès  cette  nuit  un  pont  à  Auras, 
afin  de  pouvoir  fervir  au  paffage  du  géné- 
ral de  Laudohn  ,  Ci  le  roi  parvenait  à  jet- 
ter  des  ponts  fur  l'Oder,  ou  bien  au  paf- 
fage  du  comt8  de  Chernichew ,  dans  le 
cas  où  le  roi  prendrait  un  autre  parti. 
C'eft  5  je  crois  ,  tout  ce  qu'on  peut  obte- 
nir de  plus  avantageux  dans  la  fituation 
préfente.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
fur  l'affaire  de  Mr.  de  Laudohn  ,  puif. 
qu'elle  fera  parvenue  par  lui-même  à  Vien- 
ne beaucoup  plutôt. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &a 

N  iv 


(  *p^  ) 

Du  1 7  à  midi. 

P.  S.  Le  Courier  pour  Varrovic  ayant 
(lirtcié  ion  départ  jnfqu'a  ce  moment,  Tcii 
profite  pour  avoir  l'honneur  de  vous  in- 
former 5  qu'on  a  rec;u  avis  ce  matin  que 
le  roi  marchait  à  grand'hâte  fur  Breflau. 
On  croit  que  Tarmée  du  maréchal  de  Daun 
le  côtoyé  :  on  ne  fait  où  cil  Mr.  de  Lan- 
dohn.  Apparemment  qu'à  l'approche  du 
roi ,  il  fe  fera  retiré  fur  le  maréchal  de 
Daun.  Le  maréchal  deSoltikow  parait  dé- 
cidé, il  le  roi  vient  à  Breflau  ,  de  fe  re- 
tirer à  Koîchcrka  ,  où  il  promet  de  tenir. 
Sur  l'avis  de  la  marche  du  roi ,  on  a  dilTéré 
la  conft ludion  du  pont  d' Auras, 

N^.  LXXXV. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Au  camp  de  Kainova ,  /^  i  g  JlouÈ 

1760. 

ME  S  précédentes  lettres  N^  VII.  & 
VIIL  vous  auront  informé  ,  mon* 
lîcur,  des  ditférens  fentimens  qui  nous 
ont  partagés  ici  depuis  plufieurs  jours  ; 
mais  enfin  le  parti  de  la  prudence  a  pré- 
valu. La  certitude  qu'on  a  eue  hier  de  la 
marche  du  roi  fur  Breflau,    quoiqu'on 
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n'eût  eu  aucun  avis  qu'il  ait  pafle  Ncu- 
marck  ,  &  fur-tout  l'ignorance  totale  de 
la  pofition  des  armées  autrichiennes,  ainfî 
que  des  deffèins  de  leurs  généraux  ,  ont 
déterminé  hier  au  foir  la  marche  de  l'ar- 
mée pour  aujourd'hui ,  &  Ton  s'eft  déci- 
dé àlaporter  jufques  ici.  Cette  pofition  , 
quoique  plus  reculée  qu'elle  ne  devait  ètr« 
en  premier  lieu  ,  n'en  ferait  pas  moins  fa- 
vorable aux  opérations  ultérieures  5   fi  la 
confiance  était  telle  qu'elle  devrait  être. 
Mais  depuis  la  jonction  du  roi  au  prince 
Henri  dans  les  environs  de  Breflau  ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiffe  plus  îong-tems  fe 
flatter  que  les  Ruifes  agiront  dans  cette 
partie.  Tous  les  généraux  font  également 
convaincus,  que  les  propofiiions  qu'on 
pourra  leur  faire  pour  le  concert  à  établir, 
n'auront  d'autres  effets ,  que  de  les  expo- 
fer  à  foutenir  feuls   tous  les  eiforts  des 
deux  armées  réunies,  &  fans  s'arrêter  à 
C€ux  qui  vont  jufqu'à  dire  ,  qu'ils  n'ont 
été  attirés  ici  que  pour  être  facrifiés.    On 
cft  forcé  de  convenir  avec  les  plus  fages ,. 
que  les  opérations  ne  font  plus  du  tout  teU 
les  qu'elles  avaient  été  convenues.  L'ar- 
mée  ruife  forte  d'environ  feptante  mille 
hommes  >  jointe  à  l'armée  de  Mr.  de  Lau- 
dohn,  ettimée  au  moins  à  trente  mille.^ 

.N  V 
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devait  agir  contre  le  prince  Henri ,  & 
prendre  Breilau  ,  quelqu'obllacle  que  c« 
prince  pût  y  oppofer  ,  Mr  le  maréchal  de 
Daun ,  ayant  toujours  été  fuppofc  plus 
fort  qu'il  ne  fallait  pour  retenir  le  roi  en 
Saxe  ou  en  LuGice.  Ceft  à  ces  conditions 
qu'ils  ont  confenti  à  marcher  furBreflau. 
Alors  quelque  chofe  qui  pût  arriver,  c'eft- 
à^dire,  quand  même  les  Autrichiens  les 
auraient  abandonnés  pour  remplir  quel- 
que  autre  nouvelle  deftination,  ils  ne  pou- 
vaient jamais  avoir  à  faire  qu'aux  trente- 
cinq  où  quarante  mille  hommes  du  prince 
Henri ,  &  leur  fupérioritéfur  lui  rendait 
leur  fuccès  prefque  certain.  Mais  dans  la 
fîtuation  aduelle,  quand  ils  devraient  être 
joints  à  Mr.  le  maréchal  de  Daun  ,  à  Mrs. 
de  Laudohn  ,  de  Lafci ,  de  Beck  y  enfin  à 
toutes  les  forces  autrichiennes  »  on  ne 
pourra  jamais  leur  donner  de  certitude 
qu'ils  n'auront  pas  à  combattre  feuls  les 
deux  armées,  fur-tout  depuis  qu^ils  ont  eu 
l'exemple  de  l'armée  de  Mr.  de  Laudohn, 
qui  n'a  pu  ,  dit  on ,  être  fecourue ,  ni  par 
-Mr.  le  maréchal  de  Daun  ,  ni  par  le  comte 
de  Lafci,  malgré  les  converfions  les  plus 
précifes  ,  &  quoiqu'il  fût  qucftion  de  fe- 
coutir  des  troupes  appartenantes  à  la  mê- 
me fouveraine»    Ce  n'ell  pas  aiiiUémenî 
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que  )*approuve  à  beaucoup  près  une  fi 
grande  circonfpedion.  Je  dis  toute  la  jour- 
née ici,  que  i'inadion  du  maréchal  de 
Daun  dans  cette  occafion ,  ne  peut  être  at- 
tribuée qu'à  une  impoffibilité  locale  qui  fc 
rencontre  trop  rarement  à  la  guerre,  pour 
qu'on  puiiîe  raifonnablement  craindre  de 
fe  trouver  dans  le  même  ca?.  Mais  je  m'ap- 
perçois  que  je  ne  perfuade  point  du  touL 
Qiiel  parti  prendre  donc  ,  &  que  faire  dî 
cette  belle  &  nombreufe  armée  ^  fi  le  plan 
de  campagne  concerté  ne  peut  plus  avoir 
lieu ,  &  fi  Tes  RufTes  ne  veulent  plus  agir  fé- 
rieufement  dans  cette  partie  ?  Je  n^oCe  rien 
propofer,  ignorant  les  intentions  de  la 
cour  de  Vienne.  J'ai  confulté  Mr.  Blorb-. 
quet  ;  il  eft  dans  le  même  cas.. 

Nous  voyons  pourtant  bien  clairement^ 
lui  &  moi  5  qu'on  perdra  du  tems  fort 
inutilement  à  propofer  de  revenir  aux  mê- 
mes opérations.  Peu t- être  s'y  engageront!- 
ils  à  certaines  conditions ,  pour  ne  pas 
donner  un  refus  qui  pourrait  leur  être  re- 
proché dans  la  fuite  >  mais  ils  ne  manque- 
ront pas  de  prétextes  pour  en  éluder  Texé- 
cution.  V^oilà  ce  que  les  cours  éloignées  ne 
peuvent  point  voir ,  &  ce  dont  je  croi^ 
être  très^fùr.  Cependant  fi  les  Rulfes  ref% 
tent  dans  i'iiiadion^  malgré  toutes  iespro 

Nv] 
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mefles  qiuls  auront  données  du  contraire, 
les  deux  armées  réunies  du  roi  &  du  prince 
Henri  feront  capables  de  s'oppofer  à  tou- 
tes  les  entreprifes  qu'on  pourrait  former 
pour  le  rcfte  de  la  campagne.  Il  s'agirait 
donc  pour  rétablir  les  chofes,  de  forcer 
ces  deux  armées  à  fe  fcparer  de  nouveau. 
Or  il  me  femble,  que  iî  les  RufTcs  vou- 
laient marcher  par  leur  droite  fur  Vmte- 
zic  ,  pour  aller  palfer  l'Oder  à  Kœben,& 
de  là  s'avancer  vers  Glogau,  qu'ils  ne  font 
point  en  fituation  de  prendre  ,  faute  d'ar- 
tillerie  de  fîègcj  mais  pour  empêcher  le 
ravage  de  toute  la  baiTe  Silé(îe ,  &  pour 
empêcher  auiïî  que  l'armée  ruflc  ne  fe  por- 
tât de  nouveau  jufqu'à  Franckfort ,  ou 
même  jufqu'à  Berlin  ,  félon  les  circonC 
tances  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  de  trente. 
cinq  milles  d'ici  à  Berlin  s  &  que  Ci  la  ré., 
folution  en  était  prife ,  cette  armée  pour- 
rait y  être  rendue  vers  le  20  de  Septem- 
bre :  de  là  elle  aurait  le  choix  de  fe  reti- 
rer ou  par  Franckfort ,  ou  par  la  Pomé- 
ranie^  qu'elle  ruinerait  auffi.  Il  ne  paraît 
Jonc  pas  douteux  que  le  roi  de  PrulTe  n'^en- 
voyât  une  armée  pour  s'oppofer  à  cette 
marche  :  il  eft  vraifemblable  qu^elle  y  réuf- 
fîrak,  ne  fût-elle  que  de  trente  à  trente^ 
«ing^  mille  hommes.   Mais  l'objet  impôt- 
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tant  de  la  féparation  des  forces  du  roi  fe- 
rait  rempli ,  &  toutes  celles  de  la  cour  de 
Vienne  pourraient  entreprendre  enfemble 
quelque  liège,  fans  coui  ir  aucuns  rifques. 
L'article  des  fublîftances  ne  ferait  un  obfl 
tacle  à  ce  projet  ^  que  dans  le  cas  qu'il  ne 
fût  pas  du  goùc  du  général  y  car  les  ar- 
mées ruffes  fiivent  porter  pour  Gx  femai- 
ne%  de  bifcuit  ou  de  farine  ,  &  Ton  pour- 
rait pendant  ce  tenis  préparer  en  Pologne 
un  nouveau  convoi  qui  s'avancerait^  s'il 
le  fallait,  jufqu'à  Franckfort  ou  Muhlrofej 
ce  qui  formerait  des  fubfîftances  pour  trois 
mois.  Mais  je  ne  doute  nullement  que  le 
roi  de  Pruâe  ne  fe  hâtât  de  les  arrêter  dans 
une  marche  aulîî  préjudiciable  pour  lui. 
Voilà  en  fubftance  ,  monfieur^  mon  f^^n- 
timent  fur  ce  qui  pourrait  être  exécuté 
par  cette  armée  au  défaut  des  opérations^ 
convenues,  Jai  cru  devoir  le  communi- 
quer  à  Mr.  de  Blonquet  >  afin  qu'il  en  falfe 
Fufage  qui  lui  plaira  :  c'eft ,  à  ce  qu'il  me 
me  femble,  le  feul  remède  qu'on  pourrait 
apporter  aux  malheureufes  circonttanceSx 
où  nous  nous  trouvons. 

Kainova  ,   le  20  Août  1 760. 

P.  S.  Le  général  de  Blonquet  s'eft  dé- 
terminé, monûeur,.  à  préfeiiter  hier  ua 
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pro-mcmorîa  relatif  au  projet  cîdciTus.  Il 
parait  qu'une  marche  lur  le  bas  OJer  fe- 
rait aflez  généralement  approuvée  s  mais 
Mr.  le  maréchal  à  objedé  qu'il  ne  pouvait 
fc  déterminer  à  aucun«  manœuvre,   fans 
l'avoir  concertée  avec  les  Autrichiens  ,  & 
qu'il  en  attendait  des  nouvelles  avant  de 
prendre  aucun  parti.  Il  y  a  grande  appa- 
rence qu'en  attendant  nous  nous  éloigne- 
rons  encore.  On  ne  fait  à  quoi  attribuer 
ici  le  filcncc  de  Mr.  de  Laudohn  &  de  Mr. 
le  maréchal  de  Daun.  Il  eitmème  pris  en 
fort  mauvaife  part:  depuis  l'affaire  de  Mr. 
de  Laudohn  le  15'.    Air   le  maréchal  n'a 
point  écrit  ni  envoyé  perfonne.  Les  gens 
du  pays  ont  rapporté  que  Mr.  de  Laudohn 
était  à  Strigau,  &  Mr.  le  maréchal  de  Daun 
plus  en  arrière.  Il  elt  impolfiblc  dérablîr 
aucun  concert  lorfqu'on  n'ert  pas  mieux 
iuftruit. 

Le  général  de  Werncr  eft  venu  camper 
fur  les  hauteur  vis-à-vis  du  camp  avec  un 
corps  de  trois  mille  hommes ,  pour  nous 
obferver. 

-  Mr.  le  maréchal  de  Soîtikow  eft  tombé 
malade ,  il  y  a  trois  jours  5  d'une  6èvre  af- 
fez  confidcrable  avec  tranfporr.  Il  était 
mieux  hier  -,  mais  il  a  été  plus  mal  cette 
liuita  &  il  doit  partir  aujourd'hui  pour 
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Militfch.  Il  a  remis  hier  lecoQimandemciit 
de  Tarmée  à  Mr.  de  Fermer. 

J'ai  Thonneur  d'être ,  &c, 

N^.  LXXXVL 

A  M)\  le  cùmte  de  ChoifeiiîL 

Ati  camp  de  Kainova  y  le  21  Aouê 
1760,  à  midi. 

J'ai  requ  hier  à  midi ,  Mr.  rambafladeur^ 
des  nouvelles  de  Montazet  du  189  & 
Mr.  de  Bionquet  a  reçu  une  lettre  de 
même  date  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun» 
La  répoafe  que  )'ai  faite  à  Mr,  de  Monta- 
zet ,  dont  j'rii  rhonneur  de  vous  envoyer 
copie  5  vous  inftruira  de  ce  qui  s'eft  paiTé 
à  cette  occafion.  Mais  cette  lettre  de  Mr. 
k  maréchal  de  Daun  ne  pouvait  venir 
plus  à  propos ,  puifqu'elle  a  occafionné 
une  décilîon ,  &  que  le  projet  de  la  di- 
verfîon  vers  le  bas  Oder  a  été  accepté. 

Mr.  le  maréchal  de  Sokikow  s'ell  trou* 
vé  mieux  dès  hier  au  foir  >  il  n'eft  point 
parti  pour  Militfch ,  &  a  repris  le  corn* 
mandement  de  Tarmée,  ce  dont  nous 
fommes  tous  dans  îe  cas  d'être  tres-aifes. 
On  le  propofe  de  commencer  par  de  pe- 
tits m^ouvemens  nos  marches  fur  notr% 
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droite,  afin  de  donner  le  tcms  dechan- 
ger  remplacement  des  magafins:  enluite 
on  promet  de  le  porter  avec  célérité  fur  le 
point  auquel  on  fc  fera  déterminé.  Je  crois 
que  la  cour  de  Vienne  fera  la  maîtrcffc  de 
fixer  notre  incertitude  à  cet  égard. 

Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  ici ,  &  les 
rapports  de  tous  les  déferteurs  aflïircnt 
que  Tarmée  du  prince  Henri  eft  en  en- 
tier campée  fur  les  hauteurs  vis  à>  vis  de 
nous;  qu'elle  s'étend  jufqu'à  Trebnîtz 
où  cil  le  quartier  général  de  ce  prince  ,  & 
que  le  général  de  Werner  occupe  Proze- 
nitz  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes.  Il 
me  parait  incroyable  que  le  roi  de  Prufîe 
n'ait  pas  renforcé  fon  armée  d'une  partie 
de  celle  de  fon  frère  ;  cependant  tous  les 
avis  confirment  le  contraire. 

Du  2Z  à  midi. 

Mr.  le  maréchal  n^a  pu  figner  que  ce 
matin  la  réponfe  par  écrit  qu'il  a  donnée 
au  général  de  Blonquet  5  par  laquelle  il 
s'engage  aux  mêmes  chofes  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  annoncer  ci-delïus.  Mr. 
le  maréchal  n'eft  point  encore  hors  d'af- 
faire ;  il  a  une  très  -  grolTe  fièvre  qui  pa- 
raît vouloir  fe  décider  en  tierce  >  puiC 
çuHle  a  un  jour  d'intervalle  où  il  fe  trouve 
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mieux  ;  cependant  il  garde  le  commande- 
ment de  l'armée. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

N^.  LXXXVIL 
Copie  de  la  lettre  écrite  à  Mr.  de  Montàztt. 

Au  cawp  de  Kainova ,  h  2o  Août 

1760. 

JE  vous  ai  écrit ,  mon  cher  Montazet , 
le  16  une  lettre  dont  j'avais  charge 
l'aide-de-camp  du   général  de  Blonquet, 
Nous  comptions  alors  que  Mr.   deLau- 
dohn  était  à  Neumarcks  mais  cet  aide, 
de  camp  y  a  trouvé  au  contraire  les  Pruf. 
fiens ,  &  n'a  pas  pu  paiTer.  Il  a  penfé  être 
pris  :  il  m'a  donc  rendu  ma  lettre.  ^  Vous 
y  auriez  vu  clairement,  ainfi  que  je  fuis 
encore  dans   le  cas  de  vous  le  prouver  , 
que  le  défaut  de  nouvelles  du  maréchal 
deDaun  &  de  Mi.  deLaudohn,  eft  l'u- 
nique caufe  des  mouvemens  rétrogrades 
que  nous  avons  faits  depuis  le  1 5.  Je  n'en 
excepte  point  la  retraite   du  comte  de 
Chernichew  en  dcqà  de  l'Oder ,  &  la  rup- 
ture  des  ponts.    Ce  n'eft  qu'à  fix  iieures 
du  foir  le  I  5 ,  qu'un  parti  de  fesCofaques 
a  rapporte ,  que  le  général  de  Laudohn 
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avait  été  attaqué  &  repoufTé  avec  perte. 
Il  a  ajouté  que  ce  général  avait  été  obligé 
de  fe  recirer  de  l'autre  côté  du  Katzbach  , 
&que  Tavant^garde  du  roi  était  à  Parke- 
vitz ,  c'eftà-dirc  en  deçà  de  cette  rivière. 
Cet  officier  cofiaquen'a  pu  donner  de  nou- 
velle de  la  pofition  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun.  Mr.  le  comte  de  Chernichew  ne 
recevant  aucune  lettre,  ni  l'aide-dc-camp 
d'aucun  des  deux  géjiéraux  ,  a  été  forcé 
d'ajouter  foi  aux  rapports  qui  lui  ont  été 
faits  par  ces  Cofaques  ;  &  dans  ce  cas  , 
la  jendion  convenue  du  général  deLau- 
dohnaveclui,  ne  pouvait  certainement 
plus  avoir  lieu.  Il  fallait  au  contraire  qu'il 
le  repliât  au  plus  vite ,  &  rejoignît  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Soltikow,  tant  pour 
n'être  pas  expofé  à  être  attaqué  par  le  roi 
avec  beaucoup  d'infériorité  de  fa  part  9 
fe  trouvant  de  plus  l'Oder  à  dos  ,  que 
pour  renforcer  le  maréchal  de  Soltikow 
qui  pouvait  être  attaqué  à  la  fois  par  le 
prince  Henri  &  le  roi ,  dans  le  cas  où  ce 
dernier  aurait  paffé  tout  de  fuite  l'Oder  à 
Xcbus.  D'ailleurs  ,  il  fe  conformait ,  en 
fe  retirant ,  aux  engagemens  pris  par  écrit 
le  9  Août  par  le  maréchal  deSoîtikow,  & 
dont  Mr.  de  Laudohn  était  convenu  dans 
fon  entrevue,  puifqueîe  m#ircchal  de  Sol- 
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tîko^  a  du  s'éloigner  do  POdcr  dès  que 
Mr.  le  maréchal  de  Dauii  laifTerait  appro- 
cher  le  roi  de  Pruflc  de  cette  rivière.  Mr. 
le  maréchal  de  Daun  a  ces  engagemens 
entre  Tes  mains  :  on  peut  les  confuker. 
Ce  n^eft-donc  que  le  i^  après  midi  au 
camp  de  Péterwirz  ,  que  nous  avons  ap. 
pris  par  l'arrivée  de  deux  officiers  de  vo- 
tre armée  ,  que  Mr.  de  Laudohn  ,  après 
fa  malheureufe  affiûre  ,  devait  marcher 
fur  Neumarck  ,  &  pouffer  en  avant  le 
général  de  Lœwenltein  ,  pour  fe  joindre 
au  corps  du  comte  de  Cherniche^.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Mr.  le  maréchal  a  ordon- 
né  fur  le  champ  le  rétabliffement  des  ponts 
à  Auras  ,  &  a  fait  dire  à  Mr.  de  Laudohn 
par  ces  mêmes  officiers  ,  qu'il  tiendrait 
le  corps  du  comte  de  Chernichew  à  portée 
de  fe  joindre  à  lui  par  le  moyen  de  ces 
ponts  5  félon  que  les  circonftances  Te^vi- 
géraient.  Mais  pendant  la  nuit  du  i6au 
17,  Ion  afu,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  le  roi  occupait  Neumarck  &  point 
Mr.  de  Laudohn.  Il  n'était  donc  plus  poC 
fîble  de  jettcr  des  ponts  à  Auras  ,  ni  de 
%  les  foutenir.  D'un  autre  côté ,  Mr.  de  Lau- 
dohn  ayant  appris  que  le  comte  de  Cher- 
nichew avait  repalfé  l'Oder  ,  n'a  pu  exé- 
cuter le  projet  qu'il  avait  formé  de  venir 
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à  Neumarck ,  puifque  cette  marche  n'a- 
vait que  la  )oncT:ion  pour  objet.  Et  c'elt 
ainfi  ,  que  faute  d'une  communication 
aflez  fréquente,  on  a  perdu  ^dcs  momens 
précieux  ,  &  que  chacun  de  fon  côté  a  été 
forcé  de  faire  des  manœuvres  tout  oppo- 
fées  à  celles  qu'il  avait  defTein  de  faire. 
Mais  enfin  les  chofes  font  telles.  11  n'eft 
pas  en  notre  pouvoir  d'empêcher  qu'elles 
ne  foient.  N'en  parlons  plus  au  nom  de 
Dieu  ,  &  gardons  nous  de  prétendre  jctter 
la  faute  fur  quelqu'un  ,  parce  que  nous 
tomberions  dans  des  difcuflîons  &  des 
procès  plus  nuillbles  à  nos  intérêt»  corn- 
nnuiS  j  que  la  perte  d'une  bataille.  C'eft 
la  fuite  du  fort  ;  ne  nous  en  prenons  qu'à 
lui  5  (k  tâchons  par  notre  prudence  ainiî 
que  par  notre  union  ,  de  !e  forcer  à  fe  dé- 
clarer poumons. 

Ce  n'eit  point  fans  de  fortes  raifons , 
mon  cher  Montaiet ,  que  j'entre  dans  ce 
détail  avec  vous.  Lorfque  le  général  de 
Blonquet  a  reçu  aujourd'hui  la  lettre  du 
i8  du  maréchal  de  Daun ,  il  était  à  dîner 
chez  moi  avec  le  comte  de  Chernichew , 
&  cette  lettre  lui  a  été  lue  en  particulier 
dans  ma  chambre ,  moi  feul  en  tiers. 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  n'y  touche  que 
très-légèrement  iepailage  de  l'Oder  par  le 
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comte  de  Chcrnichew.  Il  y  dît  (impie- 
ment  ,  que  fon  corps  ne  s'étant  plus  trou- 
vé de  l'autre  côte  de  TOder,  ainfi  qu'il 
avait  été  nouvellement  convenu  ,  Mr.  de 
Laudohn  n'avait  pu  fe  rendre  à  Neu- 
marck  ,  &  s'était  vu  force  à  fe  retirer  vers 
Strigau.  Cependant  il  parait  que  Mr.  le 
maréchal  entend  ,  que  fi  la  jondiou  ne 
s'eft  pas  faîte,  on  ne  doit  s'en  or<:ndrc 
qu'au  comte  de  Chernichew  ;  car  i  !c  fert 
de  cette  expreffion ,  que  parfit  retraite  iru 
attendue  ^s  &c.  Le  comte  de  Cherniche\r 
a  fenti  toute  la  force  de  ces  mots ,  &  peu 
de  momens  après  il  m'a  pris  eif  particu- 
lier ,  pour  me  dire  qu'il  voyait  bien  qu'on 
voulait  le  rendre  refponfkbte  de  cet  évè- 
nement  ;  qu'il  ferait  au  défefjpoir  d'êlre 
obligé  de  fe  défendre  y  qu'il  ne  manquait 
pas  de  bonnes  raifons  à  alléguer  ;  mais 
que  ces  conteftations  aigriraient  beaucoup 
les  efprits ,  parce  qu'ils  prétendraient 
auffi  avoir  beaucoup  de  (ujet  de  critique 
dans  les  manœuvres  qui  onr  éié  exécutées 
de  l'autre  côté;  enfin  je  me  fuisapprrgu 
qu'il  était  fort  piqué.  Je  lui  ai  donc  re- 
préfenté  qu'il  ne  devait  point  prendre 
cette  expreilion  pour  un  reproche  ;  que 
fa  bonne  volonté  était  trop  connue  ,  pouc 
qu'on  puiiTe  la  mettre  en  doute  ,  &  que 
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Mr.  le  maréchal  de  Daim  avait  voulu  dîre 
limplement  le  fait  tel  qu'il  ccait ,  fans  Teii 
rendre  rerponpÀblc  ,  puifqu'il  n'a  rien 
ajouté  qui  puifTc  faire  entendre  qu41  con- 
damne  fa  retraite.  Je  Tai  au  contraire 
fort  afTûré  qu'il  ne  ferait  queftion  d'au- 
cune  plainte  à  ce  fujet,  ni  de  la  part  du 
maréchal  de  Daun  ,  ni  de  la  part  de  fa 
cour;  qu'il  fallait  s'occuper  uniquement 
des  moyens  dé  rétablir  le  concert  dans 
l-es  opérations  ,  &  ne  point  entrer  dans 
aiicime  difcuiïîon  de  part  ni  d'autre  fur 
de  pareilles  madères.  J'ar  repréfencé  au 
général  de  Blonquec  la  néceffité  de  ne 
montrer  cette  lettre  à  perfonne  à  Tarméc  ; 
étant  très-certain  que  depuis  le  maréchal 
de  Soltikow  juft|u'au  dernier  officier, 
tous  prendraient  le  parti  du  comte  de 
Ghernichcw,  même  ceux  qui  peuvent 
être  les  plus  jaloux  de  lui.  Ainfî  cette  let- 
tre  ne  paraîtra  que  pour  ce  qui' regarde  les 
explications  que  Mr.  le  m.aréchal  de  Diaun 
demande.  Je  voudrais  fort  même  que  le 
comte  de  Cherniehew  n'en  eût  pas  eu 
connaifTance  ;  mais  ce  qui  eft  fait  eft  fait, 
&  pour  cette  fois  ici,  il  m'a  paru  qu'il 
n'en  confervait  aucun  reflentiment.  Ainfî 
repréfentez  à  Mr.  lé  maréchal  combien  il 
eft  important  qu'il  n'ait  pas  l'air  à  Tavenir 
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de  faire  le  plus  petit  reproche.  Jamais 
nous  n'obtiendrons  rien  par-!à,  &  nous 
courrons  rifquc  de  tout  perdre.  Rcpré- 
fentez  lui  aulîî  qu'il  ferait  de  la  plus  grande 
utilité  qu'il  eût  une  correfpondance  plus 
fréquente  avec  Mr.  de  Blonquet.  Il  ferait 
très  important  que  nous  pufîîons  favoir 
pofîtivementla  pofition  du  roi  de  Prufle , 
de  Mr.  le  maréchal  de  Daun  ,  &  de  Mr. 
de  fc^audohn  ,  tous  les  jours  ,  fi  cela  était 
poifibic  ,  afin  de  détruire  les  faufles  non* 
vcUes  qui  fc  débitent ,  &  pouvoir  parler 
affirmativement  à  Mr.  le  maréchal  de  SoU 
tikov. 

Vous  me  demandez ,  mon  cher  Monta- 
zet  ,  par  votre  lettre  du  î8  ?  que  j'ai  re- 
çue aujourd'hui ,  en  mème^tems  que  Mr. 
de  Blonquet  a  reqa  celle,  de  Mr.  le  mare- 
chai  de  Daun ,  ce  que  je  crois  que  les  Ruf- 
fes  veulent  faire.  Jufqu'à  préfent  leurs  pro- 
jets font  très-incertains.  Je  fais  mieux  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  ;  c'eft  de  fe  mettre 
à  portée  d'être  attaqués  par  les  forces 
réunies  du  roi  &  du  prince  Henri  :  toute 
opération  qui  leur  fera  courir.  le  moindre 
rifque  à  cet  égard  ,  ne  fera  point  acceptée 
de  bonne  foi:  par  eux.  Voilà  fur  quoi  on 
doit  tabler.  C'eft  d'après  h  perfuaiîon  où 
'  je  fuis  là-deflus ,  que  j'ai  propofé  à  Mr» 
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de  Bloiiquet  de  les  cnçîiger  à  faire  une  du 
verlion  fur  le  bus-Oder  ;  &  c'efl;  à  quoi 
ce  t;éncrcil  s'ell:  déterminé.  Il  a  donnnc  en 
conféquence  hier  un  pro-mémoria  relatif 
à  ce  projet  dont  je  vous  envoyé  un  extrait  i 
mais  comme  j'en  viens  de  faire  un  détail 
aflez  circonftancié  dans  ma  lettre  à  Mr.  le 
comte  de  Choifeuil ,  je  vous  envoyé  Tcx- 
trait  de  cette  lettre.  On  était  déjà  afle^ 
difpofé  ici  à  le  fulvre  ,  lorfque  la  Icttro'dc 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  &  la  vôtre  font 
arrivées,  &  je  compte  pouvoir  vous  man- 
der demain  par  un  profcriptum  >  que  c'eft 
à  quoi  l'on  s'eft  déterminé. 

Du  2Z  à  midi» 

P.  S.  Je  n^ai  point  manqué  d'informer 
Mr.  de  Kaulincour  du  changement  arrivé 
au  plan  d'opérations  de  l'armée  rufle  ; 
qu'elle  a'Iaitfe  porter  fur  le  bas  Oder,  & 
peut  être  félon  les  circonftances  jufqu'à 
Berlin.  Je  l'ai  fort  exhorté  de  faire  ce  qui 
dépendra  de  lui,  pour  que  l'armée  fué- 
doife  fe  trouve  pendant  la  fin  de  cette  cam- 
pagne à  portée  de  concourix  à  nos  opéra- 
tions. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

NO.  LXXXVIII. 
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N^  LXXXVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ,  le  premier  Septembre 

1760. 

J'ai  reçu,  monfieur.  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrire 
le«  16,  18  Se  21  du  mois  pafle,  ainfî  que 
la  copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  à 
Mr.  de  Montazet  le  20.  Je  ne  faurais  aflez 
vous  dire  à  quel  point  le  zèle  avec  lequel 
vous  vous  occupez  des  intéèrts  de  la  caufc 
commune  ,  eft  méritoire.  Cette  cour-ci 
ne  rignore  pas ,  &  elle  y  eft  très  fenfi- 
ble.  De  mon  côté ,  certainement  la  jujftice 
que  je  dois  vous  rendre ,  &  Tamitié  que 
j'ai  pour  vous,  m^engageront  également 
à  en  informer  notre  miniftère  j  &  je  vois 
bien  ,  monfieur ,  que  je  n'ai  pas  befoin 
devons  rappeller  les  objets  intéreflans  de 
votre  miflîon.  Il  eft  fort  à  fouhaiter,  dans 
les  circonftances  où  nous  fommes  ,  que 
les  généraux  rufles  veuillent  concourii: 
aux  défirs  de  la  cour  de  Vienne  ,  &  aux 
opérations  qu'elle  leur  propofe.  J'efpère 
que  rincommoditc  de  Mr.  de  Soltikovr 
Tome  II.  O 
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n'^aura  pas  eu  les  fuites  ràchcufes  que  vous 
parailFicz  craindre  ,  &  j'attends  impa- 
tiemment la  nouvelle  du  parti  qu'il  aura 

pris. 

çr  Mr.  le  prince  de  Deux  Ponts  ,  après 
avoir  obligé  Mr.  de  Hulfen  d'abandon- 
ner le  porte  deStrehlen,  fe  trouve  arrê- 
té par  la  pofition  que  Tcnnemi  occupe 
à  Torgau. 

Mr.  le  maréchal  de  Broglie  &  Mr.  le 
prince  Fcnlinaiid  font  toujours  fur  Ja 
Dymel.  Je  crois  cependant  que  notre  ar- 
mée a  du  faire  un  mouvement  pour  fe 
porter  fur  Caffel ,  &  entrer  de-là  dans  le 
pays  d'Hanovre  ,  puifque  le  prince  Ferdi- 
nand  paraît  préférer  la  défenfè  de  la  Weft- 
phalie  à  celle  de  TElcdorat.  ^ 

Vous  connaiifez  les  fentîmens  diftin- 
gués  &  fincères  avec  lefquels  j'ai  Thon- 
neur  d'être,  monfieur,  votre  très-hum- 
ble  &  très  obéiifant  ferviteur. 

Signé  ^   ChoifmL 


hs^ 
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N<>.  LXXXIX. 
Lettre  à  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

Niedervikolme  près  Hemjladt^k  27 

Août  1760. 

NO  u  S  avons  marché  le  24  &  le  2f, 
inonfieur,   &  nous  fommes  venus 
camper  ici  fur   les  hauteurs   vis-à-vis 
d'Hernftadt ,    à-peu-près  dans  la  même 
pofition  que  Pannée  paflee.  L'armée  reC- 
tara  ici  quelques  jours  pour  cuire  du  pain. 
Il  nous  eft  arrivé  de  Milicfch  un  grand 
convoi  de  farine  avec  les  gros  équipages* 
Les  nouvelles  qu'on  a  de  f  ennemi,  font, 
qu'une  partie  conlidérable  de  Tarmée  du 
prince  Henri  a  repaiTé  TOder  pour  aller 
joindre  le  roi  de  Prufle.  Le  relie  campe 
en  deqa  de  Vintzick.  Si  nous  cuilîons  pris 
cette  route  5  comme  je  l'avais  propofé,  & 
comme  cela  avait  d'abord  été  convenu, 
1  je  doute  que  le  prince  Henri  eût  ofé  s'af- 
j  faiblir,  dans  la  crainte  que  nous  n'euffions 
I  encore  le  deffcin  de  nous  joindre  à  quel* 
que  corps  Autrichien,  Mais  dès  qu'il  nous 
I  a  vu  palfer  la  Barfche,  il  n'a  pas  pu  dou- 
I  ter  que  le  projet  ne  fût  d'aller  fur  le  bas 
il  Oder  i  &  il  fe  flatte  fans  doute  d'avoir  le 
i  O  ij 
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tcms  de  faire  revenir  ces  mêmes  troupes  , 
pour  s'oppoler  à  nos  dcflcins  ,  avant  que 
nous  puilfions  palfer  TOder. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Teitrait 
de  ma  lettre  de  ce  jour  k  Mr.  le  marquis 
de  Paulmy,  dans  laquelle  vous  verrez  que 
tout  dépend  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle  on  pourra  raffembler  de  la  farine 
pour  un  mois.  Je  ne  fais  fi  l'expédient  que 
je  lui  propofe,  pourra  avoir  lieu;  mais  il 
ferait  bien  à  défîrer  que  cela  pût  être. 

J'ai  celui  de  vous  envoyer  auffi  le  jour- 
nal  de  cette  armée  depuis  le  17  jufques  & 
compris  le  26  de  ce  mois  ,  qui  vous  inC 
truira  de  fcs  difFérens  mouvemens. 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

Je  n'ai  point  manqué  d'informer  Mr.  de 
Kaulincour  du  changement  arrivé  au  plan 
d'opérations  de  l'armée  rufle  ;  qu'elle  allait 
fe  porter  fur  le  bas  Oder ,  &  peut  être  fe. 
Ion  les  circonftances  jufqu'à  Berlin.  Je  l'ai 
fort  exhorté  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lui, 
pour  que  l'armée  fuédoifc  fe  trouve  à  por. 
tée  de  concourir  à  nos  opérations  pendanl 
la  fin  de  cette  campagne» 
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N^.  xa 

A  Mr.  le  comte  de  CboifeuiL 

TJiedervikoline  près  Hernjîadt^  le 
29  Août  1760. 

NO  u  S  fommes ici  dans  une  fîtuation 
très^critique  &  très-fâcheufe ,  mon- 
(leur  î'ambalTadeur  ,  non  pas  par  rapport 
aux  ennemis ,  puifque  nous  n'avons  plus 
perfonne  devant  nous  ,   &  que  le  prince 
Henri  s'eft  retiré  par  Vaulau  fur  Auras  , 
ainfi^  que  vous  le  verrez  dans  le  journal 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer;  mais 
par  rapport  à  la  fanté  de  Mr.  le  maréchal, 
qui  devient  tous  les  jours  plus  mauvaife. 
Ceft  une  fièvre  qui  lui  prend  fans  friffon, 
&  qui  lui  donne  peu  de  relâche.  Cette  fiè- 
vre eft  toujours  accompagnée  d'une  cha^ 
leur  brûlante,  &  d'un  tranfport  au  cerveau. 
?vlr.  le  maréchal  eft  avec  cela  d'une  très- 
grande  faibîeffe,  &  incapable  d'aucun  tra- 
vail. Il  eft  aduellement  impolfible  de  fc 
flatter  qu'il  puiffe  fe  rétablir  de  la  campa- 
gne, en  fuppofant  même  que  fa  vie  ne  foit 
point  en  danger  5    ce  qui  me  paraît  au 
moins  fort  douteux  :  car  il  me  femble  que 
cette  fièvre  a  tous  les  fymptomcs  d'une 
fièvre  maligne  &  ardente. 

O  iij 
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Notis  fommes  donc  ici  fans  général, 
puifque  Mr.  le  maréchal ,  tantôt  dans  foii 
bon  {cns,  tantôt  dans  le  délire,  ne  peut 
former  aucun  plan,  ni  fuivre  aucune  idée. 
Cependant  il  garde  jufqu'à  préfcnt  le  com- 
mandement, &  perfonne  n'eft  en  droit  de 
le  prendre ,  s'il  ne  l'abandonne  pas  de 
lui  même.  Mrs.  de  Cliernichew  &  Paniii 
qui  ont  la  confiance  de  la  cour  &  de  Tar- 
niée ,  pourraient  y  fuppléer  y  mais  ils  font 
encore  plus  circonfpedts  dans  la  fituatioii 
préfente  des  chofes  ,  qu'ils  ne  le  feraient 
dans  rétat  de  fanté  du  maréchal.  On  ne 
doute  point  qu'on  n'envoyé  ici  de  Pétcrs* 
bourg  le  feld  maréchal  de  Bouterline,  ou 
îe  comte  Pierre  Chovalow  grand  maître  de 
l'artillerie  ;  mais  le  premier  eft  beaucoup 
plus  vraifembiabîe  que  le  dernier.  Quoi- 
qu'il en  foit,  ratteu'-e  d'un  nouveau  chef 
tient  tout  le  monde  en  fufpens^  &  perfon- 
ne ne  veut  laifler  pénétrer  fon  fentiment, 
afin  de  pouvoir  être  de  l'avis  du  nouveau 
général. 

Ce  qu'il  y  a  de  très^fàcheux ,  c'eft  qu'il 
ne  peut  point  être  à  l'armée  avant  le  20  ou 
le  25  de  Septembre  au  plutôt,  &  que  la 
campagne  fera  prefque  finie.  Je  mepropo- 
fais  de  mettre  tout  en  ufage ,  pour  que 
nous  marchions  en  attendant  fur  le  bas* 
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O Jer  5  afin  de  nous  trouver  à  portée  dans 
ce  tems  là  d'exécuter  quelque  chofe ,  ne 
doutant  point  que  le  nouveau  général 
n'arrive  avec  les  ordres  les  plus  précis 
d'agir,  &  la  volonté  la  plus  grande  de  faire 
quelques  opérations  intéreflantes  avant  de 
finir  la  campagne.  Mais  le  général  de 
Blonquet  a  requ  avis  de  fa  cour ,  que  Mr» 
le  maréchal  de  Daun  devait  envoyer  jncef- 
famment  deux  projets  différens  :  ainfi  il 
faut  attendre  &  voir  s'écouler  un  tcm$ 
bien  précieux  ;  &  fi  malheureufement  ces 
projets  ne  font  pas  du  goût  des  Rufles ,  ils 
ne  les  exécuteront  pas ,  &  fe  croiront  dif* 
penfés  d'en  fuivre  un  autre.  Celui  de  s'ap. 
procher  de  Berlin  était  aflez  univerfelle* 
ment  approuvé.  Il  me  fembie  qu'il  eût  in- 
difpenfablement  opéré  une  diverfîon  con* 
fidérable  &  très«avantageufe  aux  opéra^ 
tions  de  la  Silélîe.  Mais  il  faut  efpérer  que 
les  nouvelles  propofitions  n'auront  pas 
un  objet  moins  utile  ;  &  j'aurai  l'honneur 
de  vous  informer  de  la  faqon  dont  elles 
auront  été  recrues. 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

Mr.  le  comte  de  Kaunîtz  vient  d'étaWîr 
des  Houlans  par  dations,  depuis  Craco- 
vie  jufqu'à  cette  armée ,  afin  d'en  avoir 

O  iv 
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des  nouvelles  plus  fraiches.  De  cette  facori 
mes  lettres  ne  pafrcront  plus  par  VaiTo- 
vie  5  &  il  ferait  à  délirer  que  celle»  que 
vous  me  fevez  l'honneur  de  m'écrire  ,  me 
parvinlFent  aufïî  promptcment.  Pour  cet 
effet  il  faudrait  qu'elles  fullent  adrcifees 
a  Cracovie ,  fous  Tenveloppe  de  Mn  le 
général  de  Rotermonde  commandant  a 
Cracovie.  Ccft  lui  qui  eft  chargé  du  dé- 
part desHoulans,  unt  pour  VarTbvie  que 
pour  Tarmée  ruife.  Je  les  recevrai  beau- 
coup plutôt,  &  cela  peut  ètrequelquefoiB 
très-important. 

N^.  XCI. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeiiiL 

Niedervikoline  ,  le  3  Septembre 
I  1760. 

LE  lieutenant -colonel  envoyé  par  le 
général  de  Laudohn  eft  arrivé  hier 
matin  ,  monfieur.  Les  dépèches  dont  il 
était  chargé  portaient  ,  que  fi  Mr.  le  ma- 
-réchal  de  Soltikow  voulait  entreprendre 
le  fiège  de  Glogau,  Mr.  de  Laudohn  vien- 
drait avec  quarance  mille  hommes  &  toute 
la  groflTe  artillerie  néceifaire  y  qu'il  fe  char- 
gerait de  couvrir  le  fiège  au  moyen  d'un 
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corps  de  vîngt-cinq  milles  Rufles  ,  qui  fe- 
rait détaché  de  l'armée  ,  pour  fe  joindre 
au  général  de  Laudohn.  Cette  propofition 
a  été  acceptée  fur  le  champ ,  &  fans  la 
moindre  difficulté.  Je  ne  fais  fî  nous  de- 
vons nous  en  féliciter  -,  car  ,  quoique  Mr. 
le  maréchal  foit  mieux ,  il  n'eft  point  du 
tout  en  état  de  faire  toutes  les  difpofr- 
lions  &  préparatifs  nécelfiires  à  une  pa- 
reille cntreprife  j  encore  moins  peut-il  eu 
fentir  toutes  les  conféquences  ,  fans  par- 
ler de  tous  les  obftacles  que  le  roi  de  Prufle 
peut  y  oppofcr.  Il  me  paraît  bien  difficile 
de  fournir  des  fubfillances  à  cette  armée  , 
&  fur  tout  les  fourages ,  pendant  le  tems 
néceffaire  à  cette  opération.  Mais  je  doute 
que  nous  foyons  à  cet  égard  dans  aucun 
embarras ,  parce  que  Mr.  le  maréchal  de 
Soltikow  ne  pcrfiftera  pas  affez  long-tcms 
dans  le  defiein  d'affiéger  Glogau.  Les  pre- 
miers mouvcmens  du  roi  de  PrulTe  aux- 
quels Mr.  le  maréchal  de  Daun  ne  fe  fera 
pas  oppofé  d*une  façon  qui  le  fatisfalfe,  il 
fe  retirera ,  dans  quelque  état  que  foient 
les  chofes ,  &  fans  aucun  égard  pour  le 
mécontentement  que  fa  cour  même  pour- 
ra en  avoir.  Enfin  fi  le  fiège  était  malheu- 
reufement  com.mencé  ,  il  eft  capable  de 
laiiTcr  là  tome  rartillerie  autrichicnne5ainfi 
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que  le  corps  de  Mr.  de  Laudohii  ,  &  de 
s'en  aller  en  Pologne.    J'avoue  que  j'ai  la 
plus  grande  crainte  de  quelque  événement 
lemblable,  &  je  ne  {aurais  concevoir  com- 
ment la  cour  de  Vienne  ,   &  fur-tout  Mr. 
de  Laudohn  qui  doit  connaître  parfaite- 
ment à  qui  il  a  affaire  ,  ofent  fe  fier  à  de 
pareilles  promelTr:s  5  &  perdre  tout  le  relie 
de  la  campagne  ,  dans  Pattcnte  d'une  opé- 
ration fi  douteufe  ,   &  qui  préfente  tant 
de  difficultés.    Enfin  je  fouhaite  de  voir 
trop  en  noir  ;  mais  je  ne  puis  vous  ca- 
cher que  je  crains  que  ce  projet  n'ait  les 
fuites  les  plus  fàcheufes.  Dieu  veuille  que 
je  me  trompe. 

J'ai  reçu  plufieurs  invitations  de  Mon* 
tazet,  pour  que  nous  puiiîîons  nous  abou- 
cher enfemble  ,  &  je  fens  tout  autant  que 
lui  combien  il  ferait  important  que  je  pufle 
l'informer  de  la  mécanique  intérieure  de 
cette  armée ,  de  ce  qu'on  doit  en  craindre 
&  en  efpérer  ,  &  de  faire  connaître  à  Mr. 
le  maréchal  deDaun  &  à  Mr.  de  Laudohn, 
mille  chofes  qu'on  ne  peut  mander.  Ainfi 
fila  communication  devient  affez  fûrejje 
ne  manquerai  pas  d'aller  trouver  Monta- 
zet  :  il  eft  bien  important  que  dans  cette 
occaiion  on  voye  les  choies  comme  elles 
fontj  &  fur- tout  qu'on  ne  fe  flatte  pas  trop  j 
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car  je  le:répète ,  les  fuites  pourraient  en 
être  des  plus  triftes. 

Jairhonneur  d'être,  &Ct 

^  J'ai  vu  ici  un  plande  Glogau,  qu'on  dit 
cxad  ,  &  je  le  croîs  ,  car  ce  font  les  mê- 
mes ouvrages  extérieurs  qu'à  Stetin.  Ainfi 
cete  fortification  eft  fort  mauvaife  ,•  &  cette 
place  ne  devrait  pas  tenir  plus  de  quinze 
jours  de  tranchée  ouveite.  Mais  le  géné- 
ral d e  Golze  s'y  étant  retiré  avec  fon  corps , 
la  garnifon  fera  de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes :  ce  qui  mérite  encore  une  grande 
confidération. 

N«.  XCIL 

A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

m^dervikoUne  ^  le  6  Septembre 

176Q. 

LE  voyage  que  }e  projettais  de  faire  à 
l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de  Daua^ 
monfîeur  5  ainfi  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  mander  par  mon  pojî  fcriptum  du 
4  5  avait  eu  pour  premier  objet  de  Ikrisfaire 
au  défir  qîie  Montazet  m'avait  témoigné 
de  s'aboucher  avec  moi  ;  mais  en  fécond 
lieu  >  il  en  devait  remplir  un  bien  plus 
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jrand  ,  qu'une  lettre  de  Mr.  le  maréchal 
lie  Daun  ,  rec;uc  le  4  au  rnatin  par  le  gé- 
néral de  Blonquet ,  avait  fait  naître.    Par 
cette  lettre  ,  Mr.  le  maréchal  fc  bornait  à 
demander  encore  une  fois  ce  que  Mr.  le 
maréchal    de   Soltikow  avait    intention 
de  faite;   &  comme  elle  avait  été  écrite 
avant  que  Taccepration  du  fiège  de  Glo- 
gau  par  le  général  rufle  lui  fût  parvenue, 
Mr.  de  Blonquet  avait  répondu  qu'il  iè  ré- 
férait aux  dépèches  dont  le  lieutenant  co- 
lonel Schehnkovits   était  chargé  concer- 
nant  la  dite  acceptation.    Mais   Tofficier 
porteur  de  cette  nouvelle  du  maréchal  de 
Daun  5  était  de  plus  chargé  de  dire  de 
bouche ,  qu'il  était  furvenu  de  grandes 
difficultés  pour  le  tranfport  de  la  groffe  ar- 
tillerie  venant  de  Muglets  près  d'Olmutz, 
&  qu'on  avait  été  obligé  de  fufpendre  fa 
marche.  Le  général  de  Blonquet  m'ayant 
fait  part  de  cette  infinuation  du  maréchal 
de  Daun,  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  fen- 
tir  tout  l'embarras  où  il  fe  trouvait  par 
rapport  à  ce  train  de  grofle  artillerie ,  de- 
puis que  le  roi  de  Pruffe  était  venu  fe  cam- 
per près  de  Schweidnitz.  Mais  comme  il 
ne  me  convenait  point  de  rien  témoigner 
ici  à  cet  égard,  j'ai  faifî  i'occafion  qui  s'eft 
préfeutwç ,  après  avoir  diné  chc2  le  comte 
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de  Chernîche\r ,  de  lier  avec  lui  une  con- 
verfation  générale  fur  les  difficultés  qui 
pourraient  fe  rencontrer  dans  Texécucioii 
du  (îège  de  Glogau  ,  foit  du  côté  de  cette 
armée  ,  foit  du  côté  des  autrichiens  y  que 
la  faifon  étant  aufîî  avancée ,  il  ferait  très- 
important  d'avoir  deux  cordes  à  fan  arc, 
&  d'être  également  d'accord  fur  deux  pro- 
jets, dont  fun  devrait  s'exécuter  au  dé* 
faut  de  l'autre  \  que  je  ne  croiais  pas  qu'on 
fût  en  état  d'entreprendre  les  deux  fièges 
de  Schweidnitz  &  de  Glogau  à  la  fois  i 
mais  qu'il  ferait  honteux,  fî  faute  de  s'en- 
tendre on  ne  pouvait  exécuter  ni  l'un  ni 
l'autre ,  avec  des  forces  fupérîeures  j  que 
fi  par  quelque  événement  de  défaut  d'artil- 
lerie ou  autre  ,  le  fiège  de  Glogau  deve- 
nait impoiEble,  je  penfais  que  les  manœu- 
vres de  cette  armée  pourraient  rendre  ce- 
lui de  Schweidnirz  immanquable  5  qu'en 
exécutant  le  projet  dont  il  avait  été  d'a- 
bord queftion,  de  marcher  fur  le  bas-Oder, 
&  de  menacer  Berlin  ,  la  divifîon  des  for- 
ces du  roi  était  inévitable,  6c  qu'alors  rien 
ne  pouvait  plus  s'oppofer  à  l'entreprife  de 
Schweidnitz  j  que  je  le  priais  donc  ,  con- 
naiiTant  toutes  fes  bonnes  intentions  ,  de 
vouloir  bien  traiter  d'avance  cette  matière 
par  fuppofition ,  &  me  dire  ce  qu'il  pen- 
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fait  qu'il  faudrait  faire  pour  engager  le  ma>' 
réchal  de  Soltikow  à  eifeduer  cette  puiU 
faute  divci'fion.  A  quoi  ce  générsil  m'a  ré* 
pondu  en  fubftance  ;  que  pour  peu  que 
Mr.  de  Laudohn  efFeduât  une  partie  des 
engagemens  qu'il  avait  pris ,  &  qu'il  vint 
joindre  cette  armée  vers  Beuten  fur  TO- 
der,  feulement  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
mes 5  il  me  répondait  que  l'armée  paffe- 
rait  ce  fleuve,  &  qu'elle  porterait  quarante 
mille    hommes    jufqu'à   Berlin  ,    tandis 
qu'elle  refterait  près  de  l'Oder  entre  Crof- 
fen  &  Franckfort  pour  aflurer  fes  convois 
&  fa  communication.  Il  eft  à  propos  que 
vous  foyez  prévenu,    monfîeur  ,  que  de- 
puis le  tems  où  Mr.  le  maréchal  s'ell  trou- 
vé un  peu  mieux  ,    il  s'eft  entièrement 
abandonné  aux  confcils  du  comte  de  Cher- 
nichew ,  &  Ta  chargé  de  tout  ce  qu'il  n'é- 
tait point  en  état  de  faire  ,  &  que  ce  gé- 
néral ne  fe  cache  prefque  plus  du  crédit 
qu'il  a  à  la  cour,  &  de  fon  influence  à  l'ar- 
mée.  Ainfî  c'ett  à  lui  feul  qu'il  faut  avoir 
k  faire  aujourd'hui.  Et  comme  l'cxpédi- 
iion  de  Berlin  ne  pourrait  regarder  que 
lui  5  on  ne  fauraît  douter  qu'il  ne  la  déli- 
re. J'ai  donc  cru  devoir  avoir  entière  con- 
fiance  dans  fes  promelfes.  J'ai  fur  le  champ 
lait  part  de  cette  converfation  au  général 
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Bloiiquet ,  qui  s'était  trouvé  au  même  dî* 
né;  &  lorfijue  tout  le  monde  a  été  retiré, 
nous  avons  remis  la  même  matière  fur  le 
tapis  ,  en  préfence  auiîî  du  quartier-maî- 
tre  général  de  Stofïel.  Alors  le  comte  de 
Chernichew  nous  a  répété  qu'il  répondait 
de  l'exécution  de  ce  projet  au  défaut  de 
l'autre,  pourvu  que  le  général  de  Laudobii 
joignit  avec  vingt  ou  vingt-  cinq  mille 
hommes  l'armée  ruflfe  j  &  c'efl:  à  quoi  le 
général  de  StoiFel  n'a  point  héfité  de  s'en- 
gager  auflî.  Ilsont  ajouté  que  le  maréchal 
n'était  point  en  état  qu'on  l'entretint  à  ce 
fujet  d'avance  ;  qu'ils  fe  faifaient  forts  d'a- 
voir fon  confentement  dans  le  tems ,  &  fc 
chargeaient  de  faire  en  attendant  tous  les 
préparatifs  néceflPaires  j  mais  que  fans  l'ar- 
rivée du  général  de  Laudohn  ,  ils  ne  nous 
diiîîmulaient  pas  qu'il  n'y  avait  rien  à 
faire  }  que  le  maréchal  avait  une  confiance 
fi  grande  en  lui ,  qu'il  n'était  pas  capable 
de  lui  rien  refufer  y  qu'ils  le  trouveraient 
très-bien  difpofé  à  cet  égard  à  fon  arrivée  s 
mais  qu'ils  ne  fe  flattaient  pas  de  pouvoir 
le  déterminer  à  l'exécution  fans  lui  ;  ou- 
tre que  le  renfort  de  vingt  cinq  mille  hom- 
mes était  nécelïaire ,  tant  pour  que  cette 
diverfion  fut  capable  d'attirer  toute  l'at^ 
tention  du  roi  de  PruiTe,  que  pour  en  a£ 
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fùrer  le  fuccès  ;  puifqu'il  ctaît  indifpenfa- 
blede  iéparer  l'arnu'c,  afin  de  n'avoir  rien 
à  craindre  pour  la  communication.  Lcrc- 
fultat  de  cette  converfation  a  été  ,  que  je 
devais  me  rendre  le  plutôt  pollible  à  Tar- 
mce  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  pour 
prendre  une  connaifTance  exadc  de  ce  que 
nous  pouvions  elpcrer  à  l'égard  du  ficge 
de  Glogau  ;  &  ,  dans  le  cas  ou  ce  fiégc  fe 
trouverait  loulïrir  de  trop  grandes  diffi. 
cultes ,  que  je  ferais  connaître  à  Mr.  le 
maréchal  de  Daun  le  projet  qu'on  était 
difpofé  à  adopter  ici  :  de  façon  qu'il  ferait 
le  martre  d'y  fiire  les  oblcrvations  qu'il 
croirait  convenables,  &  que  s'il  en  approu- 
vait le  fond,  on  exécuterait  toujours  quel- 
ques marches  qui  feraient  relatives  aux 
deux  projets ,  en  attendant  le  confentc» 
ment  de  la  cour. 

Tel  était  5  monfieur ,  le  principal  fujet 
qui  m'avait  fait  partir  hier  à  la  pointe  du 
jour  pour  farmée  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  5  comptant  lur  la  fureté  de  la  com- 
munication, d'après  le  rapport  très-infi* 
djsle  de  nos  partis  de  troupes  légères.  Mais 
avant  d'être  à  Cotbufs  où  je  devais  pafler 
roder  ,  j'ai  trouvé  un  lieutenant-colonel 
autrichien  ,  le  baron  de  Rulle  dépêché  la 
veille  3  auifi  pour  l'armée  du  maréchal  de 


(  329  ) 

Daun ,  qui  èfait  allé  jufqu'à  Strugau  où 
il  avait  trouvé  un  corps  pruffien  ,  au  lieu 
de  celui  de  Mr.  dcNaundorfj  ce  qui  Pa- 
vait obligé  de  rebroulTer  chemin  avec  grand 
rifque  d'être  pris.  Cet  officier  m'ayant  ap- 
pris que  les  Autrichiens  avaient  été  chaG- 
fés  depuis  deux  jours  de  Strugau  ,  de  Ja- 
wer  5  de  Damtn  ,  &  des  autres  poftes 
qu'ils  avaient  dnns  la  communication , 
avec  perte  de  quelques  centaines  de  leurs 
gens  9  j'ai  été  obligé  de  revenir  fur  mes 
pas ,  non  fans  une  véritable  peine  de  n'a- 
voir pu  exécuter  mon  voyage ,  dans  la 
perfuafion  où  je  fuis  qu'il  aurait  pu  être 
de  quelqu'utilité. 

Aufîîtôt  que  j'ai  été  de  retour  ici,  je  me 
fuis  tranfporté  avec  le  général  de  Blon- 
quet  chez  le  comte  de  Chernichew,  pour 
l'informer  du  changement  arrivé  à  la 
fituation  des  armées  pruffienne  5c  autri- 
chienne; &  nous  nous  fommes  arrêtés 
à  demander  qu'on  exécutât  toujours  le 
plutôt  poffible  les  quatre  marches  qu'on 
avait  à  faire  jufqu'à  Carolath,  puifqu'el- 
les  étaient  également  relatives  aux  deux 
projets  ,  en  attendant  qu'on  fût ,  par 
le  retour  d'un  officier ,  qu'on  allait  en- 
voyer à  l'armée  du  maréchal  de  Daun, 
par  la  Pologne  &  la  Moravie ,  qu'elles 
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étaient  Tes  intentions ,  foit  fur  Texccu- 
tion  du  fiége  de  Glogau  ,  foit  fur  le  der- 
nier  projet  cju'on  regardait  ici  comme  le 
leiil  qui  pût  fupplccr  au  picmicr.  C'elt  ce 
qui  a  été  accepte  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  par  le  comte  de  Chernichew.  Il 
s'employe  adluellemcnt  avec  beaucoup  de 
vivacité  à  faire  décider  le  départ  de  Far- 
iTïée  pour  le  9  ouïe  lo  ,  &  il  promet  dans 
ce  cas  qu'elle  fera  à  Carolath  le  13  ou  le 
14,  Nous  comptons  avoir  ce  foir  ou  de- 
main matin  cette  décifion.  Alors  Mr.  de 
Blonquet  fera  partir  fur  le  champ  un  aide- 
de-camp  pour  l'armée  de  Mr.  le  marédhal 
de  Daun ,  qui  y  fera  arrivé  le  10,  &  nous 
pourrons  recevoir  fa  réponfe  vers  le  15  à 
Carolath. 

Voilà  3  monfieur ,  à  quoi  en  font  les 
chofes  ici.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  ob- 
tenir qu^on  mette  à  profit  le  peu  de  tems 
qui  refte  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne  s 
mais  les  obftacles  femblent  fe  multiplier 
tous  les  jours  ;  &  malgré  tout  ce  que 
nous  y  pouvons  faire  ,  fî  quelque  opéra- 
tion vigoureufe  ne  nous  féconde  pas ,  je 
""n'aurai  plus  que  de  faibles  efpérances  à 
cet  égard. 

Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  eft  tou- 
jours  extrêmement  faible  :  il  eft  hors  d'é- 
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tat  de  s'occuper  d'aucune  alFaîre.  Cepen- 
dant il  ferait  à  défirer  qu'il  continuât  à 
garder  le  commandement,  parce  que  nous 
avons  Mr.  de  Blonquet  &  moi ,  lieu  de 
nous  louer  beaucoup  du  comte  de  Cher- 
nichew,  qui  «'employé  tout  entier  à  fé- 
conder nos  vues  ,  &  qui  paraît  très. bien 
intentionné  j  mais  il  n'en  fera  pas  de  mê- 
me fi  le  commandement  pâlie  au  comte  de 
Fermer.  Le  comte  de  Chernichevi^  nous  a 
déclaré  qu'il  n'y  pourrait  plus  rien  du  tout 
alors. 

J'écris  par  ce  même  courier  à  Mr.  de 
Montazet ,  pour  qu'il  loit  également  in- 
formé des  difpoficions  où  l'on  eft  à  cette 
armée;  &  je  l'exhorte  beaucoup  à  faire 
tout  ce  qu'il  pourra  auprès  de  Mr.  le  ma- 
réchal  de  Daun,  pour  qu'il  envoyé  le  plu- 
tôt polFible  un  corps  fur  le  Bober,  dans  la 
vue  d'occuper  Sprotau  ,  Buntziau ,  Lœ« 
wenberg  &  les  poftes  le  long  de  cette  ri- 
vière, afin  que  l'armée  rulfe  étant  àBeu- 
ten  ,  on  puilTe  fur  le  champ  rétablir  une 
communication  ,  fans  laquelle  tout  coHf 
cert  devient  impoffible. 

Du  8  à  midL 

P.  S*  Il  n'a  pas  été  pofîîble,  monfieur  > 
de  favoir  hier  rien  de  pofîtif  fur  la  marche 
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de  Parmée  :  ce  n'elt  que  ce  matin  que  le 
comte  de  Chernichcw  a  dit  au  général  de 
Blonquet  &  à  moi,  que  Tarmée  partirait 
fûrement  d'ici  le  1 1  pour  aller  à  Gros-Of- 
tein,  &  qu'il  ne  comptait  pas  que  d'ici  à 
Carolath  où  il  y  a  quatre  marches  ,  on 
fît  plus  d'un  féjour  De  cette  faqon  l'armée 
y  fera  le  i  ^  j  mais  il  me  femble  qu'on  pour- 
rait répondre  qu'elle  y  fera  au  plutard  le 
16.  Des  raifons  de  fubfiftance  n'ont  pas 
permis  défaire  cette  marche  plutôt,  & 
nous  la  devons  entièrement  au  comte  de 
Chernichew. 

Mr.  le  maréchal  n'ayant  plus  de  fièvre 
depuis  du  tems ,  femble  guéri  par  rapport 
à  la  maladie  î  mais  ceoendant  il  ne  fe  réta* 
blit  point,  &  eft  toujours  d'une  extrême 
faiblelTë  d'efpric  &  de  corps. 

N^.  XCIII. 

A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

^iedervikolme  ,  le  9  Septembre 

1760. 

è 

J'a  I  eu  l'honneur  de  vous  écrire  hier, 
Mr.  rambaifadeur,  &  l'accident  furve- 
nu  au  maréchal  de  Soltikow  eft  l'unique 
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fujet  de  cette  lettre.  Il  avait  été  fans  fiè- 
vre depuis  plufieurs  jours  ;  mais  elle  lui  a 
repris  hier ,  &  l'on  a  plus  que  jamais  fu- 
jet  de  craindre  qu'il  ne  puifle  fe  rétablir. 
Les  généraux  fe  font  affemblés  ce  matin 
pour  l'engager  à  céder  le  commandement, 
&  l'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  obligé 
de  le  faire  :  il  paflera  par  conféquent  entre 
les  mains  du  comte  de  Fermer.  Il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  faflè  dijfficulté  d'agir  {ans 
en  avoir  requ  les  ordres  de  Pétersbourg. 
Dans  ces  circonftances  la  préfence  de  Mr. 
de  Laudohn  avec  un  eorps  autrichien  fe- 
rait très-néceifaire  ,  puifque  Mr.  de  Fer- 
mer ne  pourrait  refufer  de  concourir  aux 
opérations  adoptées  par  fa  cour ,  fans  s'en 
rendre  refponfable  vis-à-vis  de  celle  de  Pé- 
tersbourg. 

Quoiqu'il  en  foit ,  cet  événement  mé- 
rite la  plus  grande  attention ,  fi  l'on  veut 
éviter  qu'il  n'arrête  les  opérations  pour 
le  refte  de  la  campagne. 

Il  paraît  toujours  décidé  que  l'armée  fera 
à  Carolath  le  if  ou  le  i6 ,  &  qu'elle  par- 
tira d'ici  le  1 1 ,  ainfi  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  le  mander. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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N^.  XCIV. 
A  Mr.    le  comte  de    Choifctiil. 

Au  camp  près  Gubrau^  le  1 1  Sep.  1 7^0. 

à  8  heures  du  foir. 

J'ai  reçu  prefqu'à  la  fois ,  monfieur ,  les 
deux  lettres  que  vous  mavez  fait  Thon- 
neur  de  m'ecrire  le  24  Août  &  le  premier 
de  ce  mois.  Cette  dernière  n'a  pu  man- 
quer de  me  faire  un  fenfible  pîaiiir  ;  puif- 
que  vous  vouiez  bien  approuver  les  dé- 
marches que  j'ai  faites  à  cette  armée,  ainfî 
que  mon  zèle  pour  les  intérêts  de  la  caufe 
commune.  Je  fuis  pénétré  auilî ,  Mr,  le 
comcfe,  de  la  plus  vive  reconnailfancc  de  Ta- 
niitié  dont  vous  me  faites  l'honneur  de 
m'affûrer.  Soyez  perfuadé  que  je  ne  dé- 
lire rien  au  monde  autant  que  d'entrete- 
nir ce  fentiment ,  &  de  mériter  de  plus 
en  plus  votre  eftime. 

Il  eft  arrivé  ce  matin  un  courier  de  Pé- 
tersbourg  ,  &  Mr.  le  comte  de  Cherni- 
cheNî^  nous  a  informe  très  -  en  particulier 
Mr.  deBlonquet  &  moi,  du  contenu  de 
ces  dépêches ,  lefquelles  confiftent  d'abord 
en  des  expreiîîons  âatieufes  pour  Mr.  le 
maréchal  de  Soltikov  ^  iur  les  efpérances 
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^u'on  a  de  voîr  fa  fantc  bientôt  rétablie  ; 
qu'il  efl:  au  refte  le  maître  de  garder  le 
commandement ,  tant  qu'il  croira  être  en 
état  'de  le  faire  i  &  lorfqu'il  le  jugera  à 
propos ,  il  devra  le  remettre  au  comte  de 
Fermer.  Par  ces  dépèches  on  paraît  égale- 
ment  mécontent  des  manœuvres  des  deux 
armées  autrichienne  &  ruffe.  Mais,  ajou- 
te-t-on  5  comme  les  torts ,  de  quelque  part 
qu'ils  vinflent ,  n'adouciraient  point  les 
maux ,  fa  majellé  impériale  défire  beau- 
coup qu'ils  foient  réparés  avant  la  fin  de 
la  campagne  ,  autant  qu'il  fera  poflîble  j 
&  l'on  penfe  que  la  diverfîon  fur  le  bas- 
Oder  eft  le  moyen  le  plus  efficace  qu'on 
puiîfe  employer  dans  ces  circonftances  : 
de  façon  qu'on  approuve  entièrement  ce 
projet.  Voilà  mot  à  mot  ce  qui  vient  de 
nous  être  dit  par  le  comte  de  Chernichevr, 
à  qui  nous  avons  donné  notre  parole, 
qu'il  ne  ferait  point  connu  à  fa  cour  pour 
l'auteur  de  cet  avis.  Mais  comme  les  ex- 
preflîons  de  défir ,  ç^  d'autant  qu'il  fera 
poJJIbley  ne  m'avaient  pas  fatisfait,  j'ai 
répliqué  ,  que  nous  pouvions  donc  comp- 
ter qu'il  y  avait  eu  des  ordres  pofitifs  d'exé- 
cuter ce  projet.  A  quoi  l'on  m'a  répondu  ^ 
que  les  ordres  n'étaient  point  pofitifs,  par- 
Qç  <^u'on  ne  pouvait  pas  en  donner  d'auiH 
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loin  de  f'îmblables  i  mait  que  c'était  le 
défir  de  hi  cour  ,  &  qu'elle  l'avait  témoU 
gné  de  la  faqon  la  plus  précife  :  qu'il  ne 
doutait  donc  pas  que  ce  projet  n'eut  lieu  , 
s'il  était  approuvé  de  la  cour  de  Vienne  , 
&  (î  l'on  envoyait  Mr.  de  Laudohn  avec 
vingt-cinq  niilie  hommes,  afin  de  joindre 
a  cet  effet  un  corps  rufle  de  même  force. 

Au  reftc,  quoique  Mr.  le  maréchal  ft 
porte  mieux ,  &  que  malgré  ia  rechute  on 
en  efpère  plus  qu'on  n'a  encore  fait ,  ce- 
pendant il  doit  céder  demain  fon  comman* 
dément  fans  quitter  l'armée,  &  il  la  fuivra 
dans  le  deflfein  de  le  reprendre ,  fi  fes  for- 
ces reviennent. 

L'armée  qui  z  marché  aujourd'hui  fé- 
journe  demain,  contre  ce  qui  était  conve- 
nu j  mais  on  dit  qu'elle  marchera  deux  & 
peut-être  trois  jours  de  fuite  toujours  fur 
Carolath- 

Tel  eft  aujourd'hui  l'état  des  chofes  à 
cette  armée  ;  &  s'il  eft  polïîble  d'y  joindre 
un  corps  autrichien  ,  je  crois  qu'on  en 
pourra  faire  quelque  chofe  j  m >ûs  fans  la 
jondion  de  ce  corps ,  je  perfîfte  dans  le 
îcntiment  qu'elle  n'ira  pas  loin  par  delà  dt 
l'Oder ,  fi  même  elle  paffe  ce  fleuve» 

Jai  l'honneur  d'être ,  &e. 

N*'.  XCV, 
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N^.  XCV. 

Lettre  âe  Mr.  le  comte  de  Choîfeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne ,  /e  17  Septembre  17^0. 1 

J'a  I  reçu  5  monfieur  j  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  rhoimeur  de  m'écrire 
depuis  le  N^.  XL  jufques  &  compris  le 
N"^.  XV,  Je  n'ai  que  des  remerciemens  à 
vous  faire  de  l'exaditude  avec  laquelle 
vous  avez  bien  voulu  m'inftruire  de  ce 
qui  le  palTait  à  l'armée  où  vous  êtes  ;  que 
des  éloges  à  donner  5  moniîeur  ,  au  zèle 
qui  anime  toutes  vos  converfations  &  vos 
démarches  ,  &  des  défîrs  à  former  pour 
qu'elles  foient  efficaces.  Vous  favez  auflî 
bien  que  moi ,  quelle  eft  la  pofition  de 
Mr.  le  maréchal  de  Daun ,  &  ce  que  l'on 
peut  attendre  de  cet  état  des  chofes.  Je 
fuis  aflez  impatient  d'apprendre  Ci  Mn  de 
Sokikow  aura  remis  à  Air.  de  Fermer  le 
commandement  de  l'armée ,  quoique  je 
vous  avoue ,  qu'il  ne  me  reftc  pas  beau- 
coup d'efpcrance  fur  le  fuccès  de  fes  opé- 
rations. 

J'ai  rendu  compte  à  la  cour,  monfieur, 
de  la  conduite  également  fàge  &  ad»*^' 

Tome  11. 


(  338  ) 
fjiie  vous  trncz  auprès  des  généraux  rufl 
l'es  5  &  de  la  latisFadion  pcrfonnclle  que 
le  miiiiUère  de  Vienne  m'a  témoignée  fur 
votre  compte.  J'ai  été  très-aife  de  vous 
rendre  ceue  jufticc  ,  comme  je  le  ferai 
dans  toutes  les  occafions  où  je  ferai  à  por- 
tée de  vous  prouver  toute  l'étendue  des 
lentimens  d'eltime  &  d'amitié ,  avec  Icf- 
quels  j'ai  Thonneur  d'être  ,  monfîcur ,  vo- 
tre trés-humble  &  très^obéiflant  ferviteur, 

Signé ,    ChoifeîiiL 

F.  S.  Comme  j'ignore,  monfieur  ,  s'il 
y  a  des  expéditions  de  la  cour  pour  vous 
dans  le  paquet  adrefle  à  Mr.  dePaulmi,  je 
crois  devoir  joindre  ici  pour  votre  inf- 
trudion  ,  &  pour  fervir  de  règle  à  votre 
conduite,  l'extrait  d'une  lettre  de  Mr.  le 
duc  de  Choifeuil ,  en  vous  obfcrvant  d'é- 
viter qu'on  ne  pénètre  rien  de  notre  fyftè- 
me,  &  de  mettre  aflez  d'adrefle  dans  vos 
démarches  pgur  vous  conformer  aux  vues 
de  la  cour ,  fans  qu'on  puiife  remarquer 
aucune  diiférenc©  fenfible  dans  votre  con- 
duite. 

Depuis  cette  lettre  écrite ,  j^aî  reçu , 
monfieur ,  celle  que  vous  m'avez  écrite  le 
II  ,  N®.  XIV  ,  &  que  vous  m'avez  en- 
voyée par  eftajSfette. 
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NO.  XCVL 

lopie  de  la  lettre  écrite  à  Mr.  le  comte  de 
Guercbi.  Au  Canip  de  Hiedervikoline  près 
d'HernJiadt  y  le  ^  Septembre  l^6o. 

F 'a  I  eu  l'honneur  de  vous  faire  pafler 
un  journal  de  cette  annce  le  plus'exac- 
Lient  qu'il  m'a  été  poilible^  Mr.  le  cointe, 
le  vous  aurez  pu  voir  par  le  détail  de  ce 
ournal,  que  la  prife  de  Breflau  eft  devc- 
lue  impraticable  :  premièrement ,  parcs 
|ue  Tarméc  rufle  n'a  pu  fe  joindre  afTez 
ôt  à  l'armée  du  général  de  Laudohn  ,  ce 
[ui  a  permis  au  prince  Henri  de  venir  fe 
etter  dans  Breflau  ;  &fecondement,  parc(3 
|ue  le  roi  eft  rentré  en  Siléfîe  y  qu'après  la 
iialheureufe  affaire  de  Mr.  de  Laudohn  du 

f  Août ,  il  a  paffé  le  Katzbach  ,  &  s'ell 
oint  à  Ton  frère.  Le  premier  événement, 
'eft-à-dire  l'arrivée  de,  l'armée'  du  prince 
lenri  à  Breflau ,  n'était  point  flms  re- 
nède  ,  puifque  ce  prince  ne  pouvait  em- 
pêcher la  jondion  de  l'armée  de  Mr.  de 
jaudohn  avec  l'armée  rufle ,  &  que  ces 
leux  armées  fortes  de  plus  de  cent  mille 
lommes  ,  auraient  forcé  le  prince  Henri 

abandonner  Breflau  ou  à  y  capituler 

p  ij 
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faute  Je  fubfiftaiice.  Mais  la  rentrée  ( 
roi  cnSilciie,  malgré  toutes  les  forces  i 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  ,  a  détruit  to 
tes  nos  efpérances  pour  le  relie  de  cet 
Ciimpagne.  En  effet ,  dès  que  Mr.  le  mat 
chai  de  Daun  s'eit  trouvé  en  deqa  du  B 
ber  5  &  qu'il  a  vu  le  roi  de  Prufïe  s'ava 
cer  fur  Lignitz ,  il  s'eft  cru  dans  la  néc( 
fité  de  retirer  à  lui  l'armée  de  Mr.  de  La 
dohn  ,  portée  à  Chant  fur  la  Schweidnit 
afin  de  la  porter  le  long  duKatzbach,  po 
défendre  au  roi  de  Prulfe  les  deux  paffag 
de  cette  rivière  ,  à  Lignitz  &Parckewit 
Mais  comme  ce  changement  de  deftinatic 
de  l'armée  de  Mr.  de  Laudohn  donnait  î 
teinte  au  plan  de  campagne  concerté  e 
tre les  cours,  Mr.  de  Laudohn  a  mandi 
qu'il  ne  joignait  le  maréchal  de  Daun  qi 
pour  lui  faciliter  fes  manœuvres  vis-.à.\ 
du  roi  dePruffe,  &  que  dès  que  ce  prin 
ferait  ou  battu  ou  forcé  de  rentrer  en  L 
face ,  il  viendrait  efleduer  la  jondion  pr 
jettée  avec  les  ruffes ,  pour  attaquer  Brc 
lau;  mais  il  a  plu  à  la  Providence  d'en  d 
cider  autrement.  Vous  favez  que  tout 
les  forces  autrichiennes  réunies,  monta 
à  plus  de  cent  mille  hommes,  n'ont  pu  er 
pêcher  le  roi ,  qui  n'en  avait  fûrementp 
quarante  mille^d'attaquer  Mr,  deLaudoh: 
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de  le  battre ,  de  pafler  le  Katzbach  ,  &  de 
venir  à  Breflau, 

Alors  l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun,  &  le  corps  de  Mr.  le  comte  de  Lafci, 
qui  avaient  été  Ipedateurs  du  combat^  ont 
jugé  à  propos  de  fe  retirer  avec  le  corps 
de  Mr.  deLaudohn  à  Conradswald  ,  fiais 
donner  aucune  nouvelle  au  maréchal  de 
Soltikow  ,  ni  de  leur  pofition  ,  ni  de  ce 
qu'ils  comptaient  faire.  Dans  cette  fi  tua* 
non  ,  rarniéc  ruffe  s'ell  recirée  fur  la  Bar^ 
fche,  ne  pouvant  refter  fi  près  de  Bref- 
lau,  fans  être  expofée  à  fupporter  feule 
les  efforts  des  deux  armées  réunies  du  roi 
&  du  prince  Henri.  P2t  tout  le  plan  d@ 
:ampagae  concerté,  ell^ftevenu  impoilîble 
ï  exécuter. 

Tels  font  5  monfieur  ,  les  malheureux 
^vènemens  qui  nous  ont  mis  dans  le  cas 
m  mois  de  Septembre  ,  de  ne  favoir  que 
Faire  ,  &  d'être  obligés  d'envoyer  courier 
fur  courier  pour  tâcher  de  convenir  de 
}uelque  opération  qui  put  nous  procurer 
jnefin  de  campagne  moins  infruclueufe. 
!^ous  avions  cependant,  à  ce  qu'il  me  feui- 
lle 5  un  moyen  bien  fimple  de  rétablir  les 
:hofes  fur  le  pied  où  on  s'était  flatté  de 
es  avoir;  c'eft.à-dire,  de  divifer  encore 
.es  forces  du  roi ,  dont  la  réunion  empè- 

P  iij 
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cliait  cgalemcnt  Mr.  le  maréchal  Je  Daui 
&  nous,  de  rien  entreprendre  d'important 
L'armée  ruffc  ne  pouvant  plus  agir  dan 
les  environs  de  Brcflau  ,  elle  n'avait  qu' 
fe  porter  vers  Berlin  ;  elle  aurait  pu  y  ètt 
avant  la  fin  de  ce  mois.  Mr.  de  Laudoh 
aurait  aulîî  pu  fe  diriger  du  même  côt( 
i\lors  le  roi  eût  bien  été  forcé  de  détache 
le  prince  Henri,  ou  de  venir  !ui-mcm 
s'oppofer  à  la  marche  de  cette  armée,  < 
couvrir  fil  capitale.  Dans  ce  cas,  Mr.  1 
maréchal  deDaun  &  Mr.  de  Lafci  rauaicr 
été  plus  Forts  qu'il  ne  faut  pour  prcndi 
Sch^^eidnitz  ,  enfuite  Breflau.  Pendant  c 
tems-là  l'armée  rufle  aurait  mangé  la  baiîi 
Siléfîe,  le  Brandebourg  :  elle  aurait  peui 
être  pris  Berlin  &  fe  ferait  retirée  par  1 
Poméranic  à  la  fin  de  la  campagne,  &M] 
de  Laudohn  fur  la  Saxe.  Ce  projet  me  pî 
raiffait  fi  naturel  ,  que  j'avais  cru  devo: 
le  communiquer  à  plufieurs  généraux  qi 
Pavaient  goûté,  &  nommément  au  gêné 
rai  de  Blonquetréfidant  à  cette  armée,  d 
la  part  delà  reine  de  Hongrie,  qui  s'éta 
'déterminé  à  le  propofer  au  maréchal  d 
Soltikowj  &  le  maréchal  parailTait  foi 
difpofé  à  y  confentir. 

Mai3  il  nous  eft  arrivé  un  autre  proje 
de  l'armée  du  maréchal  de  Daun .  venar 
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premièrement  de  Vienne ,  par  lequel  cette 
cour  propofait  le  fiège  de  Glogau,  moyen- 
nant quarante  mille  hommes  commandés 
par  Mr.  de  Laudohn  ,  &  la  grofle  artille- 
rie néceflaireà  cette  opération,  qu'elle  s'en- 
gageait de  fournir.  On  n'a  fait  ici  aucune 
difficulté  d'accepter  ce  plan ,  peut .  être 
parce  qu'on  s'attendait  qu'il  n'aurait  ja- 
mais lieu  5  &  que  par-là  on  ferait  difpcnfé 
de  toute  autre  manœuvre:  car  il  n'y  a 
qu'une  bataille  gagnée  qui  puiiTe  rendre 
des  lièges  poffibles ,  vis-à-vis  d'un  prince 
dont  lintérèt  eft  de  tout  rifquer  pour  ftu- 
ver  fes  places.  Nous  difons  ici  que  nous 
fommes  prêts  à  combattre  ou  l'armée  du 
prince  Henri,  ou  l'armce  du  roi,  lorf^ 
qu'elles  feront  féparécs  j  mais  qu'il  n'eft 
pas  jufte  que  nous  nous  battions  feuîs 
contre  les  deux  armées  réunies  ;  &  l'on 
demande  pourquoi  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  &  Mr.  le  comte  de  Lafci,  n'ont 
pas  attaqué  le  roi  foit  à  Drefde  ,  lorfqu'il 
a  fait  le  fiège  devant  eux ,  foit  au  paifage 
de  l'Elbe  ,  au  pailage  de  TElfter ,  ou  de 
la  Sprée,  ou  de  la  Neifle,  ou  de  la  Oiiellfe, 
ou  enfin  du  Bober.  Ces  deux  généraux 
réunis  avaient  plus  de  quatre- vingt  mille 
hommes  ^  le  roi  feul  n'en  avait  pas  qua- 
rante i  aduellement  ce  prince  n'en  a  eii- 

P  iv 
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tore  que  foixantc  &  dix  au  plus ,  puîrquMI 
ne  s'cd  renforcé  que  des  deux  tiers  de  Tar- 
nicc  de  (on  frcre.    Cependant  craignant 
pour  Schweidnitz  ,  il  a  marché  du  côté 
de  Rcichcnbach  fur  cette  place  ;  il  k'ell 
enfuite  empare  de  Strigau  où  il  a  appuyé 
fa  droite  ,   fans  que  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  s'y  foit  oppolé  ,  ayant  avec  Mrs.  de 
Lafci  &  de  Laudohn  près  de   cent  mille 
homm>cs.  Dans  cette  fituation  le  roi  a  com* 
muniqué  à  Schweidnitz  ,  &  le  fiège  en  cft 
devenu  impoifible  fans  le  combattre.   S'il 
était  queftion  de  Glogau  ,  il  en  ferait  de 
même  :  il  y  ferait  encore  avant  le  corps 
autrichien  deftiné  à  nous  joindre  ,  car  on 
le  lailfcrait  fûrement  pafîer  ;  &  lorfqu'il  fe* 
rait  à  portée  ,  qui  ert-ce  qui  l'attaquerait  ? 
Il  n'eft  donc  pas  pollîble  de  compter  fur 
cette  opération ,  puifque  le  roi  ayant  tou- 
jours fes  forces  réunies  ,  y  apportera  leis 
mêmes  obftacles  ,  &  que  d'un  autre  côté 
les  Rufïes   ne  voudront    pas  s'expofer  à 
combattre  fculs  :  ainfl  Ton  doit   s'atten- 
dre que  fîMr.  le  maréchal  de  Daun  laiffait 
approcher  le  roi  5  ils  fe  retireraient ,   en 
quelque  état  que  fût  le  fiège. 

Voili  dans  quelle  circonftance  la  cour 
de  Vienne  a  préféré  le  projet  hafardeux 
An  fiège  de  Glogau  5  à  la  diverfion  fûre  d@ 
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Berlin.    Cependant   je  n'ai   point  peida 
refpérance  de  pouvoir  encore  faire  adop^ 
ter  le  fydème  de  la  diverfîon;  &  pendant 
qu'on  traitait  le  plus  férieufement  cette 
grande  entreprifc  de  Glogau,  je  me  fuis 
afluré    du  confentemcnt   des  principaux 
chefs,  pour  agir  fur  le  bas-Oder,   dans 
le  cas  où  ce  fîège  deviendrait  impraticable 
par  les  circonftances  y  &  l'on  eft  convenu 
que  fi  Mr.  de  Laudohn  pouvait  s'avancer 
feulement  avec  vingt  ou  vingt-cinq  mille 
hommes ,  alors  on  lui  joindrait  le  corps 
du  comte  de  Cherniehew  avec  un  égal 
nombre  de  troupes ,  pour  fe  porter  fur 
Berlin  ,  tandis  que  l'armée  rufle  relierait 
fur  l'Oder  entre  CroiTen  &  Franckfort , 
pour  affûrer  la  communication.  Cette  der- 
nière propofîtion  eft  partie  d'ici  par  des 
couriers  le  9  pour  l'armée  du   maréchal 
deDaun  &  pour  Vienne.  Je  compte  que 
nous  en  aurons  réponfe  dans  huit  ou  dix 
jours  ;  &  fi  les  nouveaux  mouvemens  que 
le  roi  de  PruiTe  aura  pu  faire, ne  s'oppofent 
pas  au  détachement  de  Mr.  de  Laudohn  , 
j'efpère  qu'on  fe  déterminera  en  faveur  de 
ce  dernier  projet.  Du  moins  aurai-je  fait 
là-deiTus  tout  ce  qu'il  était  en  mon  pouvoir 
de  faire.  Mais  je  remets  à  un  autre  tems  à 
entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  ceti^ 
"  P  V 
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,  *matîèrc  :  cette  lettre  cil  déjà  bien  longue, 
&  je  dois  me  borner  à  vous  donner  une 
fimple  idée  de  ce  que  nous  avons  fait ,  & 
de  ce  que  nous  aurions  pu  faire.  Si  je  fuis 
aflcz  heureux  pour  obtenir  la  permiffion 
de  retourner  cet  hiver  en  France  ,  je  me 
ferais  un  vrai  plaifir  de  fatisfaire  votre  eu- 
riofité  fur  tout  ce  que  je  fais  de  cette  par- 
tie. J'ai  requ  depuis  quelques  jours  ,  Mr. 
le  comte  ,  la  lettre  que  vous  tn'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  lo  d'Août. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Le  8  Septembre  aufoir» 

P.  S.  Je  reflens  une  véritable  peine  , 
Mr.  le  comte,  de  ce  qui  vient  de  fe  paC 
fer  ici ,  &  ne  puis  m'en  ouvrir  qu'à  vous, 
lié  avec  Mr.  le  duc  de  Choifeul  &  auflîin^ 
timeami  du  comte. 

Un  parti  de  cofaques  a  enlevé  cette  nuit 
l'efcorte  d'un  couricr  du  roi  de  Prufle. 
Dans  les  papiers  dont  ce  courier  était  char- 
gé, il  s'eft  trouvé  une  lettre  du  roi  au 
marquis  d'Argent  >  écrite  tout  du  long  de 
-fa  mîiin,  où  notre  miniftre  eftexceflîve- 
ment  maltraité.  J'en  joins  ici  la  copie  lit- 
térale ,  tjue  l'ai  faite  fur  l'original. 

Lorfque  je  fuis  arrivé  ce  matin  chez  le 

suaiéchal  de  Sokikov,  j'ai  trouve  cett« 
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lettre  entre  les  mains  de  la  généralité  ;  elle 
avait  été  lue  touc  haut ,  &  plufieurs  per- 
fonnes  en  avaient  déjà  pris  des  copies.  Dès 
que  j'en  ai  eu  connaiflance  ,  je  fuis  entré 
dans  le  cabinet  du  maréchal  &  lui  ai  porté 
mes  plaintes ,  de  ce  qu'une  lettre  qui  s'ex- 
primait d'une  manière  fi  peu  convenable 
fur  un  miniftre  de  mon  maître,  était  ainfi 
livrée  au  public.  Il  s'eft  excufé  fur  ce 
qu'elle  avait  été  ouverte  dans  fon  fecrc- 
tariat  avant  qu'il  fut  levé.  J'ai  infifté  très- 
fortement  pour  en  avoir  l'original  ;  mais 
quoique  le  maréchal  parût  fort  difpofé  à 
avoir  cette  déférence  à  mes  inftances  ,  il 
m'a  fait  obferver  que  cet  événement  étant 
devenu  public  ,  il  ferait  repréhenfîble  par 
fa  cour  5  s'il  ne  lui  envoyait  cet  original 
pour  en  faire  l'ufage  qui  lui  conviendrait; 
qu'il  était  trop  certain  de  fa  prudence  pour 
douter  qu'elle  n'en  fit  aucun  ufage.  Ne 
pouvant  faire  mieux  ,  il  a  bien  fallu  me 
contenter  de  ces  raifons,  auxquelles  à  la 
vérité  il  était  difficile  de  fe  refuferj  mais 
j'en  ai  informé  tout  de  fuite  le  marquis  de 
l'Hôpital  à  Pétersbourg,  à  qui  j'en  envoyé 
une  copie  ,  pour  qu'il  prenne  à  cet  égard 
les  mefures  qu'il  crotra  convenables. 

Voyez  de  votre  côté  ce  que  vous  aurea 
à  faire ,  foit  p@ur  en  prévenir  le  duc  ou  le 

P  vj 
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«onite  !  je  m'en  rapporte  là^dcfTus  à  Tintc- 
rèt  que  v^oiis  prenez  aux  deux. 

Il  vient  d'être  décidé  que  l'armée  partira 
le  1 1  5  &  nous  comptons  qu'elle  fera  ren- 
due le  15  ou  le  16  à  Carolath. 

N^.  XCVII. 

Copie  d'une  lettre  de  la  propre  main  du  rot 
de  rrujfeaii  marquis  d'Hrgeut ,  en  date 
de  Htrmsdorf  près  de  Breslau^  le  27 
AoUt  i^6q. 

AUTREFOIS,  mon  cher  marquis , 
l'affaire  du  iç  aurait  décidé  de  la 
campagne  ;  à  pi  éfent  ceue  adion  n'efk 
qu'une  cgratignure.  Il  faut  une  grande 
bataille  pour  fixer  notre  fort  :  nous  la  don- 
nerons  fuivant  toutes  les  apparences  bien- 
tôt 5  &  alors  on  pourra  fe  réjouir  ,  fi  l'é- 
vénement nous  eft  avantageux*  Je  vous 
remercie  cependant  de  la  part  fincère  que 
vois  prenez  à  cet  avantage.  Il  a  fallu  bien 
des  rufes  &  bien  de  l'adrelTe,  pour  mener 
les  chofes  à  ce  point.  Ne  me  parlez  pas 
des  dangers  :  la  dernière  adion  ne  me 
coûte  qu'un  habit  &  un  cheval  :  c'eft 
acheter  a  bon  marché  la  vidoire.  Je  n'ai 
point  requ  l'autre  lettre  dont  vous  me  par» 
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\et  î  nous  Tommes  comme  bloqués  pour 
la  correfpondance ,  par  les  Rujflcs  d'un 
côté  de  roder  ,  &  par  les  Autrichiens  de 
l'autre.  Il  a  fallu  un  petit  combat  pour 
faire  palïer  Cœfé  >  j'efpère  qu'il  vous  aura 
rendu  ma  lettre. 

Jamais  je  n'ai  été  de  ma  vie  dans  une 
jGtuation  plus  Icabreufe  que  cette  cam- 
pagne-ci  :  croyez  qu'il  faut  encore  du  mi- 
raculeux puur  nous  faire  furmonter  toutes^ 
les  difficultés  que  je  prévois.  Je  ferai  (ii- 
rement  mon  devoir  dans  l'occafion  ;  mais 
fouvenez-vous  toujours  y  mon  cher  mar- 
quis ,  que  je  ne  difpofe  pas  de  la  fortune , 
&  que  je  fuis  obligé  d'admettre  trop  de 
cafuel  dans  mes  projets  ,  faute  d'avoir  les 
moyens  d'en  former  de  plus  folides  :  ce 
font  les  travaux  d'Hercule  que  je  dois 
finir  dans  un  âge  où  la  force  m'abandonne, 
&  où  mes  infirmités  augmentent,  &  à 
vrai  dire,  quand  l'efpérance ,  feule  can- 
folation  des  malheureux  ,  commence  à 
me  manquer.  Vous  n'êtes  pas  allez  au 
fait  des  chofes  pour  vous  faire  une  idée 
nette  de  tous  les  dangers  qui  menacent 
l'Etat.  Je  les  fais ,  je  les  cache  ,  je  garde 
toutes  les  appréhenfions  pour  moi ,  &  je 
ne  communique  au  public  que  les  cfpé- 
sauces  ou  ie  peu  de  bonnes  nouvelles  que 
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je  peux  lui  apprendre.  Si  le  coup  que  je 
médite  reuifit ,  alors  ,  mon  cher  marquis, 
il  fera  teins  d'épancher  fa  joies  mais  juf. 
ques-là  ne  nous  flattons  pas  ,  de  crainte 
qu'une  mauvaife  nouvelle  inattendue  ne 
nous  abatte  trop. 

Je  mène  ici  la  vie  d'un  chartreux  mili- 
taire y  j'ai  beaucoup  à  penfer  à  mes  af- 
faires.  Le  refte  du  tems  je  le  donne  aux 
lettres  ,  qui  font  ma  confolat:un ,  comme 
elles  la  faifaient  de  ce  conful  orateur  ,  père 
de  la  patrie  &  de  Téloquencc.  Je  ne  fais  fî 
je  furvivrai  à  cette  guerre;  mais  je  fuis 
bien  réfolu  en  cas  que  ceia  arrive ,  de 
pafler  le  refte  de  mes  jours  dans  la  retraite 
au  fein  de  la  philofophie  &  de  Tamitié, 
Dès  que  la  correfpondance  deviendra  plus 
libre ,  vous  me  ferez  plaifîr  de  m'écrire 
plus  fouvent.  Je  ne  fais  où  nous  aurons 
nos  quartiers  d'hiver  :  ma  maifon  à  Bref- 
lauàpéri  durant  le  bombardement;  nos 
ennemis  nous  envient  jufqu'à  la  lumièrt 
du  jour  ,  ainfi  que  l'air  que  nous  refpi- 
rons.  Il  faudra  pourtant  bien  qu'ils  nous 
Jaiffent  une  place;  &  (î  elle  eft  fûre,  je 
me  fais  une  fête  de  vous  y  revoir.  Eh 
bien  !  mon  cher  marquis  ,  que  devient  la 
paix  delà  France  ?  Vous  voyez  que  vorre 
îiation  eft  plus  aveuglée  ^ue  vqu«  ne  l'a» 
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vcîz  cru.  Ces  foux  perdront  le  Canada  & 
Pondichéry ,   pour  faire  plaifîr  à  la  reine 
de  Hongrie  &  à  la  Czarine. 

'*  Veuille  le  ciel  que  le  prince  Ferdinand 
paie  bien  leur  zèle  :  ce  feront  des  olTiciers 
innocens  de  ces  maux ,  &  de  pauvres  fol- 
dats  qui  en  feront  les  vidimes  ,  &  les  il- 
luftres  coupables  n'en  fouffriront  pas.  J@ 
fais  un  trait  du  duc  de  Choifeuil ,  que  je 
vous  compterai  lorfque  je  vous  verrai  : 
jamais  procédé  plus  fol  ni  plus  inconfé- 
quent  n'a  flétri  un  miniftre  de  France  de- 
puis que  cette  monarchie  en  a.  „  Voici 
des  affaires  qui  me  furviennent  :  j'étais  en 
train  d'écrire,  mais  je  vois  qu'il  faut  finir, 
&  poui^  ne  vous  point  ennuyer ,  &  pour 
ne  point  manquer  à  mon  devoir»  Adieu  ^ 
cher  marquis ,  je  vous  embraffe. 

Signé  5  Frédéric. 

N^.  XCVIIL 

Lettre  À  Mr.  le  comte  de  ChoifeiiîL 

Au  camp  cC  Oberlaukeiz ,  le  i^ 
Septembre  1760. 

E  lieutenant'-  colonel  SchelinkowitE 
eft  de  retour  de  l'armée  de  Mr.  le  ma?. 
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réchal  de  Daiin  ,  depuis  hier  au  foir  ,  Mr. 
rambaiTtuicur.  Il  a  palTé  par  la  Pologne  , 
&  il  amis  fept  jours,  fcs  lettres  otant  du 
5:  :  il  faut  donc  14  jours  de  ce  coté  pour 
avoir  une  réponfe  :  ainll  pour  peu  qu'il 
en  faille  2  ou  3  avant  que  Ton  foit  d'ac- 
cord de  quelque  opération,  nous  ferons 
au  mois  de  Novembre  fans  avoir  pu  rien 
entreprendre.  Cet  officier  était  parti  d'ici 
avec  le  confentement  de  Mr.  Iç  maréchal 
de  Sottikow  à  tout  ce  qui  lui  avait  été 
propofé  par  le  général  de  Laudohn  rela* 
tivement  au  fiège  de  Glogau.  Je  ne  m'at- 
tendais pas  à  le  voir  revenir  avec  de  nou- 
velles proportions  >  mais  ce  n'eft  plus  à 
Carolath  ou  Beuthen  qu'on  défire  que 
l'armée  ruffe  fe  porte  ;  c'eft  à  Steinau  pour 
garder  le  Katzbach.  Mr.  de  Laudohn  oiFrc 
dans  ce  cas  de  marcher  par  Péterwitz  en 
tournant  la  droite  du  roi  de  Pruffe,  &  de 
venir  ,  après  avoir  palTé  le  Katzbach  ,  fe 
joindre  à  un  corps  de  vingt-c'nq  mille 
hommes  de  l'armée  ruife.  A  la  vérité  il 
averiit  Mr.  le  maréchal  de  Soltikovr  de 
ne  point  s'étonner,  û  avant  qu'il  ait  pu 
faire  fa  jondion,  le  roi  de  Pruiîe  déta- 
chait une  rrenraîne  de  mille  hommes, 
pour  marcher  fur  les  vingcchiq  mille  Ruf- 

fes  5  qm^ïoM  à  la  rive  gauche  de  rOd«| 
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maïs  qu'au  contraire  ,  il  doit  dans  ce  cas, 
pafïer  cette  rivière  avec  toute  Tarmce 
pour  foutenir  fon  avant-garde  ,  afin  de 
ne  pas  manquer  l'objet  de  la  jondion.  Js 
n'entrerai  point  dans  la  difcuilion  de  ce 
qu'on  peut  alléguer  contre  ce  nouveau 
projet,  qui  fembîe  avoir  été  propofé  aulîî- 
tôt  qu'imaginé  :  il  f lifRra  que  vous  fa- 
chiez  qu^il  pafle  ici  pour  être  impratica- 
ble  5  par  les  feules  railbns  de  fubfîftances. 
Tout  eft  préparé  pour  recevoir  les  appro- 
vifionnemens  de  l'armée  fur  le  bas  Oder. 
lia  fallu  If  jours  pour  faire  ces  difpofî- 
tions.  On  a  compté  remplir  les  vues  de 
l'arînéc  alliée  ,  puifque  le  général  de  Lau- 
dohn  5  en  propofant  le  fîège  de  Glogau , 
a  demandé  formellement  que  l'armée  rulfc 
fe  portât  à  Beuthen  ou  à  Carolath  ,  pour 
y  faire  la  jondlion  s  &  l'on  ne  peut  chan- 
ger auffi  promptement  les  magafîns  que 
les  volontés.  Ainfî  le  parti  qui  a  été  pris 
d'aller  à  Beuthen  ,  fera  exécuté  :  l'armée 
y  fera  le  i6  ,  comme  je  l'ai  annoncé  dans 
mes  précédentes  lettres.  Mais  quand  des 
raifons  de  fubfiflances  ne  s'y  feraient  pas 
oppofées,  c'eil  bien  mal  juger  des  difpolî- 
tions  où  on  ell  ici ,  que  de  fuppofer  un 
feul  inltant ,  qu'on  coafentira  à  paffer 
roder  Cl  près  du  roi ,  pour  avoir  à  corn: 
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battre  toutes  les  forces  réunies  de  ce  prin- 
ce. J'ai  eu  Ihonncur  de  vous  informer, 
Mr.  l'ambafiadeur  ,  de  la  faqon  univer- 
fclle  de  penfer  à  cet  pgard  ;  &  je  ne  voi$ 
aucune  apparence  qu'elle  change:  la  ré- 
ponfe  qui  va  être  faite  fera  donc  négative^ 
Mais  fans  doute  qu'on  entend  pouvoir 
ufer  auffi  du  même  droit  de  changer  le 
projet:  car  aftuellement  on  voudrait  fe 
charger  feul  d«  la  divcrfion  fur  le  bas* 
Oder,  fans  être  joint  par  aucun  corps 
autrichien  :  on  déclare  même  déjà  qu'on 
ne  fera  point  en  état  de  lui  fournir  au- 
cune fubiîdance.  Cette  réfolution  fubitc 
paraît  trop  génereufe  pour  pouvoir  être 
acceptée  fans  le  plus  fcrupuleux  examen. 
Pour  moi  qui  ai  été  témoin  Tan  palTé  du 
chagrin  qu'on  a  eu  d'être  joint  avec  le 
corps  du  général  de  Laudohn ,  &  d'être 
obligé  par  fa  préfence  à  faire  plus  qu'on 
n'aurait  voulu ,  &  à  prolonger  la  cam- 
pagne ,  je  ne  doute  nullement  que  la 
crainte  de  fe  trouver  cette  année  dans  le 
même  cas  ,  n'ait  donné  lieu  à  cette  nou- 
velle propolltion  i  mais  fi  ce  motif  eft 
auffi  réel  qu'il  parait  vraifemblable  ,  on 
doit  s'attendre  à  voir  finir  de  très-bonne 
heure  les  opérations  de  ce  côté ,  (ï  le  gé- 
néral  de  Laudohn  n'effedue  pas  fa  jonc» 
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tîon.  S'il  m'était  donc  permis  de  dire  ce 
que  je  penfe ,  il  me  femble  que  vingt  ou 
vingt  -  cinq  mille  Autrichiens  ne  pour- 
raient être  [)lus  utilement  employés  ,  qu'à 
donner  de  Tadivité  à  cette  armée  ,  &  à 
l'obliger  de  tenir  encore  la  campagne  pen- 
dant une  couple  de  mois  y  d'autant  plus 
qu'en  fe  portant  dans  le  Brandebourg  ,  le 
corps  autrichien  aurait  toujours  fa  re- 
traite fur  la  Saxe ,  où  il  pourrait  fur  le 
champ  remplir  une  autre  deftination  pen- 
dant l'hiver.  Peut  ^  être  encore  fi  cette 
jonction  avait  lieu  ,  aurait  ^  on  le  tems 
d'obtenir  de  la  cour  de  Ruffie  avant  la  fin 
de  la  campagne  5  que  les  vingt-cinq  mille 
hommes  du  comte  de  Chernichew  ref- 
taflent,  &  hivernaffent  avec  le  corps  du 
général  de  Laudohn»  Enfin  félon  mes  fai- 
blés  lumières ,  je  ne  vois  que  beaucoup 
d'avantages  qui  pourraient  réfulter  de 
cette  jondion  ,  &  aucun  inconvénient. 
Mais  c'efl:  aux  cours  &  aux  généraux  à 
juger  de  ce  qui  leur  convient  le  mieux  à 
cet  égard. 

Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  s'eft  dé- 
mis hier  du  convmandement  entre  les 
mains  de  Mr.  le  comte  de  F^  rmer;  il  efl 
cependant  mieux,  &  il  s'^eft  déterminé  à 
fuivre  l'armée,   fans  doute  pour  être  à 


/ 
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portée  de  reprendre  le  commandement , 
dès  qu'il  fera  rétabli. 

J'ai  rhonncur  d'être  ,  S:c. 

N^  XCIX. 

A  Mr.  le  cowie  de  ChoifeniL 

Ali  camp  d'Ajchei'lmt ,  /t»  15  Sept. 

1760. 

L'akmÉe  a  marché  hier  ,  Mr.  rambaf- 
fadeur  ;  elle  a  fait  trois  grands  miliesi 
elle  féjourne  aujourd'hui  ;  elle  fera  demain 
un  double  féjour  pour  célébrer  la  fête  de 
l'impératrice.  La  réponfe  de  Mr.  de  Fer- 
mera la  dernière  lettre  du  général  de  Lau- 
dohn,  contenant  le  projet  ci-delTus,  eft 
encore  moins  favorable  que  je  ne  l'avais 
cru ,  puifqu'il  ne  dit  pas  un  mot  du  deiîeia 
qu'il  avait  annoncé  de  fe  charger  feul  de 
la  diverfion  projettée  ,  &  qu'il  fe  tient 
ftridement  à  la  première  propofition  du 
général  de  Laudohn  ,  relative  au  fiège  de 
Glogau  5  &  fe  prévalant  de  ce  que  ce  gé- 
néral  ne  marque  point  qu'il  fe  foit  défîfté 
de  cette  entreprife ,  il  paraît  être  toujours 
dans  le  deflein  de  l'exécuter ,  lorfque  le 
corps  de  quarante  mille  hommes  ?  promis 
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avec  la  groTTe  artillerie  ,  aura  joint  Tar- 
mee  nifle.  Il  ne  fait  aucune  mention  de 
la  nouvelle  apportée  par  un  lieutenant  de 
houfards  5  que  le  roi  n'ayant  pu  pénétrer 
a  Landshut ,  avait  été  forcé  de  refter  en- 
tre Bolkenhain  &  Hohcn-Fricdberg ,  afin 
de  n'avoir  point  à  fe  difculper  de  ce  qu'il 
ne  fait  aucun  mouvement  en  conféquence. 
Plus  Pentreprifc  de  Glogau  lui  paraît  im- 
poffible  5  plus  il  s'y  attache  ;  ce  qui  prouve 
rimportance  de  ne  propofer  à  un  tel  chef 
que  des  manœuvres  fûres ,  &  de  ne  lui 
offrir  que  ce  qu'on  peut  effcduer.  Je 
penfe  donc  que  tant  qu'on  ne  dira  pas  for- 
mellement que  le  fiège  de  Glogau  eft  de- 
venu par  les  circonftances  une  opération 
impraticable  5  on  s'en  tiendra  toujours  là 
de  ce  côté  ,  &  que  le  feul  parti  qu'on 
puiffe  tirer  de  ces  gens- ci ,  c'eft  la  diver- 
fion  dans  le  Brandebourg  ;  mais  elle  n'au- 
ra point  lieu  (î  on  ne  la  propofe  pour  fup- 
pléer  à  ce  fiège  projette  ,  &  fi  le  général  de 
Laudohnne  vient  pas  joindre  cette  armée 
avec  vingt  ou  vingt  cinq  mille  hommes  , 
me  référant  entièrement  à  tout  ce  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  mander  à  ce  fiajet. 

La  fanté  du  maréchal  de  Soltikow  ,  qui 
devient  tous  les  jours  fenfiblement  meil- 
leure ,  nous  fait  efpérer  (ju'il  pourra  re.- 


(  3^8  ) 
prcnJrc  le  commandement,  qui  ne  fauraît 
erre  à  tous  égards  tombe  dans  de  plus 
mauvaifes  mains. 

Nous  ferons  le  17  fur  TOdcr;  mais 
comme  on  a  grand  (oin  de  dire  que  e'eft 
pour  fc  conformer  à  la  première  demande 
du  général  de  Laudohn  ,  il  elt  à  craindre 
qu'on  ne  reftc  de  ce  côté  ici ,  fous  pré- 
texte d'attendre  les  quarante  miile  hom- 
mes  &  la  groITe  artillerie  promis. 

Le  16  au  matin. 

P.  S.  Mr.  de  Fermer  s'cft  enfin  décidé 
ce  matin  ,  &  il  a  promis  qu'il  ferait  paiTer 
l'Oder  demain  au  corps  da  comte  de  Cher- 
nicheWjqu'il  camperait  fur  les  hauteurs 
de  Beuthen  ,  fa  gauche  à  l'Oder.  Cehii  du 
comte  de  Tortleben  doit  s'étendre  jufqu'à 
Sagan  &  Sprot^au  ,  pour  tâcheji;  de  faire 
fournir  du  pain  au  comte  de  Chérnichew. 
Cet  article  eilentiel  parait  devenir  de  plus 
«a  plus  embarraflant. 
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N^-    C. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Au  camp  cCAfcbe-plan ,  /^  i8  S^pt* 

1760. 

LE  départ  de  Tarmée  a  été  diiFéré  ,  Mr. 
rambaiTadeur  :  ce  n'eft  que  demain 
que  nous  allons  à  Carolath  ,  &  ce  ne  fera 
non  plus   que  demain   que  le  corps   du 
comte  de  Chernichexr  paiîera  l'Oder  pour 
aller  camper  furies  hauteurs  de  Beuthen. 
Mr.  de  Fermer  aUégue  des  difficultés  de 
fubiïdance,    pour  motiver  ce  retard,   & 
fe  propoie  de   relier  dans  cette  poficioii 
quelques  jours,  &  d'y  attendre  des  nou- 
velles de  Mr.  de  Laudohn.  11  a  grand  foiit 
de  répeter  ,    qu'en  fe  portant  à  Carolath  ^ 
il  fe  conforme  à  la  demande  de  ce  général» 
&  qu'il  tient  la  promeiTe  qui  lui  a  éié  faite. 
Sans  doute  qu'il  s'applaudit  de  fa  conduite, 
&:  qu'il  la  trouve  fort  méritoire.  Les  nou- 
velles que  nous  attendons  de  l'armée  de 
iMr.  le  maréchal  de  Daun  ,   décideront  do 
nos  mouvemens  ultérieurs. 
Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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N^  CL 
-4  JWr.    /^  comte  de   ChoifeniL 

Ali  camp  de  Carolath  ^  le  21 
Sept.    1760. 

NOUS  avons  reçu  avant-hier  ,  Mr* 
Tambafladeur  ,  des  nouvelles  de 
Mr.  le  maréchjil  de  Daun  &  de  Mr.  de 
Montazetdu  13  Septembre,  par  lefquelles 
nous  apprenons  qu'il  ne  peut  plus  être 
queftion  du  liège  de  Glogau  ,  comme  il 
était  facile  de  le  prévoir  depuis  du  tems. 
Mr.  le  maréchal  inîiftc  fur  l'exécution  du 
fécond  projet,  de  porter  l'armée  ruffe  pat 
Steinau  fur  le  Katzbaeh  ;  &  il  demande 
fur  le  refus  de  cette  manœuvre ,  qu'on 
obtienne  du  moins  une  diverfion  fur  le 
Brandebourg  ;  mais  que  s'il  n'cft  queftioii 
que  d'une  (impie  diverfion ,  dit-il ,  on  ne 
peut  pas  détacher  Mr.  de  Laudohn  avec 
vingt. cinq  mille  hommes,  puifqu'il  eft 
néceffaire  dans  les  circonftances  préfentes, 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  du  roi  de 
Pruffe ,  &  que  les  Ruffes  ne  doivent  avoir 
befoin  d'aucun  renfort  pour  exécuter  leur 
diverfion  dans  le  Brandebourg.  Ce  der- 
nier article  eft  vrai  f  la  lettre  :  ils  font 

plus 
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plus  forts  quMl  ne  faut  pour  cette  opéra- 
tion  ;  mais  la  feront-ils  s'ils  font  f«uts  ? 
C'elilà  la  queition.  Mr.  de  Blonquet  fe 
propofc  de  prefenter  demain  un  pro-mé- 
moria  pour  demander  formellement  cette 
inanœuvreau  defiut  de  celles  qui  ont  éto 
précédemment  propofées  ;  &  nous  verrons 
quelle  fera  la  réponfe;  je  commence  à  ef- 
pérer  cependant  qu'elle  fera  favorable  k 
ce  dernier  projet.  Je  me  fuis  beaucoup 
entretenu  fur  cette  matière  depuis  queU 
tems  avec  les  principaux  généraux  ;  je  les 
ai  pris  entre  autre  du  côté  de  la  honte  do 
finir  une  campagne  aufîî  infrudlueufe* 
ment ,  &  j'ai  cru  m'appercevoir  qu'ils  dé- 
firaient  fincèrement  de  faire  quelque  chofe  j 
mais  ces  efpèces  de  négociations  font  de- 
venues bien  difficiles  depuis  que  le  com- 
mandement a  changé  de  main  y  car  ce  n'eft 
plus  au  comte  de  Chernichew  feul  à  qui  il 
faut  s'adrefler  :  c'eft  à  prefque  toute  lagé* 
néralité ,  &  Dieu  f?iit  la  patience  qu'il  faut 
avoir  :  enfin  ce  n'ell  rien  fi  Ton  rcuifit. 
a  grande  difficulté  &  la  difficulté  réelle, 
'eft  le  manque  de  pain  :  nous  vivons  de 
our  en  jour  de  ce  que  les  petites  villes 
routières  de  Pologne  nous  fourniflent ,  & 
'on  efpère  par  c«  moyen  pouvoir  gagner 
e  tems  où  un  convoi  plus  confîdérable 
Tome  IL  CL 
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ftrrivcra  de  Poren.  Cette  partie  de  fubfif- 
tancc  m'a  paru  toute  la  campagne  être 
très-mal  en  ordre. 

On  ne  fait  point  de  nouvelle  du  fiègc 
de  Colberg  ;  on  craint  que  le  corps  du  gé- 
néral de  Werner  ,  parti  de  Glogau  depuis 
quelques  jours  ,  renforce  d'une  partie  de 
la  garnifon  de  Stetin  ,  ne  force  le  corps 
rulle  à  lever  le  fiège.  Il  ferait  bien  ridicule 
de  manquer  pour  la  féconde  fois  cette  pe- 
tite &  très-mauvaife  bicoque.  On  détache 
demain  cette  armée ,  pour  affûrer  cette 
conquête,  Mr.  le  lieutenant-général  d'O- 
•litzavecfîx  régimens d'infanterie,  faifant 
environ  huit  mille  hommes  :  on  dit  qu'on 
y  joindra  des  dragons ,  &  qu'il  s'avance 
de  la  cavalerie  de  la  Viftule  ;  mais  la  place 
fera  prife  ou  manquée  lorfqu'iU  arri- 
veront. 

Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  eft  tou- 
..jours  mal ,  &  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'il  fe  rétablifle  de  la  campagne. 

J'aiThonneur  d'être,  &c. 


%^ 
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N^.    CIL 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Carolath^  le  z'^  Sept.  i*j6^. 

LA  réponfe  au  dernier  pro-mémoria  de 
Mr.  deBîonquet,  Mr.  l'ambaiTadeur, 
eit  telle  que  nous  l'avons  pu  prévoir.  Oa 
rejette  la  marche  fur  le  Katzbach ,  &  Toit 
promet  une  diverfîon  vers  Berlin  j   mais 
^ette  promclTe  eft  accompagnée  de  toutes 
les  circonfences  qui  peuvent  en  rendre 
J'exécution  douteuie  ,  puifqu'on  fe  décide 
.à  marcher  à  CrolTen,  en  faifant  paifer  une 
partie  de  Parmée  par  la  rive  droite  de 
roder  y  ce  qui  fait  un  détour  de  trois  ou 
quatre  milles  ,  &  doit  nécefTaîrement  ra- 
lentir  la  marche.    D'ailleurs  il  eft  à-peu* 
.prqs  égal  pour  un  voyageur ,  de  prendre 
la  route  de  Croflen  ou  celle  de  Chriftian- 
;ftadt  &  Gouben:  cela  eft  fort  différent 
pour  une  armée  qui  a  pour  objet  d'arri- 
'yer  très-promptement  fur  la  rive  gauche 
delaSprée,  &  d'empêcher  qu'un  corps 
d'obfervation  placé  à  Glogau  ,   ne  puille 
fe  jetter  dans  Berlin  i  &  tenant  la  route  de 
Gouben.. &  Beskow  ,  le  corps  du  général 
de  Gdhe  ferait  obligé  de  faire  un  grand 
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détour  pour  arriver  à  Berlin ,  8c  ne  pour- 
rait y  arriver  avant  Tarmée,  pour  peu 
qu'elle  voulût  marcher.  Mais  en  palïànt 
roder  à  CroflTen  ,  &  fe  dirigeant  par 
Franckfort  &  Freyenwalde  ,  l'ennemi 
pourra  tenir  la  route  la  plus  courte,  & 
fera  fur  la  Sprée  avant  nous  ,  &  peut  être 
à  Franckfort.  Alors  on  regardera  ce  corps 
de  dix  ou  douze  mille  hommes  comme  s'il 
était  de  vingt  ou  vingt-cinq  ;  &  comme 
il  n'eft  queftion  dans  la  réponfe  au  pro-mé- 
morîa ,  que  de  détacher  un  corps  rufTe  en 
droiture  fur  Berlin,  rarmée  devant  refter 
Tur  les  derrières  pour  en  afïtirer  les  fub- 
jQftances,  on  ne  manquera  pas  de  trou- 
ver le  détachement  impoflîble  ,  vis-à-vis 
d'un  corps  ennemi  de  cette  force  5  &  cette 
raifon  jointe  à  la  rnauvaife-faifon ,  &  à  la 
difficulté  de  recevoir  des  coilvoiii  dans  im 
il  grand  éloignement,  nous  fera  vraifem- 
blablement  renoncer  à  cette  entreprife 
avant  que  de  l'avoir  entamée.  Je  crains 
fort  que  le  roi  de  Prufle  en  juge  de  même, 
&  qu'il  ne  fafle  aucun  détachement  pouir 
s'oppofer  à  l'armée  tuife  ;  alors  fà  diyer*- 
fion  n'aurait  aucun  effet  >  ce  qui  féraft 
tres.fâcheux,  &  ce  qui  va  nous  engager 
Mr.  de  Blonquet  &  moi ,  à  infîfter  trè^* 
fortement  fur  la  néceffité  de  marcher  gai: 
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Gouben ,  &  fur-tout  de  précipiter  notre 
marche  autant  qu'il  fera  pofîîble.  Mais  je 
doute  que  nos  repréfentations  foient  écou* 
tées.  Je  perfifte  à  penfer  que  fi  Mï\  de 
Laudohn  avait  pu  le  joindre  avec  cette  ar- 
mée ,  les  opérations  qui  nous  reitent  à 
exécuter,  auraient  été  tout  autres  ,  &  que 
la  campagne  eût  été  confidérablemenc 
prolongée  ;  mais  il  faut  efpércr  qu'il  ne 
rendra  pas  des  fervices  moins  important 
d:ans  la  partie  où  il  doit  agir. 

Le  corps  du  lieutenant^généraî  d'OHtz, 
qui  vient  d'être  détaché  de  cette  armée  , 
e(l  de  fix  régimens  d'infanterie  ,  d'un  ré- 
giment  de  dragons  &  d'un  régiment  de 
de  houfards.  Son  artillerie  eft  de  quarante. 
deux  pièces  de  régimens;  il  a  de  plus  dix 
groiîes  pièces  &  quatre  mortiers.  Ce  corps 
ed  fort  de  onze  à  douze  mille  hommes ,  & 
fe  dirige  d'abord  droit  fur  Drefde  où  l'on 
doit,  établir:  un  magafin;  ce  qui  dénote 
quelque  deflein  de  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  Poméranie. 

Si  la  paix  ne  fe  fait  point  cet  hiver ,  ne 
ferait-ce  point  le  cas  de  fonger  férieufe* 
ment  au  liège  de  Stetin  pour  la  campagne 
prochaine  ?  Ce  projet  ne  fouffrirait  au- 
cune difficulté  5  à  ee  que  je  crois  ,.ni  à  Pé- 
tersbourg  5  ni  à  Stockholm.    S'il  pouvait 

aiij 
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être  nt^optë  ,  &  propofc  par  la  cour  do 
Vienne  ,  il  me  Ibmble  que  le  peu  de  fuc- 
ces  de  la  réunion  des  forces  depuis  plu- 
fieurs  campiignes,  devrait  enfin  démon- 
trer la  néccfîitc  de  les  féparer.  Mais  (î 
Ton  ne  fe  décide  qu'au  mois  de  Février 
fur  le  plan  de  campagne  ,  comme  on  a 
fait  !  hiver  dernier  ,  il  fera  difficile  d'avoir 
le  tcms  de  faire  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  à  une  pareille  entreprife  ,  &  fur- 
tout  de  convenir  de  quelle  façon  on  Tcxé* 
eutera. 

Jai  l'honneur  d'être,  &€• 


NO,  CIIL 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeuiL 

Carolathy  le 2 s  Septemb.  î'jC^ 

NOS  efpérances  font  beaucoup  aug* 
montées ,  Mr.  rambafladeur ,  depuis 
]a  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  avant- hier.  Nous  pouvons  nous 
flatter  que  l'expédition  de  Berlin  aura  lieu: 
la  réponfe  au  pro-mémoria  du  général  de 
Blonquet  ne  parlant  que  d'une  marche  à 
Croflen ,  d'où  Pon  devait  détacher  un 
corps  fur  Berlin ,  était  très-alarmaute  pour 
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les  raiforts  contenues  dans  ma  précédentê^ 
lettre;  mais  nous  fommes  enfin  parvenus 
à  mettre  fur  le  tapis  une  difpofition  plus 
militaire.  Un  corps  fort  léger  aux  ordres 
du  comte  de  Tottleben  ,  compofé  de  deur 
mille  grenadiers ,  de  deux  régimens  de 
dragons  &  de  toutes  les  troupes  légères  , 
doit  marcher  avec  beaucoup  de  célérité 
fur  Berlin  ,  par  Gouben  &  Besko^^  î  & 
Tavant.garde  du  comte  de  Chernichev^ 
doit  le  foutenir  5  en  prenant  une  pofitioii 
fur  la  Sprée.  L'armée  doit  foutenir  le  tout^ 
&  fe  porter  en  trois  marches  par  Grun- 
berg  &  Bobersbcrg  à  Gouben,  ce  qui 
fera  douze  milles.  Une  divilion  de  Tar^ 
mée,  commandée  par  le  comte  deRoman- 
20W ,  doit  aller  par  la  rive  droite  de  l'O- 
der à  Croffen  ,  pour  aflurer  la  communi- 
cation &  les  convois.  Voilà  en  gros  le 
plan}  c'eft  aujourd'hui  qu'il  doit  être  en- 
tièrement arrêté.  S'il  relt  de  cette  faqon  , 
&  qu'on  l'exécute  auffî  promptemcnt 
qu'on  nous  le  fait  cfpérer ,  la  prife  de 
Berlin  ne  peut  manquer.  Il  faut  que  le 
dernier  courier  ait  apporté  des  ordres  bien 
précis  de  Pétersbourg  ,  pour  qu'il  foie 
queftion  de  délibérer  fur  un  tel  projet ,  & 
qu'on  ait  voulu  changer  quelque  chofe  k 
«clui  cqjntenu  d^is  la  dernière  réponfe 
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donnée  à  Mr.  de  Blonquet.  Je  croîs  être 
iûr  de  Tavis  des  principaux  généraux  pour 
te  changement  ,  &  je  ne  vois  pas  d'appa- 
rence  que  le  parti  contraire  puifle  l'em- 
porter. J'aurai  Thonneur  de  vous  infor- 
mer de  ce  qui  aura  été  arrêté  définitive- 
ment à  ce  fujet. 

L  avant-garde  du  comte  deChernîchew 
doit  partir  demain  ,  &  Tarmée  doit  la  fui- 
vre  trois  jours  après. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

Le  26  au  matin. 

p.  S.  Les  mouvemens  de  l'armée  ont 
ho  arrêtés  hier,  Mr.  rambafladeur ,  de 
la  faqon  qu'ils  font  détaillés  dans  cette  let- 
tre  ',  ainfi  c'eft  une  opération  décidée 
qu'on  promet  d'exécuter  avec  la  plus 
grande  promptitude.  II  s'agira  maintenant 
de  travailler  à  tenir  l'armée  ,  le  plus  qu'il 
fera  poffible,  dans  le  Brandebourg  ,  & 
qu'elle  ne  fe  borne  pas  à  y  avoir  fait  une 
courfe.  Je  crains  que  ce  dernier  article  ne 
rencontre  beaucoup  de  contradidions. 


ffr> 
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A  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

Carolatb  ,  le  27  Sept.  17(^0. 

J'  . .  . 
'ai  eu  rhonneur  de  vous  envoyer,  Mr. 
rambafladeur  ,  la  marche  des  difFérens 
corps  de  Parméc  rufle  ,  avec  les  diftances 
en  milles  qu'ils  doivent  faire  chaque  jour. 
Je  compte  partir  aujourd'hui  pour  aller 
joindre  Tavant-garde  du  comte  de  Cher- 
nichew  à  Chriftianftadt^  pour  ne  la  plus 
quitter  que  Topération  de  Berlin  ne  foit 
terminée.  Son  fuccès  dépend  abfolumient 
de  cette  avant  garde  :  un  (eul  faux  mou* 
vement  ferait  fans  remèdes  5  ou  du  moins 
voudrait-on  peut-être  le  regarder  comme 
tel  5  &  fervirait  de  prétexte  aux  maUnten- 
tionnés.  D'ailleurs  ,1a  tirniditc  de  tous  les 
généraux  eft  Ci  grande,  foit  qu'ils  craignent 
pour  leurs  perfonnes  ou  pour  leur  fortune, 
qu'il  faut ,  autant  que  Ton  peut ,  ne  les 
pas  quitter  un  inftant ,  pour  que  les  ma- 
nœuvres  convenues  loient  exécutées.  Mr. 
le  général  de  Blonquet  reftera  auprès  du 
général  en  chef,  &  je  correfpondrai  très- 
fréquemment  avec  lui  ;  ce  qui  fera,  je 
crois  ,  très  utile,   pour  faire  venir  à  pro- 
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pos  les  ordres  nécefraires ,  félon  les  nou- 
velles cirGonftances  qui  pourront  fe  pr«- 
fenter.  Il  ne  dépendra  certainement  pas 
de  moi  que  cette  opération  ncfoit  pouflee 
avec  vigueur ,  &  je  Ferai  tout  mon  pofll. 
ble  pour  la  rendr«  folide  autant  qu'elle  eft 

fufceptible  de  rètre* 

* 

P.  S.  On  vient  d'apprendre  dans  le 
moment  y  que  le  fiège  de  Colberg  eft  levé* 
L'arrivée  du  corps  de  Mr.  de  Werner  a 
obligé  l'amiral  rulfe  à  rembarquer  fbn  in« 
fanterie.  Il  y  a  eu  un  combat  fort  vif,  où 
on  dit ,  que  fur-tout  les  troupes  légères 
ont  beaucoup  foulFert,  &  que  fartiilerie 
débarquée  eft  reftée  au  pouvoir  de  l'enne-. 
mi  :  je  ne  fais  fi  le  nombre  en  eft  conû» 
dérabie. 

J'ai  l'honneur  d'être  y  &c^ 
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N^.  cv. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne^  le  %  Novembre  i*] 60, 

J'a  I  requ,  monfieur,  toutes  les  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  depuis  le  N^.  XVI.  julques  &  com- 
pris le  N^.  XXIL  9  du  27  du  mois  paflTé; 
Je  répondrais  plus  exactement  à  vos  détails 
militaires  ,  fi  ma  correfpondance  vous 
était  auffi  utile  que  la  vôtre  eftintéreflante 
pour  moi  ;  mais  je  ne  puis  vous  commu- 
niquer que  des  réflexions  tardives  fur  les 
cvèncmens  dont  vous  êtes  le  témoin  ,  & 
former  des  vœux  pour  le  fuccès  des  pro- 
jets que  vous  formez.  L'expédition  de  Ber- 
lin attire  aduellement  toute  notre  atten- 
tion 5  &  nous  fommes  ici  dans  la  dernière 
impatience  d'en  apprendre  la  réuflîte. 
Nous  favons  que  le  roi  de  PruflTe  n'a  fait 
aucun  détachement  pour  la  défenfe  de  fa 
capitale  ,  &  nous  en  augurons  que  Mr,  de 
Tottleben  n'aura  pas  beaucoup  d'obfta- 
cles  pour  y  entrer.  Vous  êtes  inftruit  plus 
diredement  que  par  moi ,  monfieur ,  des 
nouvelles  d^  la  Saxe.  Si  Mr.  le  prince  de 
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Deux -Ponts  &  Mr.  le  duc  de  Wurtem* 
berg  peuvent  en  chafler  entièrement  Mr. 
de  Hulfen ,  la  délivrance  de  cet  éledo. 
rat  fera  fûrement  le  plus  folide  avantage 
dont  nous  puiffions  nous  flatter  pour  cette 
année. 

Notre  armée  eft  toujours  aux  environs 
de  CafTel.  Mr.  le  comte  de  Luface  a  eu^ 
un  fuccès  affez  agréable  fur  Mr.  de  Wan. 
genhcim  ,  qu'il  a  obligé  de  pafler  le  We- 
fer  avec  perte  de  quelques  canons.  Par 
ce  moyen  nos  troupes  font  rentrées  dans 
Gœttingen  ,  &  n'ont  plus  d'ennemis  de- 
vant elles  dans  cette  partie. 

J  ai  r honneur  d'èire  avec  des  fentîmens 
auffi  diftingués  que  fincères,  monfieur, 
votre  très  -  humble  &  très  -  obéiflant  fer- 
viteur. 

Signi  5    ChoifeniL 

N^.    CVI. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifeniL 

Kœpenick,  le  6  OBohre  1^69. 

DEPUIS  que  le  parti  d'entreprendre 
fur  Berlin  a  été  définitivement  pris, 
monfieur  le  comte,  il  a  fallu  bien  despei^ 
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nés  pour  donner  aux  difpofitîons  déjà  Faî- 
tes toute  la  folidité  qu'elles  doivent  avoir  : 
il  a  fallu  même  elTuyer  un  premier  échec ^ 
&  que  Mr.  de  Tottleben  fût  repoufle, 
pour  que  Mr.  le  comte  de  Fermer  fe  déter- 
minât à  y  faire  les  changemens  néceffaires. 
Cependant  il  n'était  pas  difficile  de  pré- 
voir que  cet  officier  ,  n^ayant  que  deux 
mille  hommes  d'infanterie,  &  le  refte  epi 
dragons,  houfards  &  Cofaques,  ne  réuflî- 
rait  pas  ,  pour  peu  qu'il  trouvât  quelque 
refiftance  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
extraordinaire  dans  la  difpofition  ,  c'eft 
que  Mr.  de  Tottleben  général  major  n'é- 
tait point  aux  ordres  de  Mr.  le  comte  de 
Chernichew,  lieutenant-général  deftiné  à 
le  foutenir,  &  qu'il  devait  rendre  compte 
directement  à  Mr.  de  Fermer.  D'un  autre 
côté  on  avait  ôté  deux  régimens  de  dra- 
gons au  comte  de  Cheinichew,  pour  les 
donner  au  comte  de  Tottleben  ;  &  ne  les 
lui  ayant  pas  remplacés ,  il  fe  trouvait 
n'avoir  plus  pour  toute  cavalerie  que  cinq 
efcadrons  de  dragons.  J'ignorais  ces  dé- 
jails  particuliers ,  étant  à  la  grande  armée; 
ce  n'a  été  qu'à  mon  arrivée  au  corps  du 
comte  de  Chcrn^chew  à  Chriftianftadt^que 
j'en  ai  été  informé  J'ai  fur  le  champ  écrit 
àMn  le  général  de  âonquet,pour  qu'il  ta* 
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chat  d'obtenir  de  Mr.  de  Fermer,  i  ^.  deux 
régimens  decuiralîîcrs  qui  font  dix  efca- 
drons  ;  2^.  un  corps  intermédiaire  de  cinq 
ou  fîx  régimens  d^infanterie  ,  placé  entre 
la  grande  armée  &  le  comte  de  Chernî* 
chew ,  dont  il  pût  difpofer  félon  les  cir* 
confiances  ;  &  3^.  que  le  comte  de  Tott- 
leben  fftt  à  fes  ordres  dans  le  cas  où  l'en- 
treprife  devenant  au-deifus  de  fes  forces» 
il  aurait  befoin  de  fecours.  Mais  Mr.  de 
Blonquet  m*a  mandé  qu'il  n'avait  pu  réuC 
fîr  :  ce  qui  m'a  déterminé  à  engager  le 
comte  de  Chernîchew  de  faire  lui-même 
par  écrit  ces  demandes  en  forme  à  Mr.  de 
Fermer,  &  de  retourner  à  la  grande  armée 
pour  les  appuyer  moi-même  y  ce  que  j'ai 
exécuté  le  30  ,  en  me  rendant  de  Gouben 
où  était  le  corps  du  comte  de  ChernichevTr 
à  Bobersberg  où  fe  trouvait  l'armée  ;  & 
j'ai  vu  avec  plaifir ,  que  Mr.  de  Fermer 
n'ofant  refufer  toutes  ces  demandes,  vou- 
lait affembler  un  confeil  de  guerre  fur  ce 
fujet,  parce  que  j'avais  pour  moi  plufieurs 
généraux  ,  &  que  j'avais  même  remis  au 
quartier- maître  général,  un  tableau  de 
tous  les  mouvemens  que  les  diiférens  corps 
dévaienc  faire.  Mais  comme  ie  befoin  ne 
parailFdit  pas  fort  preffant ,  &  que  le  con*- 
feil  de  guerre  ne  jugeait  pas  bien  de  touà 


(  37^) 
les  obftaclcs  que  pouvait  rencontrer  Mr. 
de  Tottlcben  ,  il  fut  décidé  qu'on  accor- 
derait fur  le  champ  les  deux  régimens  de 
cuiraifiers ,  &  qu'on  attendrait  pour  les 
autres  demandes  ,  qu'on  fut  mieux  inf- 
truit  de  la  force  de  l'ennemi  dans  Berlin , 
ik  de  celle  des  différens  corps  qui  pour- 
raient s'y  rendre.  C'eft  pendant  ce  délai 
trèS'déplacé  ,  que  Mr.  de  Tottleben  vou- 
lant avoir  à  lui  feul  la  gloire  de  cette  en- 
treprife ,  s'eft  allé  cafler  le  nez  fur  les 
Tnurs  de  Berlin.  Cependant  le  comte  de 
Chernichew  ayant  toujours  marché,  fe 
trouvait  alors  à  Furftenwald  ,  c'eft-à-dire, 
à  fix  ou  fept  petits  milles  de  Berlin  ;  & 
fur  la  première  nouvelle  de  l'échec  ,  je 
ii'ai  point  eu  de  peine  à  le  déterminer  à 
marcher  avec  tout  fon  corps  à  Kœpenick 
pour  y  joindre  le  comte  de  Tottleben  , 
quoiqu'il  y  eut  cinq  grands  milles  ,  &c 
que  fes  ordres  fe  bornaflent  à  fe  porter  à 
Furften\yald  ,  &  d'écrire  en  mèrne-tems 
une  lettre  très-prelTante  au  comte  de  Fer- 
mer pour  lui  annoncer  fa  marche  j  &  lui 
réitérer  la  demande  d'un  renfort  de  lîx 
régimens  d'infanterie  &  d'une  augmenta^ 
tjon  d'^rtiriferie,  en  le  rendamt  refponfablç 
de  réyèjiement  s'il  le  refuiàit.  Cetxe  der^ 
jiière  tentative  à  enfin  réuffi  :  la  démarcho 
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du  comte  de  Chernichew  &  fa  demande 
ont  été  également  approuvées  ,  &  le  gé- 
néral dePaiiin  a  été  détaché  aujourd'hui 
de  l'armée  pour  nous  joindre  ;  il  a  dû  cam- 
per ce  foir  à  Furftenwald ,  demain  il  fera 
ici ,  &  après  demain  matin  il  nous  joindra 
devant  Berlin ,  où  nous  aurons  déjà  pris 
pofte  demain  matin. 

La  fuite  du  journal  que  je  joins  ici , 
vous  mettra  d'ailleurs  au  fait ,  monfieur 
le  comte ,  du  détail  de  tous  nos  mouve- 
mens  jufqu'à  ce  moment,  &  j'efpère avoir 
dans  peu  de  bonnes  nouvelles  à  vous  ap. 
prendre. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Le  9  Oiîohre  17^0. 

P.  S.  Je  n^ai  que  le tems  devons  infor. 
mer,  monfieur  l'ambafladeur ,  que  les 
ennemis  ont  évacué  cette  nuit  la  ville 
de  Berlin ,  &  le  font  retirés  à  Spandau 
avec  la  plus  grande  précipitation.  Nous 
avons  attaqué  leur  arrière-garde,  &  fait 
deux  bataillons  prifonniers  avec  quelques 
pièces  de  canons.  On  dit  que  les  prifon- 
niers faits  dans  la  ville  montent  à  deux 
mille  hommes.  Toutes  nos  difpofîtions 
étaient  Faites  hier  au  foir  pour  l'attaque , 
&nous  nous  fommes  mis  en  mouvement 
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à  la  pointe  du  jour  pour  rcxccutcr  ;  maïs 
nou5  n'avons  plus  trouvé  perfonne»  Cette 
conquête  pourrait  être  encore  plus  impor- 
tante ,  fi  1  on  voulait  en  profiter  pour  pé- 
nétrer  dans  le  Brandebourg  par-de-là  la 
Havel.  Je  ne  penfe  pas  même  que  Span- 
dau  pût  arrêter  :  nous  fommcs  en  état  de 
prendre  cette  petite  place  en  cinq  ou  Ci^ 
jours  ,  &  nous  y  trouverions  une  grande 
partie  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  à 
Berlin.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  le  comte 
de  Chernichew  ne  fe  prête  à  cet  égard  à 
tout  ce  que  Mr.  le  comte  de  Lafci  jugera  à 
propos  de  faire. 

N^.  CVIL 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Vienne  ^  le  I^  Oâobre  1750. 

MR.  de  Montazet ,  monfieur  ,  mV 
fait  pafler  par  ettaiFette  les  détails  de 
l'expédirion  de  Berlin,  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  dans  votre  lettre  N^.  XXIII. 
Je  ne  me  fervirai  pas  de  la  même  voie 
pour  vous  adrelTer  ma  réponfc  ,  très^per- 
fuadé  que  votre  jondion  avec  Mr.  de  Lafci 
n'aura  duré  qu'autant  que  le  général  rufle 
aura  cru  ne  pas  avoir  à  craindre  l'arrivée 
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du  roi  de  PruflTe.  Cette  conquête  momeiî- 
tanée  de  Berlin  ,  n'aura  été  bonne  que 
pour  le  tréfor  de  l'impératrice  de  Ruffie, 
&  pour  l'opinion  défavantagcufe  qu'elle 
va  répandre  en  Europe  ,  fur  Pctat  des  af- 
faires de  fa  majefté  pruflîenne.  Un  fuccès 
plus  réel  félon  moi ,  monfieur  ,  e'eft  la 
prife  de  Wittemberg,  &  par  conféquent 
la  poifeifion  de  toute  la  Saxe.  Il  y  a  tout 
lieu  d'efpérer  que  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  prendra  d'affez  bonnes  mefures 
pour  s'y  maintenir  pendant  cet  hiver ,  & 
pour  empêcher  l'ennemi  d'y  rentrer;  car 
je  fuis  convaincu  que  c'eft  de  ce  côté -là 
qu'il  tournera  fes  derniers  efforts ,  après 
qu'il  fe  fera  entièrement  débarrafle  de  l'ar-i 
mée  ruffe.  On  nous  aifùre  ici  qu  elle  a  déjà 
réuni  tous  fes  différens  corps  au  -  delà  de 
roder,  &  qu'elle  eft  même  auprès  de 
Landsberg.  Ainfî  je  crois  que  nous  pou-^ 
vons  regarder  la  campagne  de  Mr.  de  Fer* 
mer  comme  finie,  &  qu'il  ne  nous  refte 
plus  que  l'intérêt  de  voir  fi  ce  général  ira 
prendre  fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Pc* 
méranieou  fur  laViftule. 

Vous  connaiiTezles  fentimens  dîftingués 
&  fîncères  avec  lefquels  j'ai  rhonneur  d'ê- 
tre ,  monfieur,  votre  très- humble  &  très* 
©béiflant  fervitcur. 
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N^.  CVIIL 
LeUrc  à  Mr.  le  comte  de  ChoifeulL 

Berlin  ,  le  lo  O^obre  1760, 

N'Ayant  pu  vous  informer  que  très- 
brièvement  hier  ,  Mr.  TambafTa» 
deur,  des  circonftances  de  la  prife  de  Ber- 
lin ,  j'entrerai  aujourd'hui  dans  tous  les 
détails  que  je  croirai  devoir  vous  inté- 
relTer. 

Nous  fommes  arrivés  devant  cette  ville 
le  7.  Nous  avons  trouvé  fur  les  hauteurs 
qui  la  dominent  de  ce  côté  un  corps  de 
cinq  ou  fix  bataillons  ,  qui  s'eft  augmenté 
jufqu'à  douiîe.  Il  y  avait  auffi  quatorze 
cfcadrons  rama/Tés  de  difFérens  régimens, 
ce  qui  ne  compofiit  pas  un  corps  bien 
refpedlable  ;  mais  celui  du  comte  de  Cher- 
nichew  était  alors  réduit  par  les  difFérens? 
détaehemens  à  dix  bataillons,  quinze  efca- 
drons ,  &  fept  ou  h.uiî  efcadrons  de  trou- 
pes légères.  Cependant  il  s'eft  formé  dans 
la  plaine  fous  le  feu  des  batteries  de  l'en- 
nemi ,  auquel  nous  avons  oppofé  le  nô- 
tre  :  ce  qui  a  donne  tieu  à  une  canonade 
pendant  toute  la  journée,  où  les  ennemis 
ont  eu  entièrement  le  deflous.  Nous  avons 
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même  fait  attaquer  une  de  leurs  batteries, 
la  plus  avancée,  &  nous  y  avons  pris  deux 
pièces  de  canons  avec  deux  chariots  de 
munitions.  Le  corps  du  comte  de  Tottle- 
ben  5  porté  de  l'autre  côté  de  la  ville  ,  a 
eu  auflî  une  canonade  aflez  vive  à  efluyer  î 
mais  il  s'eft  maintenu  dans  fon  pofte. 

Ce  n'eft  que  le  8  à  midi  que  les  troupes 
du  licutenanc^général  de  Panin  font  arri- 
vées, fortes  de  neuf  bataillons,  cinq  efca- 
drons ,  &  beaucoup  de  canons.  Sa  per- 
fonne  était  arrivée  la  veille  à  onze  heures 
du  foir.  La  pofition  que  fes  troupes  ont 
prife  à  notre  droite  leur  a  été  difputée  par 
k  feu  des  batteries  de  Tennemi  ;  il  a  fallu 
les  faire  taire  par  un  feu  fupérieur:  c'eft 
tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  cette  journée. 
Cependant  le  comte  de  Chernichew  avait 
été  informé  par  des  lettres  du  comte  de 
Lafci ,  qu'il  fe  trouvait  encore  à  deux  mil- 
les de  Bel  lin.  Ce  général  mandait  qu'il 
avait  devant  lui  les  deux  généraux  de  Hul- 
fen  &  de  Kleift ,  avec  les  troupes  venant 
de  Saxe,  qu'il  eftimait  à  vingt  bataillons; 
que  Cl  Ton  tardait,  d'attaquer  de  part  & 
d'autre  les  dilféiens  corps  ralfémblés  au*. 
tour  de  Ëerlin ,  il  était  à  craindre  qu'ils 
ne  ferétranchaffent  de  faqon  à  augmentée 
beaucoup  les  difficultés.  D'un  autre  côté 
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\t  comte  (3c  Tottleben  mandait  qil'il  avait 
combattu  la  veille  avec  affez  d'égalité  le 
corps  du  général  de  Kleilt  j  mais  qu'à 
l'approche  du  général  de  HuHen ,  il  avait 
«té  oblige  de  quitter  fa  pofition  devant 
Berlin ,  &  de  ie  retirer  du  côté  du  comte 
de  Lafci:  de  façon  que  le  pofte  très  •  im- 
portant  de  Kœpenick  fur  la  Sprée  était 
abandonné  à  fes  propres  forces  i  &  fen- 
nemi  s'en  emparant ,  il  coupait  la  feule 
communication  entre  les  deux  armées. 
Sur  ces  nouvelles  arrivées  le  g  au  matin, 
la  pofition  du  comte  de  Chernichew  de- 
venait alTez  critique,  puifqu'il  n'avait  que 
dix-neuf  bataillons ,  &  que  fi  Mr.  le  maré- 
chal de  Hulfen  dérobait  une  marche  pen- 
dant la  nuit  au  comte  de  Lafci ,  &  qu'il 
paflat  par  Berlin  ,  il  pouvait  fe  trouver ,  à 
la  pointe  du  jour,  attaqué  par  trente- deux 
bataillons.  Dans  ces  circonftances  ilaflem- 
bla  chez  lui  le  lieutenant-général  de  Pa- 
nin  ,  le  baron  d'Elm  quartier*  maître-gé- 
iiéral  &  moi,  pour  délibérer  fur  le  parti 
.qu'il  convenait  de  prendre;  &  celui  de 
refter  dans  la  même  pofidon ,  en  atten- 
dant qu'on  fût  convenu  avec  le  comte  de 
La  Ici  des  manœuvres  à  faire  ,  lui  paraifl 
fait  trop  dangereux  ,  puîfqu'il  l'expofait 
à  êtr«  gprobattu  par  des  forces  fupérieures. 


(  3S3  ) 

Il  Te  propofait  de  fe  retirer  le  foir  même 
à  Kœpenick ,  pour  avoir  le  tems  de  fc 
concerter  avec  le  comte  de  Lnfri  ;  que 
d'ailleurs  il  irait  au-devant  de  fon  pain  , 
dont  il  n'avait  plus  que  pour  un  jour  5  & 
il  finit  par  me  demander  mon  avis  :  ce  que 
je  n'héîîtai  point  de  faire  ,  quoique  je  ne 
fufle  point  du  tout  de  fon  fentiment.  Je 
lui  dis  donc,  que  de  rcfter  plus  long-tems 
dans  fa  pofîtion  devant  Berlin ,  me  paraif. 
fait  en  effet  avoir  beaucoup  d'inconvé- 
niens  depuis  Tarrivée  des  généraux  de 
Hulfen  &  de  Kleift  5  mais  que  de  fe  reti- 
rer à  Kœpenick  me  paraiffait  en  avoir  de 
bien  plus  grands  ,  outre  la  honte  d'une 
telle  manœuvre  5  puifque  ce  ferait  expo- 
fer  Mr.  le  comte  de  Lafci,  à  voir  venie 
réunir  fur  lui  toutes  les  forces  de  nos  en- 
nemis ,  qui  Tobligeraient  infailliblement 
k  fe  retirer  pour  éviter  un  combat  trop 
inégal ,  &  qu'on  courrait  alors  de  grands 
rifques  de  manquer  cette  opération  ;  que 
je  croyais  enfin  qu'il  ne  fallait  point  hé- 
fiter  d'attaquer  à  la  pointe  du  jour  ,  en 
prévenant  par  un  courier  Mr.  le  comte 
de  Lafci  de  cette  réfolution  s  que  la  chofe 
à  craindre  était  l'arrivée  du  corps  de  Hul- 
fen ,  que  le  hafard  aurait  pu  faire  partir 

^ans  k  nuit  pour  venir  de  noue  côté  » 
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mais  qu'avec  d'auifi  bonnes  troupes,  & 
une  artillerie  aulîî  nombrcufe,  il  n*était 
pas  polfible  que  nous  ne  foutinlfions  le 
combat  aiTcz  de  tems ,  pour  que  Mr.  le 
comte  de  Lafci  pût  arriver  de  l'autre  côté 
de  la  ville ,  &  qu'alors  les  ennemis  feraient 
forcés  de  s'affaiblir  pour  foutenir  l'attaque 
qu'il  y  ferait  ;  qu'ils  ne  fauraient  s'affai- 
blir fans  décourager  leurs  gens  ,  &  fans 
nous  mettre  à  même  de  reprendre  la  fu- 
périorité  fur  eux  ;  qu'il  n'était  pas  natu* 
rel  de  penfer  que  des  troupes  attaquées  à 
la  fois  par-devant  &  par^derrière,  puflent 
oppofer  une  grande  rcfîftance  y  mais  en- 
fin 5  que  fi  nous  devions  être  repouflés  de 
toutes  parts  dans  cette  journée  ,  que  c'é* 
tait  le  fort  des  armes  ,  &  qu'il  était  indif. 
penfable  d'en  courir  les  rifques  -,  qu'à  l'é- 
gard du  pain  ,  nous  ne  pouvions  manquer 
d'en  trouver  à  Berlin.  L'avis  des  deux  af- 
iîftans  fut  plutôt  pour  la  retraite  que  pour 
l'attaque,  {ans  cependant  rien  décider;  ce 
qui  m'obligea  à  revenir  à  la  charge  à  plu- 
fleurs  reprifes.  Enfin  j'eus  le  bonheur  de 
perfuader;  &  le  comte  de  Chernichew 
«'étant  décidé  à  fattaque  ,  fur  le  champ 
H  écrivit  fa  réfolution  au  comte  de  Lafci  î 
il  fit  toutes  fes  difpofitions  ;  il  donna  fes 
ordres  en  conféquence,  &  dès  lefoir  même 

il 
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îl  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir  ;  car  il 
reqiit  unehtcredu  comte  de  Lafci  datée  de 
Maiiendorf  à  un  mille  de  Berlin  ,  par  la- 
quelle il  lui  mijndait  qu'il  s'était  avancé 
dansyi^iîUention  d'attaquer  de  fon  côté  à 
la  pointe  du  jour.  Tout  et  tit  donc  prêt 
de  part  &  d'autre  pour  le  9  au  matin  ; 
mais  le  général  deHulfen  s'ett  dérobé  pen* 
danc  la  nuit,  a  pafle  par  la  ville  pour  le  re- 
tirer avec  le  corps  qui  nous  était  oppofé  à 
Spandau  par  la  çive  droite  de  la  Sprée; 
&  nous  n'avons  cû  qu'à  nous  préfenter 
hier  pour  entrer  dans  la  ville ,  où  il  cuit 
cependant  refté  environ  douze  à  quinze 
cent  hommes  qui  ont  mis  bas  les  armes. 
Mais  dès  que  le  comte  de  Chern  chciw  a 
été  inltruît  de  la  retraite  des  ennemis,  il 
a  envoyé  toutes  fes  troupes  légère-  ,  fou- 
tenues  de  deux  régimensde  cuirailîers,  qui 
ont  attaqué  leur  arrière^garde  (î  vivement, 
qu'ils  ont  fait  quinze  cent  prifonniers,  & 
tué  ou  bleffé  autant.  Us  ont  pris  deux  piè- 
ces de  canons,  &  pillé  beaucoup  d'équi- 
pages ;  ainfi  l'on  compte  ici  que  les  enne- 
mis ont  perdu  hier,  en  comprenant  les 
prifonniers  faits  dans  la  ville ,  plus  de  qua- 
tre mille  hommes.  On, a  trouvé  dans  les 
niagafins  &  arcenaux  de  cette  ville  une 
trés.grande  quantité  d^étoiîes  ,  de  cha- 
Tome  II.  R 
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peaux,  de  bonnets  5  de  culottes,  de  bas 
de  bottes,  de  harnais,  outils,  armes, 
munitions  ,  canons  ,  fufils  ,  farines  & 
bleds  i  j'efpère  pouvoir  bientôt  en  avoir 
un  état.  Si  Ton  parvient  à  arrêter  le  pil- 
lage de  toutes  ces  chofes ,  qui  a  été  fort 
grand  jufqu'à  prcfcnt ,  il  eft  certain  que 
cette  perte  fera  bien  confidérable  pour  le 
roi  de  Prufle  ;  &  je  puis  bien  vous  afTùrer, 
Mr.  Pambalfadeur ,  comme  fi  j'étais  de- 
vant Dieu  ,  que  fi  je  ne  m'étais  pas  for- 
mellement oppofé  à  la  retraite  fur  Kœpe* 
nick  5  la  fituation  de  nos  affaires  ferait 
toute  différente  5  &  j'ai  certainement  bien 
lieu  de  m'applaudir  du  parti  que  j'ai  pris 
de  m'attacher  à, l'avant  •  garde  du  comte 
de  Chernichew  dans  cette  expédition.  Je 
ne  fais  encore  ce  que  nous  allons  faire  ; 
je  crains  que  ce  ne  foit  rien.  Mais  je  né 
laifferai  cependant  pas  de  poulTer  à  la 
roue ,  &  de  profiter  de  tous  les  momens 
favorables  }  c'eft  fur  quoi  vous  pouvez 
compter. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 


1 
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NO.    CIX. 

Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choîfmil^  à  Mr. 
le  marquis  de  Aîontalembert. 

Vienne^  le  26  Octobre  1760. 

JE  VOUS  fais  tous  mes  remercicmens  , 
monfîeur ,  des  détails  auffi  circonftaii. 
Clés  qu'intérelTans  ,  dont  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  part  avant  de  quitter  Ber^ 
lin.  J'y  vois  que  les  Rufles  ont  eu  la  mciU 
leure  partie  de  tout  ce  que  cette  expédi- 
tion  a  produit ,  &  que  Mr.  de  Lafci  n'en  a 
guère  remporté  que  l'honneur  d'en  avoir 
déterminé  le  fuccès.  Je  ne  puis,  monfieur, 
que  donner  les  plus  grands  éloges  a  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  en  cette  occa- 
fion  ;  &  c'eft  avec  bien  du  plaifir ,  que  je 
rends  juftice  à  l'influence  que  vous  avez 
eue  à  cet  événement  ,  par  la  vigueur  de 
vos  confeils.  J'ignore  à  préfent  où  vous 
êtes ,  &  quels  font  les  projets  ultérieurs 
du  général  rufle  :  &  nous  attendons  avec 
impatience  la  détermination  qu'il  prendra 
pour  fcs  quartiers  d'hiver. 

Je  joins  ici ,  monfieur ,  une  copie  des 
nouvelles  que  j'ai  reçues  hier  par  un  cou- 
der de  Mr.  b  maréchal  de  Broglie.  Vous 
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y  verrez  Vnvant;)o;e  que  Mr.  de  Caftrics  a 
remporté  \c  16  (ur  Mr.  le  prince  hérédi- 
taire ,  auprès  deReinsbcrg,  &  vou^  (en- 
tiïcz  ailcment  toute  runportance  de  cette 
affaire.  Mr.  de  Broglie  me  marque  en  uiè- 
me  tems  ,  que  le  plan  qu'il  s'ctaic  formé 
p jur  occuper  la  Hcflè  pendant  l'hiver ,  ne 
rencontre  plus  guère  que  des  obftacles  re- 
latifs aux  fubliltances  ,  &  qu'il  efpére 
réullîr  à  les  faire  lever. 

Je  ne  vous  dirai  rien,  monfîeur,  des 
amécs  de  l'impératrice,  puifque  cetic 
lettre  ne  vous  parviendra  pas  alfez-  tôt , 
pour  vous  informer  la  première  de  l'état 
des  chofes  en  Saxe  &  en  Siléfie.  Nous 
nous  attendons  à  voir  tranfporter  le  théâ- 
tre de  la  guerre  fur  la  rive  gauche  de  l'El- 
be ;  mais  nous  efpérons  que  Mr.  deDauîi 
faura  prendre  d'afTez  bonnes  mefur^s  pour 
arrêter  les  projets  de  l'ennemi  dans  cette 
partie.  Mr.  de  Laudohn  a  fait  l'invellif- 
lement  de  Cofel  le  20 ,  &  fon  artillerie 
doit  y  être  rendue  le  26  &  le  28 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  des  fentimens 
3uUi  diftingués  que  fincères  ,  monfieur, 
votre  très-humble  &  trcs-obéiirant  fervi- 
tcur. 

Signé ,    ChoifeuîL 
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N^.  ex. 

Lettre  n  Mr.  le  comte  de  Choîfeuil. 

Drojfen  près  Landsberg  ,   h 
i6  Ocîob,  1760. 

J'a  I  requ  ,  Mr.  Tambafladeur  ,  depuis 
mon  départ  de  Berlin,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
17  Septembre,  par  laquelle  vous  voulez 
bien  m'apprendre  la  bonté  que  vous  avez 
eue  d'informer  la  cour  ,  de  la  fatisfadion 
que  le  miniftère  de  Vienne  vous  à  témoi- 
gnée fur  mon  compte  :  c'eft  une  nouvelle 
obligation  que  je  vous  ai  5  &  dont  je  fuis 
très-reconnaiffant.  Je  ne  fus  fi  Mr.  le 
maréchal  de  BelleJfle  fe  décidera  enfin  à 
obtenir  du  roi  pour  moi  le  grade  de  maré- 
chal de  camp.  Il  me  mande  par  fa  lettre 
du  18  Août  ;  que  le  roi  avait  réunis  après 
la  campagne  ,  à  donner  des  récompenfes  aux 
0^§icie7''s  qui  fe  feront  le  plus  dijlingiiés  dans 
fon  cours  j  ^  //  m'a  ajfuré  qu*il  n'' oublierait 
point  alors ,  de  mettre  mon  itom  ^  l'état 
de  mes  fervices  fous  les  yeux  du  roi.  L'opé- 
ration de  Berlin  ne  devrait  -  elle  pas  me 
procurer  une  nomination  particulière, 
qui  ferait  un  témoignage  public  de  la  fa- 
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tisfiidion  que  Ton  a  de  mes  fervices ,  & 
qui  par  cet  endroit  me  flatterait  infini- 
ment ?  Il  ne  me  convient  point  de  vous 
dire  la  part  que  j'uieue  à  cet  événement  > 
mais  toute  Tarmcc  lait  la  confiance  parti- 
culière que  le  comte  de  Cheniîche^c^  m'a 
témoi|j;née  dans  cette  occalion  ,  &  qu'il 
a  bien  voulu  fe  conformer  à  mes  avis  dans 
les  momens  décilifs  y  mais  ces  faits  res- 
tent toujours  ignorés  dans  un  tel  éloigne- 
ment.  Je  n'ai  d'ailleurs  perfonnc  à  Verl'ail- 
les  pour  les  faire  valoir  :  quelle  apparence 
qu'on  y  fatie  quelque  attention  ?  Votre 
appui  5  Mr.  le  comte  ,  y  ferait  fans  doute 
beaucoup  î  mais  vous  m'avez  donné  trop 
de  marques  de  vos  bontés  pour  vous  rien 
demander  à  cet  égard  ,  perfuadé  que  vous 
ferez  ce  que  vous  croirez  devoir  y  faire. 

J'ai  vu  par  la  copie  de  la  lettre  de  Mr. 
le  duc  de  Choifeul,  que  vous  m'avez  faic 
l'honneur  de  m'envoyer ,  Mr.  FambaiTa- 
deur,  le  fyllême  que  la  cour  a  pris  par 
rapport  aux  opérations  des  armées  autri- 
chiennes y  mais  je  ne  fais  (î  le  fyftème 
doit  avoir  quelqua  chofe  de  commun  avec 
nioî,  puifque  mes  infinuations  ici  &  les 
fcdins  que  je  me  donne  ,  ont  pour  objet 
de  féconder  les  vues  de  la  cour  de  Viea- 
»e,   &  de  mener  Tarmée  rufle  au  bue 
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qu'elle  fc  propofe.  Il  me  paraît  que  les 
fuGcès  de  cette  armée  feront  toujours  très- 
avantageux  à  l'a  caufè  commune  ,  &  que 
3  y  puis  concourir  fans  commettre  en  au- 
cune façon  ma  cour.  D'ailleurs  j'ai  requ 
une  lettre  de  Mr.  le  duc  deChoifeuil,  de 
même  date,  qui  ne  me  prcfcrit  point  la 
mèma  conduite  qu'à  Mr.  de  Montazet  :  il 
m'enjoint  au  contraire  de  faire  ufage  de 
tous  mes  moyens  pour  faire  agir  cette  ar- 
mée ;  mais  je  ne  vois  pas  que  pour  cette 
année,  j'aie  befoin  de  non ';' elles  inftruc- 
tions  à  ce  fujet ,  puifqif  il  eft  apparent 
que  les  opérations  intér eifantes  font  finies 
de  ce  côté. 

Vous  voyex,  Mr.  Tambafladeur  ,  par  la 
fuite  du  journal  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer ,   les  marches   que  le  corps  du 
'  comte  de  Chernichew  &  l'armée  ont  fai- 
tes. On  dit  que  nous  allons  à  Landsberg; 
mais  il  n'y  a  rien  de  moins  certain  que 
tout  ce  qui  fe  débite  là  -  deifus.    L'armée 
part  demain  pour  Zilinzig  après  s'être  en- 
tièrement  raiïembiée  ici ,  puifque  le  corps 
i3u  comte  de  Tottleben  y  eft  arrivé  au- 
jourd'hui. 

J'ai  Thonneur  d'être,  &c. 
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N^.  CXI. 

LcUre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  i  Mr. 
le  marquis  de  Montalemhert. 

Vienne^  le  2  Novembre  1760. 

J'ai  reçu  ,  monfieiir ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  1 6 
du  mois  paflë  N^.  XXV  5  &  j'ai  Fait  paffer 
a  leurs  deftinations  les  paquets  pour  la 
cour  &  autres  que  j'y  ai  trouvé  joints, 
Perfonne  ici  ,  depuis  cette  époque ,  n'a 
reçu  de  nouvelle  de  l'armée  rufle  ,  &  nous 
ne  fav'ons  ni  ce  qu'elle  fait  à  prcfent ,  ni 
ce  qu'elle  fe  propofe.  Nous  nous  imagi- 
nons bien  qu'il  ne  s'agit  pour  elle  que 
des  quartiers  d'hiver  ;  mais  il  nous  cft 
bien  intéreflant  de  favoir  où  elle  ira  les 
prendre  ;  &  ce  ferait  un  grand  coup ,  que 
de  déterminer  fes  généraux  à  les  établir 
tn  Pomiéranie. 

Les  nouvelles  militaires,  tant  du  côté 
de  la  Saxe  que  de  la  Siléfie  ,  ne  font  pas  , 
monfieur ,  auffi  faiisfaifantes  que  l'on  pou- 
vait fe  le  promettre  après  l'expédition  de 
Berlin.  Le  roi  de  Prulfe  en  pallant  par  la 
Luface  ,  a  détaché  Mr.  de  Gokz  en  Siléfie 
avec  un  corps   de  douze  à  quinze  mille 
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hommes  ,•  &  ce  général ,  joignant  â  ces 
premières  forces  quelques  renforts  qu'il  a 
tirés  des  garnifons  qui  font  dans  cette  pro- 
vince ,  fe  trouvait  en  état  d^inquiéter  le 
fiège  de  Cofel ,  ou  de  marcher  fur  Lands- 
hut.  Dans  cette  circonftance ,  Mr.  de 
Laudohn  n'a  pas  cru  qu'il  fût  prudent  de 
perlîfter  dans  le  projet  de  ce  fiège,  qui 
foufFrait  d'ailleurs  d'autres  difficultés  par- 
ticulières ,  par  les  pluies  abondantes  qui 
font  tombées  dans  ce  pays  extrêmement 
marécageux ,  &  qui  rendaient  le  tranfport 
de  la  grolTe  artillerie  fort  lent  &  fort  pé- 
nibl©.  Mr.  de  Laudohn  a  mandé ,  que 
pour  ne  pas  rclter  inutile  avec  des  forces 
auffî  confi'lérables  que  celles  qu'on  lui  a 
laiifées ,  il  allait  marcher  à  Mr.  de  Goltz 
&  tâcher  de  le  combattre  j  mais  il  eft  à 
croire  que  l'ennemi  fe  fera  contenté  d'a- 
voir fait  échouer  fon  deflein  fur  Cofel ,  & 
qu'i^  fe  fera  mis  en  fureté  fous  quelque 
place. 

Le  roî  de  Prufle  a  palTé  TEIbe  le  2f 
au  deHous  de  DeiTiU ,  dans  le  mèmetems 
que  Mr,  de  Hulfen  palfait  la  Saale  au  def- 
fous  de  Bernbourg.  Mr.  le  duc  de  Wur- 
tenibtrrg  qui  était  à  Halle,  s'; fi  replié  fous 
Leipilck  ,  Si  Mr.  le  prince  de  Deux-Ponts 
qui  était  auprès  de  Witcemberg ,  g'cft 
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pareillement  retiré  fous  cette  ville  pour  h 
couvrir.  Mr.  le  maréchal  de  Daun  a  quitté 
aullî-tôt  la  polkion  quMl  occupait  auprès 
de  Torgau,  &  s'ell  porté  à  Eglenbourg 
pour  fe  tenir  en  mefure  de  s'oppofer  aux 
defleins  que  Tenncmi  pourrait  former  , 
fbit  contre  LeipHck  ou  contre  Torgauj 
mais  le  roi  de  PrufTe  ayant  palFé  la  MoU 
dau,  &  $;'étant  avancé  jufqu'à  Schmied^ 
berg  5  il  parait  décidé  que  c'eft  à  Torgau 
qu'il  en  veut,  &  Mr.  le  maréchal  de 
Daun  en  conféquence  s'effc  rapproché  de 
cette  place.  Ainfî  nous  fommes  au  mo- 
ment de  voir  décider  le  fort  de  la  Saxe  , 
&  cette  crife  ne  peut  être  longue:  car  le 
roi  de  Pruflè  n'a  pas  fait  une  marche  auffî 
pénible  avec  toutes  fes  forces  pour  refter 
oifif  5  &  fûrement  il  tentera  le  fort  des 
évènemens  pour  fe  procurer  des  quartiers 
d'hiver  en  Saxe. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  des  fentîmens 
aulîî  dittingués  que  fincères  ,  nionfieur> 
votre  très  •  humble  &  très  -  obéiflant  fer- 
Titeur  3 

Si£Tiéy   ChoifeuiL 


r4r 


(  39T  ) 

N^.    CXIL 

A  Mr.  le  comte  de  ChoifenîL 

Dexel près  Landsberg^  le  zo  Oâob^ 

1760. 

LA  marche  fur  Landsberg  e(l  enfin  cer- 
taine 5  Mr.  l'ambafTadcur.  Le  quar- 
tier-général  doit  y  être  établi  pendant  1© 
temsdu  cantonnement.  Cette  villa  fera 
trt  même .  tems  la  gauche  de  la  première 
ligne,  &  Solden  fera  la  droite.  Le  corps 
de  Mr.  de  Tottleben  entre  Kœnsberg  & 
Dam  ftra  Tavant^garde.  Enfin  Ja  féconde 
ligne  aura  fa  gauche  à  Drifen  &  fa  droite 
à  Arenswaîd.  Il  y  aura  fans  doute  outre 
cela  de  la  cavalerie  ou  des  dragons  placés 
entre  la  Nette  &  la  Warta. 

L'armée  a  plus  fouffert  dans  cette  mar- 
che 5  qu'elle  n'a  fait  pendant  toute  la  cam- 
pagne. On  ne  fait  pourquoi  en  a  voulu 
la  raflembler  à  Franckfort  pour  faire  cette 
retraite  :  on  devait  feritir  qu'en  rcunifTant 
ri^ôut ,  il  faudrait  dans  une  pareille  faifon 
quinze  à  dix- huit  heures  pour  faire  un 
'  mille.  J'avais  propolé  lorfque  l'expédition 
de  Berlin  a  été  décidée  ,  d«  faire  faire  des 
ponts  fur  roder  à  Frcyenwalde ,  (îtué  à 
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fix  milles  de  cette  ville,  afin  d'aveîr  une 
retraite  courte  &  fûro  pour  les  corps  de 
Chernichew  &  deTottleben.  Alors  le  roi 
de  Pruire  venant  r  marcher  au  fecours  de 
fa  capitale  ,  on  pouvait  lans  aucun  rifquc, 
attendre  qu'il  fût  fur  la  Sprée  ou  fur  le  ca- 
nal de  Muhlrofe  pour  évacuer  Berlin; 
puifque  le  corps  de  Tarmée  pouvait  fe  re- 
tirer à  Landsbcrg,  en  paflant  TOder  à 
Franckfort,  &  les  troupes  de  l'expédition 
fie  Berlin  en  paflant  à  Frcyenwalde.  Mais 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  taire  ces  dit- 
pofitions  à  la  première  nouvelle  de  la 
marche  du  roi  de  Pruffe  ,  il  a  fallu  que  les 
corps  de  Chemichew  &  de  Tottleben, 
qui  n'avaient  pas   un  feul  ponton  ,   re- 

^  vinfleiit  h  tire  d'ailes  à  Franckfort ,  pour 
n'être  pas  coupés  de  l'armée.  C'eft  le  il 
que  nous  avons  fu  à  Berlin ,  que  le  roi 
de  Piufle  était  parti  le  6  au  foir.  On  a 
compté  qu'il  pouvait  erre  en  fept  ou  huit 
jours  au  plus  devant  Franckfort,  ce  qui 
laifait  le  13  ou  le  14/  Mais  le  corps  de 
Chernichew ,  partant  le  12,   avait  onze 

.milles  à  faire  pour  rejoindre  l'armée.  Il 
n'y  avait  donc  pas  un  moment  à  perdre; 
aufli  les  avrns-nous  fa^ts  €n  deux  jours  5 
&  nous  fommes  arrivés  le  13  ,  écrafant  de 
(atigues  les  hommes  &  U$  chevaux,  De-là 
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il  a  fallu  marcher  en  corps  d'armée  de 
Franckfort  à  Landsberg  par  une  pluie 
^continuelle.  Vous  pouvez  juger  de  létat 
*  où  nous  nous  trouvons,  les  chevaux  d'ar* 
tillerie  fur  •  tout  ne  pouvant  pas  mettre 
un  pied  l'un  devant  l'autre.  Je  ne  fuis 
point  étonné  que  les  généraux  rufles  cher- 
chent dans  cette  fituation  ,  à  fe  mettre 
hors  de  portée  d'avoir  une  affaire  :  car 
leur  artillerie  courrait  de  grands  rifques. 
D'ailleurs  ,  ils  comptent  par  la  prife  de 
Berlin  ,  avoir  frappé  un  coup  décifîf , 
puifque  outre  le  dommage  qu'ils  ont  fait 
à  l'ennemi ,  Hulfen  a  été  obligé  d'évaeuer 
la  Saxe  ,  Stutterheim  la  Poméranie,  &  le 
roi  de  Pruffe  la  Siléfie.  Ils  croyent  qu'en 
allant  prendre  pofleffion  de  la  nouvelle 
Marche ,  Mr.  de  Laudohn  en  Siléfie ,  le 
maréchal  de  Daun  ,  le  comte  de  Lafci ,  le 
prince  de  Deux^Ponts  &  le  duc  de  Wur- 
temberg doivent  n'avoir  rien  à  craindre 
de  tous  les  corps  pruffiens  dans  l'état  où 
'ils  font ,  &  fur  tout  n'avoir  aucun  befoin 
'^e  l'armée  ruffe  dans  leur  voifiriage.  Ainfi 
par  nécefîîté  &  par  fyftêmc  ils  vont  pren- 
'dre  leur  quartier  de  cantonnement.  Je  ne 
fais  fi  ce  fera  pour  long.tems  :  cela  dépen- 
dra des  reflburces  du  pays  s  mais  je  ne 
puis  douter  que  toute  l'armée  ne  fe  flatte 
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d'aller  fe  repofer  cet  hiver  derrière  lît 
Villulc  -,  &  ce  fera  beaucoup ,  Ci  Von  peut 
obtenir  qu'un  corps  de  quinze  à  vingt 
mille  hommes  relie  cn-deqà  dans  la  Pomé- 
ranie ,  à  moins  que  des  ordres  bien  pofî- 
tifs  n'arrivent  de  Pétersbourg. 

Qiiant  à  moi ,  ne  voyant  plus  rien  à 
faire  ici  ,  je  ne  tarderai  pas  à  me  mettre 
en  chemin  pour  Varfovie  ,  où  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  refter  quelque  tems  pour 
reparer  mes  voitures,  &  me  mettre  en 
état  de  profiter  de  la  permiflîon  que  j'at- 
tends d'aller  paifer  l'hiver  en  France. 
D'ailleurs  dans  cette  arrière  faifon  ,  on 
cd  prefque  dans  rimpolTibilîté  de  refter  à 
l'armée  ruffe ,  par  le  défaut  de  logement  & 
de  fourage  :  le  défordre  y  cïïÇi  grand  que 
e'eft  )a  force  qui  en  décide.  Or  comme 
je  ne  fais  pas  h  plus  fort ,  &  que  ma  pré- 
îence  devient  ici  de  plus  en  plus  inutile , 
je  prendrai  bientôt  le  parti  de  me  retirer. 
Je  me  flatte  donc ,  Mr.  l'ambaiTadeur  ,  d'a- 
voir Vhonneur  de  vous  rendre  mes  de- 
voirs à  Vienne  à  mon  pallage  ,  &  de  vous 
faire  connaître  bien  des  ciirconftançe^  de 
xette  armée,  qui  pourront  vous  intéreflèr. 

On  ne  dit  point  encore  ici  pofitivement, 
que  Mr.  le  maréchal  de  Bouterline  doive 
arriver.      J'ai  rhomieur  d'être  ,  &ffè,^,^. 
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N<^.  CXIII. 
A  Mr.    le  comte  de   Choifeuil. 

Lajidsberg^  /^  2<j  Oiîob.  it6o* 

L^ArmÉe  eft  réparée,  Mr.  Tambafla- 
deur  ;  elle  efl  en  marche  pour  preii- 
dre  les  quartiers  de  cantonnement,  à- peu- 
près  de  la  faqon  que  j'ai  eu  Phonneur  de 
vous  le  marquer.  Nous  n'avons  jufqu'à 
préfent  aucun  ennemi  devant  nous  ,  & 
Ton  garde  un  grand  filence  fur  le  parti 
qu'on  fc  propofe  de  prendre  dans  la  fuite. 
On  dit  que  Mr.  le  maréchal  deBourerline 
ett  arrivé  à  Kœnigsberg.  S'il  vient  pren- 
dre le  commandement,  peut-être  en  fau- 
ra-t-on  d'avantage  ;  car  on  ne  peut  nulle- 
ment compter  fur  ce  qui  fe  débite  dans 
Farmée  à  ce  fujct. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

N^-  CXIV. 

A  Mr.  le  comte  de  Chai  feu  il, 

Lajzdsberg^  le  2^  OHobre  17^. 

A  pofîtion  de  Tarmée  eft  toujours  la 
même  5  Mr.  TambalTadeur  ,  &  nous 


L 


(  4C0  ) 

n'avons  aucune  nouvelle  certaine  de  l'en- 
nemi. Un  petit  corps  eft  venu  de  Stetin 
occuper  Stargard.  Nos  troupes  légères 
ont  paire  roder  à  Suet  5  elles  pillent  & 
mettent  à  contribution  cette  partie  du 
Brandebourg  &  de  TUckermarck. 

Le  maréchal  de  Soltikow  elt  retombe 
malade  depuis  quelques  jours  :  on  ne  fait 
fî  c'eft  une  véritable  rechute  ou  une  ma- 
ladie  politique.  Il  eft  parti  pour  aller  fur 
laViftulej  &  le  maréchal  de  Bouterline 
doit  arriver  ces  jours-ci  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée.  Le  comte  de 
Chernichew  eft  alléà  Marienwerder  au- 
devant  de  lui.  On  ne  faura  qu'après  Ton 
arrivée  les  intentions  de  fa  cour  à  Tégard 
des  quartiers  d'hiver;  mais  je  doute  que 
ce  pays- ci  puilTe  fournir  long-tems  à  la 
fub{ill"ance  de  Tarmée  :  ce  n'eft  plus  qu'un 
véritable  défcrt  i  l'on  ne  trouve  pas  un 
ftu)  habitant,  pas  un  cheval,  ni beftiaux. 
Il  fera  impoiîîble  d'y  fuppléer  par  des  cha- 
rois  du  lieu  même  :  les  chevaux  des  équi- 
pages de  l'armée  ne  fauraient  aller  bien 
loin  chercher  leur  nourriture  :  la  feule 
relfource  ferait  donc  les  chariots  de  Po- 
logne  ^  qui  font  tous  ruinés  dans  cette 
frontière.  Ainfi  je  doute  que  l'armée  falïe 
ici  un  long  léjour  :  ou  s  il  en  arrive  au* 
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trcment»  Mr.  le  maréchal  de  Boiiterlîne 
y  aura  certainement  de  l'honneur;  mais 
il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas  s'en  flatter. 

J'ai  rhonneur  d'être  5  &c. 

N^.   CXV. 
A  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

Landsberg^  /e  4.  Nov.   I7^d» 

MR.  le  maréchal  de  Bouterlinedoit  ar* 
river  aujourd'hui  à  ArenswaM  , 
Mr.  rambafladeur  ,  où  Ton  Hit  qu'il  éta- 
blira pour  quelque  tems  Ton  quartier  gé- 
néral Mv  de  Fermer  a  déjà  reçu  en  Tab. 
fence  de  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow  , 
des  ordres  t  es .  f  récis,  de  tenir  la  plus 
cxade  difcipiine  dans  le  pays  ,  &  d'y  mé- 
nager les  fubliftances  :  ce  qui  dénote  un 
dniTéin  de  refier  dans  la  même  pofition. 
Mais  je  crains  beaucoup  qu'il  ne  foit  trop 
tard  pour  établir  des  magafins  capables 
d'entretenir  l'armée  dans  ce  pays-d  ;  du 
moins dcvons-nous  nous  flatter,  que  ce 
nouveau  général ,  dans  le  défir  de  faire 
quelque  chofe  d'agréable  à  fa  cour  ,  ne  fe 
retirera  que  le  plus  tard  qu'il  pourra,  & 
qu'il  fera  l'impoifible  ,  pour  qu'une  par- 
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tîe  de  l'armcc  hiverne  en  dcqà  de  kVif- 
tule.  Ce  fera  fiias  doute  un  grand  avan- 
tage, en  fuppolant  toute  fuis,  que  le  roi 
de  Prude  fera  trop  occupé  vis-à-vis  des 
armées  autrichiennes  ,  pour  pouvoir  rien 
entreprendre  contre  celle-ci  pendant  Phi- 
ver  j  car  s'il  en  arrivait  autrement,  le 
défbrdre  qu'une  marche  liibite  d'un  corps 
prufîîen  mettrait  dans  cette  armée ,  ferait 
fî  grand  ,  qu'on  pourrait  craindre  qu'il 
n'influât  fur  toute  la  campagne  prochaine  ; 
mais  à  la  vérité ,  la  grande  fupériorité  de 
Mr.  le  maréchal  de  Daun  doit  raffûrcr  fur 
ces  craintes. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

N^.  CXVI. 
A  Mr.  le  comte  de  ChoifetiiL 

Au  quartier  ghzéral  cCArens^aldy 
le  8  ^ov.  17^0. 

AYANT  appris ,  Mr.  rambafladeur, 
que  Mr.  le  maréchal  de  Bouterline 
devait  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y 
établir  fon  quartier  général,  j'ai  cru  de- 
voir y  venir  pour  tâcher  d'être  inltruit 
de  fes  projets  futurs  5  mais  ce  maréchal  , 
qui  n'eil:  ici  que  d  avant  hier ,  a  déjà  re- 
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3nnu  rimpofTîbilité  de  faire  hiverner  Tar- 
léc  dans  ce  pays ,  &  il  s'ell  expliqué  hier 
'une  façon  bien  politive  à  ee  fujet.  Il  a 
klaré  qu'il  ne  pouvait  fe  difpenfer  de 
)nduire  rarmée  derrière  la  Viftule.  Le 
Liartier- général  f  ra  encore  à  Marien- 
3urg  ;  cependant  il  fe  propofe  de  s'arrè- 
r  dans  la  nouvelle  marcîie  derrière  la 
iga ,  autant  de  tems  que  les  fubfiltan- 
s  pourront  le  permettre.  La  diviiîon  de 
[r.  de  Fermer,  cantonné  dans  ces  envi- 
»ns  5  va  d'abord  fe  poRer  à  Retz.  Celle 
1  comte  de  Chernichew  ,  qui  était  à  Soi- 
n ,  a  dû  ariiver  hier  à  Stargard.  Elle 
ra  deftniée  à  couvrir  l'armée  dans  fa 
arche  fur  laViiluie,  &  à  foutenir  les 
3upcs  légères  du  comte  de  Tottleben. 
r.  le  maréchal  de  BouterUne  alfure  qu'il 
ifera  un  corps  léger  en  Poméranie  ,  au- 
lel  il  joindra  même  quelque  infanterie, 
î  quartier-  général  de  cette  ville  doit  fe 
etcre  en  mouvement  le  1 1  ;  &  fans  doute 
le  les  diiïerens  corps  s'ébranleront  en 
ème  tems.  Toutes  ces  difpofîtions  ne 
nt  point  définitivement  encore  arrêtées» 
On  parle  d'un  petit  choc  arrivé  au  corps 
Tottleben.  On  dit  qu'il  a  été  attaqué 
rie  corps  du  général  de  Wcrner  i  & 
loiqu'il  fe  foit  bien  défendu  ,  il  a  été 
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*^^  chafle  deScbuct ,  fk  a  dû  perdre  en  même 
^    tcms  vers  GreinfcnLague  environ   troi 
cent  houfards. 

J'ai  riionneur  d'être  ,  &c.  \ 

N^.  XGVIL 

"Lettre  de  Mr.  le  comte  de  Choifeuil  à  Mr 
le  marquis  de  MontaUmbert. 

Viewte ^  le  il  Novembre  i']6^- 

J'ai  reçu  5  monfieur  ,  la'  lettre  qui 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrin 
le  29  du  mois  pafTé  par  eftatfette  ,  &  j'a 
fait  pafTcr  à  leurs  deftinations  les  paquet 
qui  y  étaient  joints. 

Vous  ferez,  ou  vous  aurez  déjà  été  bier 
furpris  ,  monfieur  ,  d'apprendre  que  h 
vidloire  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous 
annoncer  par  le  courier  que  Mr.  deKau* 
nit2  a  dépêché  le  6  ,  fe  Toit  tout-  à  -  coup 
transformée  dans  une  défaite.  Nous  avons 
€U  pendant  vingt- quatre  heures  toute  li 
)oie  d'une  vidoire  ,  &  fi  l'effet  n'était  pal 
contre  nous,  nous  pourrions  encore  an- 
noncer pour  telle  l'affaire  qui  s'eft  paflce 
auprès  de  Torgan.  11  eft  même  confiant 
^ue  l'état  du  roi  de  Pruffe  était  bien  meil 
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ur  avant  cette  bataille  ,  qu'il  ne  Teft  ac- 
iellement ,  puifque  par  1  occupation  de 
childau  ,  il  était  en  état  de  couper  la 
Dmmunication  du  maréchal  de  Daun  avec 
)rerdc  ,  &  qu'il  avait  mis  le  général  au- 
•ichicn  dans  la  néccfïîté  de  repafler  fur  la 
Lve  droite  de  TElbe  ,  fans  efpérance  d'ar- 
ver  le  premier  à  cette  capitale.  J«  ne 
ous  répéterai  point  ici  5  monfîeur,  les 
étails  de  cette  journée,  donc  le  fuccés  étaitt 
écidé  en  faveur  des  troupes  impériales* 
l  fuffira  de  vous  dire  ,  que  par  une  Fata- 
té  que  l'on  ne  fiuraic  comprendre,  Ten- 
emi  s*étant  emparé  au  milieu  de  la  nuit 
e  la  hauteur  Suptitz  quicoinmandait  tout 
t  camp  de  Tarniée  vidorieufe,  &  un  bruit 
;énéral  s'étant  en  mème-tems  répandu 
»armi  les  troupes  ,  qu'il  y  avait  ordre  d« 
e  retirer  à  Torgau ,  les  tèces  ftî  font  per- 
lues  dans  cette  confulîon  ,  &  Ton  n'a  eu 
l'autre  parti  à  prendr^î ,  que  celui  de  re- 
laifer  l'Elbe  y  ce  qui  s'eft  fait  dans  le  plu» 
[raiid  ordre ,  &  lans  autre  perte  que  d'une 
rentamc  de  pièces  de  canon  que  Ton  aLill 
ées  fur  ie  ch  mp  de  bataille.  On  a  cmmc<» 
lé  tous  IcsbleHés,  au-delà  de  oinq  mille 
)rifonniers  ,  &  Torgau  a  été  entièrement 
îvacué.  L'armée  impériale  s'ed  retirée  par 
es  deux  rives  de  i'Eibc ,  fous  les  ordres 
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deMM  Odonel  &  de  Lafci  qui  n'ont  poiiW 
cté  inquiétés  dans  leur  marche.  Les  difJ 
férens  corpç  ,  en  y  comprenant  celui  d 
Mr.  de  Maquire  .  qui  était  joint  à  l'armée. 
deTEmpirc,  fe  font  réunis  àMeillcnj  Sg 
c'eft  dans  cette  pofition  que  Ton  compt 
foutenir  pendant  cet  hiver  toute  la  parti , 
de  Drefdc  ,  de  Freyberg,  &  de  ce  qu'orf 
appelle  le  cercle  des  monraj^nes.  On  elHme 
que  la  perte  des  ennemis  doit  aller  à  vingt 
mille  hommes  hors  de  combat ,  pendant 
que  celle  des  autrichiens  n'eft  guère  que 
d«  dix  à  douze  mille  j  ce  qui  décide  alFez 
laquelle  des  deux  armées  a  eu  l'avantage 
du  combat.  On  fait  d'ailleurs  que  le  roi  de 
PrufTe  était  arrivé  en  perfonne  le  3  au  foir 
à  Wittemberg,  où  il  avait  donné  le  point 
de  ralliement  à  fon  armée  battue.  Tous 
les  éclairciflemens  que  nous  avons  aduel- 
lement  fur  ce  fîngulier  événement,  ne  fer- 
vent qu'à  confirmer  ,  que  Ci  l'on  avait 
voulu  refter,  &  que  l'on  n'eût  pas  été  faifl 
de  cette  efpècc  de  terreur  panique,  on  n'auJ» 
rait  pas  perdu  le  fruit  de  cette  vidoire.  Je 
fuis  auffi  très-perfuadé  ,  que  fi  Mr.  le  mai 
réchal  deDaun  n'avait  pas  été  blefle,  la. 
vigilance  qui  eft  la  partie  de  ce  général  ? 
aurait  empêché  les  chofes  de  prendre  la 
tournure  qu'elles  ont  prifc.  Enfin ,  mon 
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fieur  ,  il  péfultc,  félon  moi  ,de  tout  ceci, 
que  le  roi  de  PrulTe  cft  fûrcmcnt  plus  mal 
qu'il  n'était  avant  cette  adlion  ,  puifque 
fa  perte  cft  plus  confidérablc  que  celle  de 
nos  alliés ,  &  qu'il  a  bien  moins  qu'eux  les 
moyens  de  la  réparer. 

J'ai  rhonncur  d'être  avec  des  fentîmens 
aufE  diftingués  que  (încèies  ,  mqnfieur  ^ 
votre  très-humble  &  très  obéifTanc  fer* 
vitcur , 

Si^néj  CboifeuiL 

N^.  CXVIIL 

A  Mr.  le  comte  de  CboifeuiL 

Varfovie^  le  2ç  I^ovembre  i^ôe» 

J'Ai  requ  ici,  Mr.  PambafTadeur,  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  les  2  &  1 1  Novembre  » 
par  lefquelles  vous  m'accufez  la  réception 
de  mes  lettres  Nos.  XXV.  &  XXVIII; 
je  ne  fais  lî  les  intermédiaires  vous  font 
parvenues. 

Je  fuis  dans  cette  ville  depuis  dix  jours, 
attendant  avec  impatience  mes  ordres  pour 
retourner  en  France.  J'efpére  les  recevoir 
d'un  moment  à  l'autre,  &  je  ne  perdrai 
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point  Je  tcmj  pour  me  rendre  d'abord  à 
Vienne,  étant  trè^>cmprciré d'avoir  Thon- 
iieur  de  vous  y  rendre  mes  devoirs  ,  ain(î 
que  de  vous  inftruirc  en  dérail  de  ce  qui 
concerne  Tarmée  ruH'e.  Je  fais  que  Mr.  de 
Blonquct  a  eu  un  ordre  iubit  de  fe  t'  ndr« 
à  Vienne,  &  qu'il  aura  pu  vous  entrete- 
nir fur  ce  fujct  î  mais  peut  être  n'auron» 
nous  pas  vu  les  chofes  de  la  même  flic;on. 
Il  m'a  paru  que  qiielques  mécontentemens 
peribnnels  ont  influé  fur  fon  jugement  » 
&  je  ne  fais  fi  les  rcpréi'entar.ions  que  je 
lui  ai  faites  à  ce  fujet ,  lui  ont  fait  f  impred 
fion  que  je  devais  en  attendre. 

L'armée* rulfe  continue  fa  marche  fur 
la  Viftule,  &  Ton  ne  peut  plus  s'en  occu- 
per que  relativement  aux  opérations  de  la 
campagne  prochaine,  fur  iefquelles  il  eft 
bien  à  défirer  qu'on  s'accorde  bien-tôt; 
mais  f  ir-tout  en  travaillant  Ibr  un  tout 
autre  plan ,  fans  quoi  nous  ne  devons 
pas  raifonnablemcnc  compter  fur  de  plus 
grands  fucccs. 

J'ai  fhonneur  d'être  ,  &c. 


j>* 
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JOURNAL 

DE  L'ARMÉE  RUSSE, 

Depuis   le    17    Juillet    1760. 


^S===5S22S: 


Le  17. 

Toute  Tarmée  s'eft  trouvée  réunie  dans 
'les  environs  de  la  ville  de  Pofen, 

Le  18. 

Les  commiflaires  polonais  font  partis 
pour  aller  former  des  magafins  à  Schérim^ 
Kaiifch  &  Siradie. 

Le  20. 

L'avant- garde  du  comte  de  ChernÎJ 
chew ,  compofée  de  douze  à  treize  mille 
hommes  environ ,  a  été  portée  à  Winko- 
witz  ,  trois  milles  en  avant  de  Pofen. 

Le  corps  du  comte  de  Tottleben  ,  gé- 
néral major ,  compofé  de  prefque  tous  les 
Cofaques  &  d'une  partie  des  houfards, 
avait  été  porté  un  mille  eu  avant ,  depuis 
quelques  jours. 

Le  21. 

On  a  appris  que  le  général  pruiïîeii 
"Werner  occupait  Birnbaum  fur  laWarta 

Tome  II.  S 
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avec  Tcpt  ou  huit  mille  hommes  s  que  les 
troupes  légères  étaient  entre  Mezcrits  &  le 
généraUnvajor  deTotcleben  ;  que  le  prince 
Henri  avait  fon  quartier-général  à  Paradis, 
en  arrière  de  Mezerits  ,  &  que  les  portes 
de  fon  armée  s'étendaient  fur  la  droite  juf- 
qu'à  Zullichau. 

Le  22. 

On  a  forme  les  divifions  de  l'armée 
rufle  y  la  première  fous  les  ordres  de  Mr. 
de  Fermer  5  général  en  chefs  la  féconde 
fous  Mr.  de  Kraun  ,  général  en  chef  s  &  la 
troifîème  fous  le  comte  de  Romanzow, 
lieutenant -général.  Le  prince  de  Wol- 
konsky,  lieutenant  général,  commandant 
toute  la  cavalerie» 

Le  24. 

Il  eft  arrivé  douze  houfards  autrichiens 
commandés  par  un  lieutenant,  venant  du 
camp  de  Mr.  de  Laudohn  en  Siléfie  ,  près 
de  Lignitz  :  ils  ont  pafTé  TOder  à  Lebus, 
fur  le  pont  que  le  général  de  Laudohn  y  a 
fait  conftruire  i  enfuite  ils  font  venus  par 
Wobu  &  Koften. 

Le  2^. 

Toute  l'armée  s'eft  mife  en  marche  de 
Pcfen,  à  fexception  de  l'avant- garde  qui 
cft  encore  reftée  dans  fa  même  pofition , 
ainli  q;iiQ  les  Cofaques  ^  pour  obferver  les 
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mouvemens  du  prince  Hcnrî,  &  favorî- 
fer  révacuation  des  magafins  de  Pofen, 
L'armée  à  ma;  ché  par  fa  gauche  fur  fix  co- 
lonnes j  favoir,  à  la  rive  gauche  de  la 
Warta  i'^.  la  cavalerie  5  2^.  ladivifion  de 
Mr.  de  Fermer  j  3°.  le  quartier-général  de 
Tartillerie  ;  4^.  la  divifion  de  Mr.  de 
Braun  ;  ^^.  fur  la  rive  droite  de  la  Warta 
jufqu'à  Schérim  ,  la  divifion  du  comte  de 
Romanzow  5  &  6^.  du  même  côté  la  co- 
lonne des  gros  bagages.  Le  quartier-géné- 
ral a  été  le  26  à  Mofchina  ,  à  deux  milles 
&  demi  de  Pofen. 

Le   27. 
L'armée  a  féjourné. 

Le  28. 
L'armée  a  continué  fa  marche  dans  le 
même  ordre ,  mais  Pavant-garde  du  comte 
de  Chernichew  s'eft  mife  en  mouvement 
&  efl:  venue  de  Winkowitz  à  Korko^cra. 
Les  poftes  des  Cofaques  ont  marché  pour 
fe  trouver  à^peu-prés  à  la  même  diftance 
de  Pavant  -  garde.  Le  quartier -général 
cil  venu  à  Dolewo  :  la  marche  a  été  de 
trois  milles  &  demi  par  une  pluie  con- 
tinuelle. 

Le  29. 
L'armée  a  fait  un  mille  &  demi ,  &  le 
.quartier -généraUit  venu  à  Beltwb.  L'a- 

Si] 
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vaut -garde  du  comts  de  Cherniehew  si 
campe  près  Scheugle. 

Le  30. 
L'armée  a  fejourné:  on  a  requ  un  con- 
voi d'argent  oonfidérable  venant  dePéteis- 
bourg,  &  Ton  a  employé  ce  féjour  à  faire 
le  prêt  aux  troupes. 

Le  31. 
L'armée  a  marché  5  le  quartier-général 
eft  venu  à  Grobodszewo  5  elle  a  fait  deux 
milles  y  Pavant'garde  du  général  de  Cher- 
niehew ell  venue  à  la  hauteur  de  Lu- 
gne>vo. 

Le  premier  Août. 
Les  différentes  divilions  de  l'armée  ont 
marché  ,  &  font  toutes  venues  camper 
dans  différens  camps  de  commodité  près 
Kobelin,  petite  ville  de  Pologne  ,  où  l'on 
a  placé  le  quartier-général.  L'avant- garde 
du  comte  de  Cherniehew  a  campé  à  Ra- 
witz. 

Le  2. 
L'armée  a  féjourné. 

Le  3. 
L'armée  a  féjourné.  Mr.  deLaudohn  a 
envoyé  un  capitaine  de  fon  régiment  à  Mr. 
le  maréchal  avec  une  lettre  portant  en 
fubltance  ,  qu'il  s'était  porté  derrière  la 
Schweidnitz  ,    afin  d'invcflir  Breflau  ^ 
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comptant  fur  la  parole  que  Mr.  le  maré- 
chal de  Soltikow  lui  avait  donnée  ,  d'être 
fur  l'Oder  les  premiers  jours  d'Août  y  qu'il 
avait  des  avis  certains  que  le  prince  Henri 
s'avançait  à  grandes  journées  &  marchait 
à  Neumarcki  qu'il  lefuppliait  donc  de  hâ- 
ter fa  marche  fur  l'Oder  ,  (ans  quoi  il  ne 
répondait  point  des  évènemens  ;  qu'il  avait 
fait  fommer  le  gouverneur  de  Brellau  ,  eu 
lui  repréfentant  l'impoiTibilité  où  il  était 
de  fe  défendre  contre  deux  armées  auiîî 
fortes  que  l'armée  autrichienne  &  l'armée 
ruffe  :  à  quoi  le  gouverneur  avait  répon- 
du  ,  qu'il  n'avait  aucune  nouvelle  de  l'ar- 
mée rufle  ;  qu'elle  était  encore  fort  loin  , 
&  que  lorfqu'elle  ferait  aux  portes  de  fa 
ville  5  il  verrait  ce  qu'il  aurait  à  faire.  Sui* 
cette  lettre  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow 
a  déterminé  fa  marche  pour  le  lendemain. 
Il  a  en  même^tems  envoyé  l'ordre  au  comts 
de  Chernichew ,  de  marcher  de  Tretem- 
bergoù  il  était,  far  Kreflau,  afin  de  fe 
joindre  à  Mr.  de  Laudohn. 

Le  4. 
Toute  l'armée  s'eft  mife  en  marche 
pour  aller  de  Koblin  en  Pologne ,  à  Mi- 
litfch  en  Siléfie.  Il  y  a  trois  petits  milles. 
La  première  &  la  féconde  divifion  ont 
campé  le  long  à^^  marais  à  la  rive  droite 

S  iij 


(  4^4  ) 

de  la  Barfclie;  &  la  troifièmc  dlvifion , 
après  avoir  défile  par  la  ville  ,  a  campe  de 
Tautre  coté.  En  arrivant  à  Milicfch  Mr. 
le  marcchal  a  trouvé  un  lieutenant-colonel 
envoyé  de  la  part  de  Mr.  de  Laudohn,  pour 
rinformer  que  Mr.  le  prince  Henri  mar- 
cirant  avec  beaucoup  de  viv^acité  fur  lui,  il 
n'avait  pu  tenir  plus  long-tenis  fa  pofuioii 
derrière  la  Schwcidnirz  à  r.efla  ;  qu'il  avait 
réplié  le  pont  qu'il  avait  fur  TOdcr ,  ainfî 
que  tous  les  poftes  qu'il  tenait  à  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  ,  &  qu'il  était  forcé  de 
fe  retirer  à  Canth  ,  pour  n'avoir  pas  à 
foutenir  feul  les  forces  du  prince  Henri  î 
qu'il  priait  Mr,  le  maréchal  d'envoyer  Mr. 
de  Chernichew  avec  fon  corps  à  Lebus,  & 
de  fe  rendre  avec  fon  armée  le  plutôt  qu'il 
ferait  pofîible  à  Breflau,  Mr.  le  général 
de  Laudohn  ayant  en  mème-tems  infor* 
me  Mr.  le  comte  de  Chernichew,  de  To- 
bligation  où  il  était  de  fe  retirer  à  Canth, 
&  de  s'éloigner  de  fOder  ,  ce  général  a 
Ldifé  fon  corps  à  Prozenitz  jufqu'à  nou- 
vel ordre,  lls'efttranfporté  enperfonne  à 
Milicfch  pour  y  conférer  avec  Mr.  le  ma- 
réchal ,  &  il  a  été  décidé  qu'il  fe  porterait 
le  lendemain  à  Wolau,  tandis  que  toute 
l'armée  irait  camper  à  Kolcharka.  Il  y  a 
trois  milles  de  Militfdi  à  Kolcharka. 
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L'armée  efl:  venue  camper  à  Kolcharka, 
&  Tavant^garde  du  comte  Chernichew  à 
WoVau.  On  n'a  eu  aucune  nouvelle  de 
Mr.  de  Laudohn  ,  ni  des  mouvemens  du 
prince  Henri. 

Le  6. 

L'armée  a  continué  fa  marche,  &  eft  vc 
nue  camper  à  Gros^Weigelsdorf ,  occu- 
pant HundsFcld  par  un  régiment  d'infan- 
terie,  &  ayant  la  petite  rivière  d'Avveida 
devant  le  front  de  fon  camp.  Cette  mar- 
che qui  eft  de  quatre  milles ,  à  la  fuite  de 
deux  autres  de  trois  chacune  ,  a  fatigué 
beaucoup  l'armée  ;  l'avant-garde  du  comte 
de  Chernichew  s'eft  portée  fur  l'Oder  à 
Staedle-Lebus.  Les  campemens  ont  été 
inquiétés  par  un  détachement  de  la  gar- 
nifon  de  Brcflau ,  qui  s'eft  pofté  avec  du 
canon  dans  les  hayes  le  long  de  la  rivière 
de  Weida.  Le  général- major  de  Hierep- 
kin  qui  n'avait  que  quelques  Cofaques  & 
deux  régimens  de  dragons,  fans  infante- 
rie ,  n'a  pas  cru  pouvoir  attaquer  ce  déip 
tachement  dont  il  ignorait  la  force.  Les 
équipages  de  Mr.  le  maréchal ,  qui  étaient 
à  Hundsfeld  avec  beaucoup  d'autres ,  ont 
été  obligés  de  fe  retirer  à  Gros-Weigels- 
dorf.  Le  camp  a  été  marqué  dans  la  plaine 
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dciTÎcrcîIuiuIsfeld  ,  tandis  que  les  trou- 
pes légères  de  p'cUt  &  d'autre  cfcarmou- 
chaicnt  ;  mais  comme  celles  de  Tennemi 
étaient  ibutenues  par  de  rinFanteric  &  du 
canon ,  lorfquc  Mr.  le  maréchal  eft  arri- 
vé,  il  a  Fait  avancer  quelques  pièces  de 
grofîe  artillerie  qui  s'ett  trouvée  à  portée; 
ce  qui  a  obligé  le  détachement  ennemi  de 
fe  retirer,  fans  avoir  pu  être  entamé  par 
les  CoGiques  qui  Pont  fuivi  jufques  près 
des  Faux-Bourgs  de  Breflau.  La  nuit  les 
ennemis  ont  Fait  fortir  un  détachement  qui 
a  poufîc  alTez  vivement  nos  portes  avan* 
i^és.  L'efcarmouchea  duré  environ  deux- 
heures  :  ils  nous  ont  fait  quelques  prifon- 
niers ,  &  fe  font  retirés  à  l'approche  des 
renforts  qu'on  a  envoyés  pour  foutenir 
nos  poftes. 

On  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  Mr. 
de  Laudohn  y  on  a  appris  par  les  gens  du 
pays  5  que  le  prince  Henri  était  en  per- 
fonne  à  Breflau  ,  fans  lavoir  \?  pofition  de 
ion  armée. 

Le  7. 

L'armée  a  féjourné  à  Weîgelsdorf.  Les 
'ennemis  ont  porté  un  corps  fur  la  rivière 
de  Weida  vis  à^visdu  bourg  d'Hundsfeld. 
Ils  ont  canonné  &  bombardé  ce  bourg 
jufqu'à  la  nuit.  Nous  leur  avons  oppofé 
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une  nombreufe  artillerie  ;  mais  elle  n'a  p^is 
paru  faire  tout  Teftet  ^^u'on  en  devait  at- 
tendre. L'ennemi  s'elt  foutt^nu  dans  fon 
pofte.  Mr.  le  maréchal  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  le  faire  attaquer  ,  a  ordonné  la, 
conftruclion  de  nouvelles  batteries  pen- 
dant la  nuit  5  &  les  a  fait  fou  tenir  par 
douze  bataillons  d^infanterie  &  par  un  ré- 
giment de  dragons.  Sur  le  mouvement 
de  fes  troupes ,  l'ennemi  a  fuppofé  que 
notre  intention  était  d'attaquer  les  batte- 
ries avec  des  forces  fupérieurcs  ,  ce  qui  Fa 
forcé  de  les  abandonner  &  de  fe  retirer  à 
Breflau. 

Le  feu  d'artillerie  qui  a  duré  tout  Ta- 
près  diné ,  n'a  pas  été  meurtrier  :  nous 
avons  perdu  un  officier ,  quelques  canon* 
niers ,  &  quelques  blelTés  ,  tous  dang§- 
reufement- 

On  n'a  eu  aucune  nouvelle  pofitive 
de  Mr.  de  Laudohn.  Le  comte  de  Cher- 
nichew  aiant  jugé  que  fon  avant  -  garde 
était  trop  éloignée  de  l'nrmée ,  a  quitté 
Lebus,  &  s'eft  mis  en  marche  pour  remon- 
ter l'Oder  }  mais  Mr.  le  maréchal  l'ayant 
appris  à  huit  heures  du  foir ,  lui  a  envoyé 
ordre  de  fufpendre  fa  marche ,  &  de  ï,e- 
tourner  à  Lebus  le  lendemain. 

Sv 
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Le  8- 

L\irmce  a  fait  un  double  féjour  à  Weû 
gelsdoi'Fi  mais  cette  pofition  n'ayant  au- 
cun  de«  avantages  qu'on  s'était  propofé 
de  fe  procurer  en  s'approchant  de  Bres* 
lau  5  U  quartier-maitre  général  eft  parti 
à  midi ,  pour  ouvrir  une  marche  par  la 
droite  fur  Hcinuj^sdorf  près  d'Auras,  l'ar- 
mée devant  s'y  porter  le  lendemain  ,  afia 
de  faciliter  la  jondion  de  l'armée  de  Mr* 
de  Laudohn  avec  l'armée  rufle. 

Le  9. 

L'armée  a  pris  les  armes  à  la  pointe  du 
^our,  &  s'eft  tenue  en  bataille  jufqu'aux 
environs  de  onze  heures  ,  afin  de  donner 
le  tems  aux  éq^ûpages  de  filer  &  les  cou- 
vrir, Tennemi  étant  forti  deBreflau  avec 
un  gros  détachement  qui  a  attaqué  notre 
arrière  garde,  M  lis  cette  attaque  s'eft  faite 
mollement  de  fa  parti  il  n'a  remiorté 
aucun  avantage  :  on  a  même  fait  fur  lui 
quelques  prifonnicrs.  L'armée  s'elt  mife 
en  mouvement  fur  les  dix  heures,  &  eft 
venue  à  Kuntzendorl:  près  d'Auras  :  elle  a 
-fait  trois  milles. 

Mr.  le  maréchal  a  apprît  en  arrivant 
i  Kuntzendorf ,  que  Tordre  donné  le  fept 
au  comte  de  ChernicheNJ^' ,  d'aller  à  Le- 
bus  3  n'avait  point  été  exécuté  j  que  ce 
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général  s^ctaît  contenté  d'y  faire  cond 
truire  un  pont  &  d'y  tenir  un  détache* 
ment.  Son  corps  eft  relié  campe  à  Oflea 
près  d'Auras. 

Le    10. 

L'armée  a  féjourné  à  Kuntzendorf.  Ort 
a  requ  avis  par  un  lieutenant- colonel  en- 
voyé de  la  part  de  Mr.  le  maréchal  de 
Daun,  que  le  roi  de  Prufle  était  à  Lîgnitz  ; 
que  Mr.  le  maréchal  était  vis-à  vis  de  lui  ; 
qu'il  comptait  l'attaquer  le  jour  même  ; 
que  Mr.  le  maréchal  de  Daun  priait  Mr.  le- 
maréchal  de  Soltikow  de  faire  conftrnire 
des  Ponts  fur  l'Oder ,  pour  contenir  le 
prince  Henri  î  ce  qui  a  été  exécuté  le  foir;. 
&  l'on  a  fait  paiTer  un  corps  de  l'autre  cô- 
té pour  les  défendre ,  aux  ordres  du  gé« 
néral  Plemenikow. 

Le  ir. 

L'armée  a  changé  fa  pofitîon  pour  fe 
placer  fur  des  hauteurs  entre  Obernick  & 
Karafchki ,  où  l'on  a  placé  le  quartier  gé- 
néral ,  le  corps  aux  ordres  du  général  Ple« 
menikow  eft  relté  pour  la  garde  des  ponts 
de  l'autre  côté  de  l'Oder  ,  &  le  corps  du 
comte  de  Tottleben  a  été  pîacé  fur  les 
bords  de  la  Weida  ,  pour  contenir  le 
prince  Henri  qui  eft  venu  camper  près  ôq 
cette  rivière  avec  un  corps  confidérable> 
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On  a  requ  avis  parjlc  retour  du  baron  ck 
Rulle,  que  Mr.  le  maréchal  de  Daunn'a 
vait  point  encore  jugé  à  propos  d'attaquer 
le  roi ,  &  que  Tarmée  de  Mr.  de  Laudohii 
était  campée  à  fa  droite,  s'étendantle  long 
de  Kalsbach  jufques  près  de  Parkewicz. 

Le    12. 

Uarméc  a  féjourné.  Les  troupes  aux 
ordres  du  comte  de  Tottleben  ont  été  at* 
taquées  &  pouiTées  ,  afin  de  favorifer  le 
paflage  de  la  Weida  au  corps  du  prince 
Henri  campé  jufqu'alors^de  l'autre  côté  de 
cette  rivière.  Ce  prince  a  pris  fon  quar- 
tier-général à  Hunerfe  :  il  a  appuyé  fa 
gauche  à  la  rivière  de  Weida  près  du  vil- 
lage deSunbsdorf,  &  fa  droite  tirant  Ycrs 
Mahlen.  Le  prince  Lubomirski ,  lieute- 
nant général  5  étant,  marché  avec  dix  ba- 
taillons &dix  efcadrons  de  Dragons  pour 
foutenir  le  comte  de  Tottleben  ,  ce  der- 
nier a  pris  fa  pofîtion  devant  Tennemi , 
peu  éloignée  de  celle  qu'il  avait  la  veille. 
Ses  patrouilles  ue  Cofaques  ont  tombé 
fur  un  détachement  de  houfards  blancs, 
au  nombre  de  cent  qu'ils  ont  tous  pris  , 
feîefles  ou  eues.  Le  capitaine  qui  les  com- 
mandait 8c  fes  deux  lieutenans  ont  été 
fris  auffi. 

On  a  appris  que  le  roi  de  Prufle  avait 
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marche  le  1 1  de  Lignitz  à  Goldberg  ,  8c 
que  le  maréchal  de  Daun  l'ayant  fuivi, 
avait  établi  fon  quartier  général  à  Péter- 
witz  près  Javor. 

Le    13. 

Uarmée  a  féjourné  5  le  baron  de  Lau- 
dohn  cft  arrivé  à  dix  heures  du  matin  au 
quartier-général  pour  conférer  avec  Mr. 
le  maréchal:  il  a  été  convenu  que  le  ma- 
réchal de  Sohikow  renforcerait  le  corps 
ducomtedeChernichew  deiix  bataillons, 
&  que  ce  corps  paiferait  POder  à  Auras 
le  jour  même ,  afin  d'obferver  les  mouve* 
mens  que  le  prince  Henri  pourrait  foire 
de  l'autre  côté  de  TOder.  Mr.  le  maréchal 
a  été  l'après  diné  reconnaître  la  pofiiioii 
de  l'ennemi  placé  en-deqà  de  la  Weida. 

Le  Î4. 

L'armée  efl:  reftée  dans  la  même  pofi- 
tiouj  Tavant-garde  aux  ordres  du  comte 
de  Chernichew  n'ayant  point  pu  mar, 
cher  la  veille ,  a  pafTé  l'Oder  à  midi  à 
Auras  fur  un  {^?ul  pont  y  la  rivière  étant 
extrêmement  grofle  ,  avait  emporté  un 
des  deux  ponts  qui  n'était  que  fur  des 
chevalets  y  cette  avant  garde  a  été  camper 
à  Gros  -  Brefla.  L'ordre  avait  été  donné 
pour  que  l'armée  marchât  vers  Preftewitz, 
&  pour  retirer  le  pont  fur  rOderj  m^is 
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U  parti  de  refter  dans  la  même  pofîtîon  , 
pour  garder  la  communication  avec  Vîu 
vaut -garde,  a  prévalu,  &  Ton  a  rcqu 
contre-ordre  à  neuf  heures  du  foir» 

Le  ly. 

L'armée  a  féjourné  î  on  a  entendu  un 
grand  feu  d'artillerie  &  de  moufquettcrie 
depuis  deux  heures  du  matin  jufqu'à  fept, 
&  Ton  a  appris  par  un  officier  cofaque, 
qu'un  corps  confidérablede  Mr.  de  Lau- 
dohn  ayant  paffé  le  Katzbach  à  Parcke- 
>ritz ,  &  s'étant  porté  entre  le  Bunowitz 
à  Schomborn  ,  avait  ctc  attaqué  par  l'ar- 
mée du  roi  de  Prufle  ;  qu'après  avoir  fou- 
tenu  deux  attaques  ,  il  avait  été  forcé  de 
fe  replier.  Cet  officier  a  ajouté  que  l'ar- 
mée du  roi,  depuis  cette  action  ,  avait 
paflTé  leKatzbaeh.  Dans  ecs  circonftances 
Mr.  le  comte  de  Cherniche-sr  a  cru  devoir 
repafler  l'Oder ,  &  Mr.  le  maréchal  a  fait 
replier  fes  ponts. 

Le  i6. 

L'armée  eft  venue  camper  à  Péterwîdz 
fur  des  hauteurs ,  afin  de  s'approcher  du 
fianc  droit  du  prince  Henri,  &  de  cou- 
vrir notre  communicaiion  avec  Militfch 
où  font  nos  magalîns.  L'on  a  appris  qi* 
l'armée  du  roi  de  Prufle  n'avait  point  pafle 
le  Katzbach?.  &  que  le  généiral  de  Laudoîui 
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ttaît  à  Neumarck.  Il  a  été  décidé  qu'oa 
rétablirait  dans  la  nuit  un  pont  à  Auras  , 
pour  communiquer  avec  Tarmée  du  géné- 
ral de  Laudohn. 

Le  17. 

L'armée  a  féjourné  j  Ton  a  reçu  des 
avis  certains  pendant  la  nuit  du  16  au  17, 
que  l'armée  du  roi  de  Prufle  marchait  de 
Parckewitz  à  Neumarck ,  &  Ton  a  jugé 
que  Mr.  de  Laudohn  avait  été  obligé  de 
fe  replier  à  l'approche  du  roi  fur  Mr.  le 
maréchal  de  Daun.  L'on  n'a  donc  pas  cru 
dans  In  fituation  des  chofes  ,  devoir  réta* 
blir  le  pont  d'Auras.  Mr.  le  maréchal  de 
Daun ,  ni  le  général  de  Laudohn  n'ont 
donné  aucune  nouvelle  de  la  pofition  de 
leur  année  :  dans  cette  incertitude  Mr.  le 
maréchal  a  ordonné  que  l'armée  ruffe  mar- 
chât à  la  pointe  du  jour  ,  pour  fe  retirer 
près  de  la  Bartfche  à  Kainowa  >  où  le  quar- 
tier-général a  été  établi. 

Le   18. 

L'armée  eft  venue  à  Péterwitz:  il  y  a 
deux  milles  &  demi.  Les  équipages  étaient 
partis  des  la  veille  ;  il  n'y  a  rien  eu  à 
l'arrière- garde  j  mais  un  corps  de  cavale* 
rie  &  de  troupes  légères  affez  confidéra- 
ble,  s'étant  approché  fort  près  pour  re« 
€omiaître  le  câmp  5  a  occafiouaé  une  ca- 
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nonnadc  qui  a  duré  le  rcde  du  jour  ,  fans 
aucun  avantage  de  part  ni  d'autre.  Mr.  le 
murcchal  qui  avait  eu  la  fièvre  dés  la 
veille  5  s'crt  trouvé  plus  incommodé  en 
arrivant  à  fon  quartier^géncral.  On  n'a 
reçu  aucune  nouvelle  de  Mr.  le  maréchal 
de  DauH,  ni  de  Mr.  de  Laudohn. 

Le   19. 

Uarmée  a  féjourné  ;  on  s'efl  apperçu 
à  la  pointe  du  jour  que  les  ennemis 
avaient  alîîs  un  camp  de  trois  ou  quatre 
mille  hommes  fur  les  hauteurs  vis-à-vis 
de  l'armée.  On  a  conftruit  des  batteries 
en  avant,  que  le  corps  de  troupes  légères 
du  corps  de  Tottleben  a  été  chargé  de  dé- 
fendre.  Il  ne  s'eft  rien  pafle  entre  les  pof- 
tes  avancés.  Mr.  le  maréchal  de  Soltikow 
s'eft  trouvé  fort  accablé,  &  a  remis  le  com- 
mandement de  l'armée  au  comte  de  Fer- 
mer. L'on  n'a  eu  aucune  nouvelle  des 
Autrichiens. 

Le  20. 

L'armée  a  féjourné  ;  tous  les  avis  que^ 
l'on  a  reçus ,  &  tous  les  déferteurs  ont 
dit  que  l'armée  entière  du  prince  Henri 
campait  fur  les  hauteurs  en-deqà  de  Treb- 
nitz  ,  où  ce  prince  avait  établi  fon  quar- 
tier.général ,  &  que  le  général  de  Wer- 
ner ,  avec  un  corps  de  trois  à  quatre  mille 
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hommes  occupait  Profenîtz.  Mr.  le  maré- 
chal de  Soit  kow  ayant  été  très. incom- 
modé pendant  la  nuit,  était  réfolu  de  s'ar- 
rêter à  Militfch  ;  mais  fe  trouvant  beau- 
coup  mieux  le  foir ,  il  tft  refté ,  &  a  re- 
pris le  commanilement  de  Parmée.  Un 
bas  officier  avec  quelques  houfards  autri- 
chiens ont  percé ,  &  ont  porté  une  lettre 
de  Mr.  le  maréchal  de  Daun  du  camp  de 
Conradswald  le  ig,  par  laquelle  ce  gé- 
néral demande  quelles  font  les  intentions 
de  Mr,  le  maréchal  de  Sokikow  pour  les 
opérations  ultérieures  de  Tarmée  rufle. 

Le  21. 

L'armée  a  féjourné  ;  on  a  requ  par  de 
îiouveanx  déferteurs  la  confirmation  que 
toute  l'armée  du  prince  Henri  était  cam- 
pée près  de  Trebnitz.  Mr.  le  maréchal 
de  Soltikow  a  déclaré  ,  qu'il  fe  difpofait 
à  marcher  vers  le  bas-Oder,  afin  d'opérer 
dans  cette  partie  une  diverfion  ,  &  de  fé- 
parer  les  deux  armées  du  roi  &  du  prince 
Henri. 

Le  22  &  le  23. 

L'armée  a  féjourné  ,  &  rennemi  eft 
refté  dans  fa  même  pofition. 

Le   24. 

L'armée  a  marché  à  la  pointe  du  jour  & 
cft  venue  camper  à  Trackenberg ,  où  le 
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quartier  -  général  a  été  établi  ;  elle  a  fait 
un  mille  &  demi. 

Le  2^. 

L'armée  a  marché  de  Trî^ckcnbcrg  à 
Hcrnftadc  j  il  y  a  trois  milles.  Lft  marche 
des  troupes  s'efl:  faite  à  la  rive  gauche  de 
la  Bartfche,  &  les  équipages  à  la  rive 
droite.  L'armcc  a  palTé  la  Bartfche  à  Ilern- 
ftadt,  &  cft  venue  camper  fur  les  hauteurs 
à  la  rive  droite.  Le  quartier-général  a  été 
ttabii  à  Nidervikoline. 

Le  26. 

L'armée  aféjourné  ;  on  a  eu  avis  qu'uti 
parti  confidérable  de  l'armée  du  prince 
Henri  a  repafle  l'Oder  pour  rejoindre  le 
roi  de  Prufle;  le  refte  campe  en-decà  de 
Vintzik.  Il  y  a  eu  une  efcarmouche  aflez 
vive  entre  le  corps  du  général  de  Wer- 
ner  &  celui  du  comte  de  Tottleben  ,  au 
défavantage  du  premier.  Le  général  pruf- 
fîen  a  même  été  bleife  :  on  a  fait  une  qua- 
rantaine de  prifonniers. 

Le  27. 

L'armée  eft  reftée  dans  le  même  camp  ; 
on  a  appris  à  huit  heures  du  matin ,  que 
le  prince  Henri  avait  marché  dès  la  veille 
au  foir  ,  fe  dirigeant  fur  Wolau  &  Au- 
ras ,  comme  s'il  avait  deffcin  d'aller  join- 
dre le  roi}  qu'il  n'avait  laiiTé  qu'un  corps 
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à  Vintzick  fous  les  ordres  du  général  de 
Golue,  avec  celuî  du  général  de  Werncr 
pour  faire  fou  arrière  garde  ,  &  que  cette 
arrière  •  garde  s'était  mife  en  marche  à 
deux  heures  du  matin  ,  pour  RÎler  palfcr 
roder  à  Kœben.  Sur  ces  nouvelles  le 
comte  de  Tottlebcn  s'ell  avance  le  plus 
promptement  qu'il  a  été  polîible  avec  fes 
houf^rds  &  Cofiques  ;  il  a  atteint  Tar- 
rière- garde  des  ennemis  en-deqà  du  village 
deGuneb,  entre  Vintzick  &  Kœben  5  il 
l'a  attaquée  &  pouiTée  jufqu'au  village  de 
Sopinthal  y  il  a  défait  entièrement  deux 
efcadrons  de  cuiraffiers  de  fix  ceni  hom*. 
mes  qui  compofaient  l'arrière-garde  i  il  en 
a  tué  cent  cinquante ,  pris  deux  cent , 
&  le  refte  s'eit  fauve  à  la  débandade  ;  les 
Cofaques  ont  fait  des  merveilles  dans  cette 
occafîon. 

Le  28- 

L'armée  a  féjourné  j  la  fanté  de  Mf. 
le  maréchal  eft  devenue  plus  mauvaife, 
&  l'on  a  commencé  à  craindre  qu'il  ne 
puiiïe  point  {ë  rétablir  de  la  campagne; 
la  fièvre  ne  le  quittant  prefque  point ,  & 
la  faibleife  devient  tous  les  jours  plu:> 
grande. 

Le  29. 

L'armée  a  continué  de  refter  dans  la 
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même  pofition  ,   &  le  corps  dn  comte  de 
Tottlebcn  ell  campe  pies  de  Vint'zick. 
Le  30  !k  le  31. 

L'armée  a  {éjourné  ;  on  a  cuit  du  pain 
pour  huit  jours.  La  fanté  de  Mr.  le  ma- 
réchal  a  été  un  peu  meilleure. 

Les  jer.  2  &  3  Septembre. 

L'armée  a  féjourné  dans  Tattente  des 
propofitîons  que  le  général  de  Laudohn 
devait  fiiire  de  la  part  de  fa  cour.  Le  2  , 
le  lieutenant-colonel,  chargé  du  plan  d'o* 
pérations  propofé ,  eft  arrivé.  Ce  plan , 
dont  le  Ciège  de  Glogau  ell  l'objet  5  a  été 
accepté  \  &  le  3  ,  il  eft  parti  pour  porter 
à  l'armée  autrichienne  la  réponfe  du  ma- 
réchal de  Soltikow ,  qui  confent  à  en- 
treprendre ce  fiége  5  dans  le  cas  où  le  gé- 
néral de  Laudohn  le  joindrait  avec  qua- 
rante mille  hommes,  &  lui  Fournirait  la 
grolTe  artillerie. 

L'on  a  appris  le  2  au  matin ,  par  une 
lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Daun,  que 
l'armée  du  roi  de  Piufîe  avait  marché  de 
Hermansdorf,  près  de  Leila  dans  les  en- 
virons de  Reichenbach  y  qu'il  avait  écé 
-^renforcé  de  tout  le  corps  du  prince  Henri, 
à  l'exception  des  dix  mille  hommes  qui 
avaient  été  détachés  de  Vintzick  aux  or- 
dres du  général  de  Goltze,  &  qui  s'étaient 
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portés  fur  Glogau  ;  que  fur  ce  mouve- 
ment Mr.  le  maréchal  de  Daun  s'était  re- 
tiré &  avait  pris  une  pofition ,  fa  gauche  à 
Kuntzendorf  &  fa  droite  à  Boggendorf , 
Schweidnitz  devant  lui,  Mr.  le  comte  de 
Lafci  à  fa  droite  &  Mr.  le  général  de  Lau- 
dohn  à  i/à  gauche  à  Freybourg ,  &  Mr.  de 
Naumdorf  à  Strigau  ,  s'étendant  par  des 
poftes  avancés  jufqu'àPOder ,  pour  affû- 
ter la  communication  avec  Parmée  ruffe 
par  Lebus. 

La  {anté  de  Mr.  le  maréchal  a  continué 
à  être  meilleure  j  mais  fa  faibleife  a  tou- 
jours été  grande. 

Les  4  5  ^  &  ^. 

L'armée  eft  reftée  dans  fa  même  po- 
fition. On  a  appris  le  ^  que  le  général  de 
Naumdorf  avait  été  forcé  le  3  de  fe  retirer 
de  Strigau ,  à  Tapproche  d'un  gros  corps 
prulïîeu  ;  que  deouîs  ce  jour ,  la  commu- 
nication entre  TariTiée  du  maréchal  de 
Daun  5  &  rO-ler  à  Lebus  ,  avait  été  cou- 
pee,  &  que  les  Autrichiens  avaient  perdu 
tant  à  Jawer  qu'à  Damni  trois  à  quatre 
cent  hommes. 

Les  7,    8  5  9  &  10. 

L'armée  a  féjourné  dans  le  camp  juC 
qu'au  loinclufiyement.  La  fuite  de  Mr. 
le  maréchal  de  Soltikow  ne  s'cft  pas  réta- 
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ÎdIîc  aiiin  prompteniciit  qu'on  Pavait  efpc- 
re;  il  a  eu  un  accès  tic  fièvre  ,  &  ik  faiblcire 
a  toujours  ccè  trcs-grandc. 

Le    II  &  le  12. 

L'armée  eft  venue  camper  près  de  Guh- 
rau,  &  elle  y  a  (cjourne.  Le  I2  Mr.  le 
maréchal  de  Solcikow  a  remis  le  comman- 
dement de  l'armée  à  Mr.  le  comte  de  Fer- 
mer ,  quoique  fa  fanté  fut  meilleure  :  il 
s  eft  déterminé  à  fuivre  l'armée  ,  dans  la 
vue  fans  doute,  d'en  reprendre  le  corn, 
mandement ,  lorfqu'il  fera  entièrement 
rétabli. 

Le  13. 

L'armée  a  fait  environ  un  mille  &  demi: 
elle  eft  venue  camper  à  Oberlankheim  , 
&  l'avant-gardedeMr.  le  comte  de  Cher* 
nichew  entre  Chovfen  &  Schiefelbein. 

Le  14. 

L'armée  a  marché  pour  venir  à  Tfche- 
plau  :  elle  a  fait  trois  grands  milles  ,•  Pa- 
vant^garde  du  comte  de  Cheniichew  a 
^ampé  à  Kweleau. 

Le  If, 

L'armée  a  féjourné  j  les  Prufîîens  ont 
fait  une  réjouiiTance  pour  un  avantage  du 
roi  fur  les  Autrichiens  î  on  n'a  pas  pu  en 
fayoir  les  circonftances. 
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Les  i6,  17  &  ig. 

Uarmée  eft  reftée  dans  fa  même  pofi- 
tioii  ;  la  droite  à  Kweleau ,  &  la  gauche 
à  Tfchcplau  où  eft  le  quartier-général.  Mr» 
de  Berg  généraUnVajor  ,  a  été  commandé 
le  1^  avec  trois  régimens  d'infanterie , 
pour  aller  jetter  des  ponts  fur  fOder  près 
de  Carolath.  Il  y  en  a  eu  deux  de  conC 
truits  le  même  jour  ,  &  le  lendemain  un 
troifième.  Le  corp-s  du  comte  de  Tottlc- 
ben  apaflé  le  i5au  foir,  pour  foutenir 
cinq  cent  Cofaques  paiTés  dès  le  matin  , 
qui  avaient  été  attaqués  par  un  détache- 
ment du  corps  du  général  de  Goltze.  Ce 
(détachement  a  été  repoulfé  j  il  a  perdu 
vingt- cinq  hommes  tués,  &  onze  prifon- 
niers  ;  un  lieutenant  de  houfards  ruffe  a 
étédangereufementblefTé.  Le  17,  l'avant- 
garde  du  comte  de  Chernichew  a  marché 
de  Kw^eleauà  Schonaichp  près  Carolath, 
pour  foutenir  les  ponts.  Le  quartier  maî- 
tre-général de  Stoffel  a  été  reconnaître  un 
camp  de  l'autre  côté  de  l'Oder,  fur  les 
hauteurs ,  en  avant  de  Beuthen. 

Le  19. 

L'armée  a  marché  pour  venir  à  Caro- 
lath ,  &  Tavant^garde  du  comte  de  Cher- 
iiichew  a  pafTé  TOder  :  elle  a  campé  lur 
les  hauteurs  en  avant  de  Beuthen,  fon 
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quartier  général  à  NeukeiTd.  Un  déta-i 
chcmeni  du  corps  du  j^^inéral  de  Goltze  , 
conipofc  de  trois  bataillons  d'infanterie, 
&  de  fix  efcadrons  de  cavalerie  &  hou- 
fards  ,  s'étant  avancé  jufqu'au  village  de 
Bricg  à  la  gauche  de  TOder,  aoccafionné 
une  efcarmouche  aflez  vive  avecles  trou- 
pes  légères  du  comte  de  Tottleben ,  iet 
quelles  ont  non  feulement  foutenu  leur 
^polltion  toute  la  journée  j  mais  elles  ont 
fini  par  chalfer  finfanterie  des  villages  de 
Brieg  &  de  Tfchirna ,  après  avoir  rcnverfé 
toute  la  cavalerie;  elles  ont pouiTé  l'enne- 
mi jufqu'au  village  de  Herrendorf ,  d'où 
elles  l'ont  encore  chafle  par  le  moyen  du 
feu  mis  au  village.  Nos  troupes  légères 
qui  ont  montré  dans  cette  oceafion  la  plus 
grande  fermeté ,  ont  fait  environ  deux 
cent  prifonniers  ,  infanterie  &  cavalerie  , 
avec  un  capitaine  &  un  lieutenant.  Mr.  le 
comte  de  Fermer  ,  croyant  d'abord  que 
ce  détachement  pouvait  être  Tavant-garde 
du  corps  entier  du  général  de  Goltze,  a 
renforcé  celui  du  comte  de  Chernichew 
fur  les  hauteurs  de  Bcuthen ,  des  trois 
régimens  aux  ordres  du  généraUmajor  de 
Berg ,  qui  devenaient  inutiles  à  la  garde 
des  ponts. 
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Les  20,  21 ,  22  &  23. 

L'armée  a  {cjourné  à  Carolath,  Pavant- 
garde  du  comte  de  Chernichew  en  avant 
&  fur  les  hauteurs  de  lîteuthen.  Le  22  , 
le  lieutenant-général  d'OUtz  a  été  détaché 
de  Tarmée  avec  fix  régimens  d'infanterie 
ou  douze  bataillons  de  deux  régimens ,  un 
de  dragons  &  un  d'houfards  de  cinq  efca- 
drons  chacun.  Son  artillerie  elt  compofée 
de  quarante-deux  pièces  de  régimens ,  di^ 
grofles  pièces  ,  &  quatre  mortiers.  Ce  dé- 
tachement fe  dirige  d'abord  fur  Drollen 
dont  il  doit  s'emparer  ,  afin  d'y  pouvoir 
établir  un  magafin  y  enfuite  il  dirigera  fd 
marche  fur  Colberg,  s'il  eft  néceflaire  pour 
faciliter  la  prife  de  cette  place. 
Le  24  &  le  2f . 

L'armée  eft  reftée  dans  la  même  pofî- 
tîon ,  &  1  on  a  décidé  la  marche  fur  Gou- 
ben  5  &  de-là  félon  les  circonftanccs ,  à 
Berlin. 

Le  26. 

La  première  &  la  troilîème  divilîon  de 
Tarmée  ont  pafle  l'Oder  j  la  troifième  elt 
venue  occuper  le  terreinde  Tavant-gard© 
du  comte  de  Chernichw  qui  a  marché  fa 
matin  à  Freyftadc.  Lecoros  di.»  comte  de 
Tottlebcn  s'eft  mis  auffi  ^n  mouvement 
pour  fe  porter  à  Goobeii  par  Sauiau  & 
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Pfœrclten.  Ce  corps  qui  u^étaît  compore 
que  de  houfards  &  de  Cofaqucs  ,  a  été 
augmenté  de  deux  rcgimcns  de  dragons , 
de  deux  mille  grenadiers,  ^  de  vingt  piè- 
ces de  canons  :  il  e(t  dellinc  à  marcher 
avec  beaucoup  de  célérité  fur  Beilin  par 
Beskow  &  la  rive  gauche  de  la  Sprée. 

Le  27. 

L'armée  efl:  reftée  dans  la  même  pofi- 
tien  ;    le  corps  du  comte  de  Chernichew  1 
cft  allé  à  Chriftianltadt ,  &  celui  du  comte  ' 
de  Tottleben  àSaurau. 

Le  28- 

L'armée,  c'eft-à-dire  la  première  &  la 
troifième  divifion  ,  a  marché  àWittem- 
berg  ,  &  la  féconde  divifion ,  comman- 
dée par  le  comte  de  Romanzow  ,  elt  reftée 
près  de  Carolath  *,  le  corps  du  comte  de 
Chernichew  à  Sommerfeldt,  &  celui  de 
Mr.  de  Tottleben  à  Pfœrdten. 

Le  29. 

L'armée  a  marché  à  Gruneberg;  le 
comte  de  Chernichew  à  Gouben  ,  où  il  a 
joint  le  corps  du  comte  de  Tottleben  qui 
y  était  arrivé  à  la  pointe  du  jour. 

Le  30. 

L'armés  a  marché  à  Bobersberg,  ainlî 
que  le  corps  du  comte  de  Chernichew 
près  de  Gouben.  Le  corps  de  Mr.  de  Tott^. 
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eben  efl:  allé  de  Gouben  à  Beskoxr  :  il  y 
,  cinq  milles.  Il  n'y  ell  arrivé  que  la  nuit, 
Dn  a  eu  avis  que  le  comte  de  Lafci  était 
>arti  le  28  du  camp  près  le  maréchal  de 
)aun  à  Veldenbourg  ,  &  qu'il  était  arrive 
e  30  à  Buntzlau  fur  le  Bober,  avec  un 
orps  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes 
leftinés  à  pénétrer  dans  le  Brandebourg , 
!c  à  concourir  avec  les  RuiTes  à  Topera- 
ion  fur  Berlin. 

Le  1er.  d'Oc1:obre. 

Uarmée  a  féjourné  à  Bobersberg.  Mr. 
e  maréchal  de  Soltikow  ,  dont  la  fanté, 
[uoique  meilleure,  n'eft  point  encore  réta- 
blie, a  quitté  l'armée  pour  s'en  aller  à  Crof- 
en.  Le  corps  du  comte  de  Chernichew 
i  marché  à  Gros  -  Mochrau  ,  &  celui  du 
lomte  de  Tottleben  a  féjourné  à  Beskow, 

Le  2. 

L'armée  a  fait  un  double  féjour  à  Bo- 
)ersberg,  &  Mr.  le  comte  de  Fermer  a  déta* 
;hé  le  général  de  Gaugreve  avec  deux  régi- 
nens  de  cuiraffiers,  pour  venir  joindre  U 
;orps  du  comte  de  Chernich^v^  qui  a  mar- 
ché à  Beskow,  &  a  établi  fon  quartier- 
général  à  ****^.  Le  comte  de  Tottleben 
i  marché  &  a  palTé  Storkow. 

!  L'armée  a  marché  de  Bobersberg  à  Gou- 
!  T  ij         . 
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ben  ;  le  corps  du  comte  de  Chernichcw 
a  marché  à  Furftenwalde  ,  &  celui  du 
comte  de  Tottl^ben,  cjui  était  arrivé  dans 
la  nuit  à  Wufterhaulen  à  trois  milles  de 
Berlin,  s*e(t  avancé  luf^u'à  la  portée  du 
canon  de  cette  ville.  11  a  fait  fommer  ,  en 
arrivant,  le  commandant  de  lui  rendre  la 
place  y  mais  fiir  Ton  refus ,  il  a  commcneé 
l'attaque  vers  les  dix  heures  du  foir,  du 
côté  de  la  porte  de  Halle-  Cottbus  ,  par 
une  canonnade  &  un  bombardement  qui 
a  duré  jufqu'à  trois  heures  du  matin.  Alors 
fes  munitions  étant  finies  ,  &  n'ayant  pu 
parvenir  à  mettre  le  feu  ,  il  s'eft  retiré  en 
très-bon  ordre  ;  il  a  fait  même  quelques 
prifonniers ,  &  eft  venu  s'emparer  de  la 
ville  de  Kœpenick ,  fituée  très  -  avanta- 
geufement  dans  une  ifle  de  la  Sprée  à  deux 
milles  de  Berlin  ;  il  s'eft  rendu  maître 
dans  cette  ville  d'un  lieutenant  &  de  trente 
hommes. 

Le  4. 
Uarmée  a  marché  de  Gouben  à  Furf. 
tenberg  y  les  deux  corps  du  comte  de 
Chernichew  &  de  Tottleben  ont  fejourné 
à  Furftenwalde  &  à  Kœpenick  *,  le  dernier 
pour  y  attendre  du  fecours,  &  le  premier 
pour  raflembler  des  farines  &  du  pain ,  &i 
fe  faire  joindre  par  les  dix  efcadrons  de 
cuiraiTiers. 
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Le  V- 

L'armée  a  marché  de  Furftenberg  à 
LefTau  ,à  un  mille  deFraiickfort.  Le  corps 
du  comte  de  Chernichew  s'eft  mis  en 
marche  une  heure  avant  jour  ,  pour  venir 
faire  halte  au  village  d'Erkener  à  trois 
milles  &  demi  de  Furftenwalde.  Il  a  de-Ià 
continué  fa  marche  jufques  vis-a-.vis  de 
Kœpenick,  &  a  fait  cinq  milles  en  ce 
jour-là.  Le  quartier  -  général  a  été  établi 
dans  le  fauxbourg  de  la  ville  ^  à  la  rive 
droite  de  la  Sprée ,  &  le  corps  du  comte 
de  Tottleben  eftrefté  campe  dans  Tiflede 
Kœpenick. 

Le  6. 

L'armée  a  féjourné  3  aînG  que  les  deux 
corps  du  comte  de  CherniGhew  &  de  Tott- 
leben. Ces  deux  généraux  ont  été  recon- 
naître les  pofitions  qu'ils  prendraient , 
l'un  vis-à^vis  la  partie  feptentrionale  de 
Berlin  ,  &  l'autre  vis-à^vis  la  méridionale. 
Les  Cofaques  ont  attaqué  les  poftes  avan- 
cés des  ennemis  5  à  Tentrée  du  fauxbourf 
de  la  ville  3  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  ca- 
nonnade, où  les  Cofaques  n'ont  rien  per- 
du, &'où  ils  ont  tué  ou  fait  prifonnier 
un  piquet  de  dragons.  La  garnifon  de 
Berlin  ayant  été  conlidérablement  renfor- 
cée  par  Tarrivée  duprince  du  Wurtem- 
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bcrg  ,  Mr.  le  comte  de  Fermer  s'efl  dcter- 
riiné  à  envoyer  le  licutenant-gcncral  de 
ïanin  avecfix  régimens  d'infanterie  ,  du 
canon  &  des  munitions,  pour  renforcer 
aulfi  le  corps  du  comte  de  Chernichew  ; 
&  ce  détachement  a  marche  le  même  jour 
de  LcÛau  à  Furftenwalde. 
Les  7  ,  8  &  9. 
L'armée  eft  refî:ée  dans  la  même  pofi- 
tîon.  Le  corps  du  comte  de  Chernichew 
eft  venu  le  7  devant  Berlin  5  le  8  il  arequ 
nn  renfort  de  fix  régimens  d'infanterie, 
&  un  de  cuiraiîîers  ,  avec  une  augmenta- 
tion confidérable  de  canons  y  mais  lorH 
qu'il  fe  difpofait  le  9  à  attaquer  à  la  pointe 
du  jour  l'ennemi  catiipé  fur  les  hauteurs 
en  ayant  des  fauxbourgs  de  la  ville ,  il  a 
troiivé  le  pofte  évacué ,  de  faqon  que  le 
corps  du  comte  de  Lafci ,  arrivé  dès  la 
veille,  celui  du  comte  de  Tottleben  &  du 
comte  de  Chernichew  font  entrés  en  mè- 
me-tems  dans  la  vil!e  par  des  portes  diffé- 
rentes ,  où  il  ne  reftait  que  deux  batail- 
lons qui  ont  été  faits  prifonniers.  On  a 
pourfuivi  les  ennemis  dans  leur  retraite 
à  Spandau  ;  on  leur  a  pris  environ  mille 
hommes  &  deux  pièces  de  canon. 

Du  9  au  16. 
^    La  perte  de  l'enRemi  a  été  beaucoup 
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plus  confidcrable  qu'on  ne  l'avait  d'abord' 
cru,  &  Ton  eftime  qu'elle  a  monté  envi- 
ron à  quatre  mille  hommes  ,  dont  deux 
mille  cmq  cent  prifonniers  ,  &  le  refte  tué 
ou  blefle.  Les  journées  des  9,  lo,  il  &  I2 
ont  été  employées  à  vuider  les  magafins 
&  arcenauxde  Berlin,  quife  font  trouvé» 
remplis  d'une  très-  grande  quantités  d'é- 
toffes 5  de  chapeaux  ,  de  bonnets ,  de  cu- 
lottes, camifoles,  bas ,  bottes  ,  bandou  . 
lières ,  ceinturons  ,  harnais  de  toute 
efpèce,  outils,  armes,  munitions,  ca- 
nons ,  fufîls  ,  farines  ,  bleds ,  fels  ,  fal- 
pêtre ,  &c.  On  eftime  qu'il  y  en  avait 
pour  armer  &  équiper  plus  de  trente  mille 
hommes.  La  ville  a  payé  un  miliion  & 
cinq  cent  mille  écus  d'allemagne  de  con- 
tribution, dont  cinq  cent  mille  écus  comp* 
tant ,  &  un  million  en  lettre  de  change , 
payable  dans  deux  mois  5  de  plus  deux 
cent  mille  écus  comptant  de  gratification 
pour  les  troupes.  On  a  fait  fauter  deux 
forges  à  fondre  des  canons  de  fer ,  bom- 
bes &  boulets.  On  a  détruit  la  belle  fon- 
derie des  canons  de  fonte  ,  la  belle  ma- 
nufadure  d'armes  de  Potzdam  ,  &  fix 
moulins  à  poudre  fur  la  Sprée  entre  Ber- 
lin &  Spandau.  On  a  enlevé  tous  les  bœufs» 
vaches,  moutons,  &  chevaux  du  Brande- 
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Lourg;   &  tous    les  bourgs,  villages  & 
châteaux  ont  écc  pilles  -,  de  forte  qu'on  ne 
fauraic  évaluer  la  perte  que  le  roi  &  le  pays 
ont  foutTcrte  dans  cette  expédition. 

On  a  appris  le  ii  que  le  roi  marchait 
avec  toute  Ion  armée  au  fecours  de  fa  ca- 
pitale ,  &  qu'il  était  parti  la  nuit  du  6  au 
7  de  fon  camp  près  de  Schweidnitz.  Sur 
ces  nouvelles,  le  corps  du  comte  de  Cher- 
nichew  eft  parti  de  Berlin  le  12  au  matin 
pour  aller  à  Furftenwaldci  &  le  13  il  a 
rejoint  l'armée  à  Franckfort  :  il  a  fait 
onze  milles  en  deux  jours.  Le  corps  du 
comte  de  Tottleben  eft  parti  de  Berlin  le 
i2aufoir5  &  eft  arrivé  à  Franckfoit  le 
14  à  midi.  Enfin  le  corps  du  comte  de 
Lm^cï  eft  parti  auflî  le  13  au  matin  ,  fe 
dirigeant  par  le  plus  court  chemin  fur 
l'Elbe. 

Toute  l'armée  eft  partie  de  Francl^fort 
le  14  pour  venir  camper  à  Droifen  :  elle  a 
fait  deux  milles.  Le  i^  &le  16 elle  a  fé- 
journé  à  Droflen  ,  &  l'on  a  appris  que  le 
roi  de  PrufTe  était  arrivé  le  15  à  Gouben 
en  Luface ,   à  fîx  milles  de  Franckfort  ; 

-  qu'il  avait  un  corps  à  Muhlrofe ,  &  qu'il 
avait  marché  par  fa  gauche  fur  Beskow 

^  eu  Liberofe. 
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Du  17  au  2f. 
Uarmée  a  marché  le  17  à  Zilînzîc  ;  elle 
a  fditprès  de  deux  milles;  le  18  elleeft 
venue  à  Kœnigswalde  y  elle  a  fait  un  mille 
&  demi  par  un  Fort  mauvais  chemin  ;  elle 
a  léjourné  le  19  ;  le  20  l'armée  a  marché, 
&  le  quartier-général  a  été  établi  au  \\U 
lage  d'Hamer  y  elle  a  fait  un  mille.  Le 
tems  depuis  le  départ  de  Franckfort  a  été 
très-^mauvais  j  les  hom>mes  &  les  chevaux 
ont  beaucoup  fouffert  de  la  pluie  conti- 
nuelle &  du  froid. 

Par  la  tabelie  qui  a  été  remifc  à  Mr.  le 
maréchal  de  Soldkow ,  on  a  vu  que  le 
nombre  des  prifonniers  faits  à  Tex^édition 
de  Berlin  ,  montait  en  tout  à  quatre  mille 
quatre  cent  quatre- vingt  dix  neuf  hom- 
mes, fans  compter  les  tués  5  blelTés  &  dé- 
ferteurs. 

Le  20  Landsberg  a  été  occupé  ,  & 
Ton  a  rétabli  fur  la  Warta  le  pont  qui 
avait  été  rompu  par  Fennemi. 
Du  20  au  25. 
L'armée  a  marché  par  divifion  pour 
prendre  fes  quartiers  de  cantonnement 
dans  la  nouvelle  Marche  :  la  gauche  de  la 
première  ligne  était  à  Landsberg  avec  le 
quartier-général ,  la  droite  à  Soldin  ,  les 
troupes  légères  en  avant  à  Kœaigsberg  & 
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s'étencîant  jurqu'à  Dam  vis-à^vis  de  Stc 
tin,  &  par  la  gauche  jurques  vis  à  vis  de 
Cuftrin  j  la  féconde  ligne  aura  la  gauche  à 
DroiTen ,  &  la  droite  à  Reiwvralde. 
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CORRESPONDANCE 

D    E 

MONSIEUR  LE  MARQUIS] 

DE  MONTALEMBERT. 

Employé  far  le  roi  de  France  en  Bretagne 
ê?  commandant  en  Pisle  d' Olleron ,  pen^ 
dant  r année   1761. 

?g^-=-i- ■  s^r:^.' .  ^      '^ 

Lettre  de  Mr.  le  fnarquis  de  Montalemhert 
à  Mr.  le  duc  de  Cboifetiil. 

Paris  ^  le  4  Mai  1751, 

Monfieur, 

JE  ne  reqois  que  dans  l'inflant  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'e- 
crire  le  2.  Je  ferai  au  comble  de  mes  vœux 
fî  je  puis  être  de  quelqu'utilité  en  Breta- 
gne j  mais  permettez-nioi  de  vous  faire 
obferver  ,  que  il  le  danger  de  nos  côtes 
était  cefle  par 'la  rentrée  des  troupes  en 
Angleterre 5  il  ferait  bien  fâcheux  pouc 
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moi  de  reftcr  fixement  attaché  à  un  fer- 
vice  aufli  peu  adlîF.  Si  nous  avions  le  bon- 
heur de  battre  les  Anglais  ,  il  feraic  poifi- 
ble  que  dans  un  mois  il  n'y  eut  plus  rien 
à  faire  dans  cette  partie.  Alors  je  ferais  à 
tcms,  même  pour  cette  campagne  ,  d'ar- 
river à  l'armée  rulîe  pour  le  commence- 
Kient  de  fes  opérations,  puifqu'il  ne  me 
faut  que  trois  femaines  pour  m'y  rendre, 
&  que  cette  armée  ne  commence  guère 
l'exécution  de  fes  plans  qu'au  mois  d'Août. 
Je  me  fuis  donc  flatté ,  monfieur  le  duc , 
qu'obéiflant  aux  ordres  du  roi  dans  ce  mo- 
ment critique ,  il  voudra  bien  me  coa- 
ferver  ma  deftination  à  l'armée  ruffe , 
pour  aller  la  remplir  cette  campagne  mê- 
me, fi  les  circonftances  le  permettent  > 
ians  quoi  les  eiFets  de  mon  zèle  me  de- 
viendraient  nuifibles  ;  &  je  fuis  perfuadé 
que  ce  n'eft  point  votre  intention.  Mr,  le 
chevalier  de  Moret  attaché  à  Mr.  le  mar- 
quis de  Paulmy ,  qui  a  fait  la  campagne 
dernière  avec  moi ,  eft  fort  en  état  de  ren- 
dre  de  très  bons  comptes  de  ce  qui  s'y 
paffera  fous  fes  yeux.  Ainfî  Mr.  le  che- 
"valier  de  Ménager  &  lui ,  Ci  vous  jugiez  à 
propos  de  leur  donner  des  ordres  de  s'y 
rendre,  pourraient  jufqu'à  mon  arrivée 
remplir  l'objet  de  la  correfpondance.  Mou 
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equîpage  les  fuivant  à  rarmée  ruflc ,  ma 
perfonne  pourra  s'y  porter  très  -  facile- 
ment ,  dès  que  mon  fervice  fur  les  côtes 
celTcra  d'avoir  un  objet  important.  En- 
fin  5  Mr.  le  duc ,  vous  êtes  trop  équita- 
ble,  &  vous  avez  trop  de  bontés  pour  moi, 
pour  que  je  puiife  perdre  à  ce  changement  i 
&  il  fera  indiipenfable  pour  l'arrangement 
de  mes  aiFdi  es ,  que  vous  ayez  la  bonté 
de  faire  expédier  avant  mon  départ  pour 
les  cotes,  ;es  ordonnances  relatives  à  mon 
ancienne  deitination.  Je  dois  dix  mille 
écus  tant  à  Pétersbourg  qu'à  Varfovie ,  à 
roGcafion  des  dépenfes  extraordinaires  que 
m'ont  occaiionnécs  mes  deux  voyages  de 
Pétersbourg  en  1759  &  1760.  Mr.  le  ma- 
réchal de  Belle- ifle  n'avait  point  encore 
fait  expédier  ,  lorfqu'il  eft  mort ,  une  or* 
donnance  de  cette  fonvme ,  que  je  lui  avais 
demandée  par  ma  lettre  du  24  Septembre 
dernier,  pour  être  en  état  de  m'acquitter 
duns  ces  deux  villes.  Ainfî  l'expédition 
de  cette  ordonnance  pour  mes  dépenfes 
extraordinaires  ,  &  l'expédition  de  l'or- 
donnance de  trente  fix  mille  livres  pour 
mes  dépenfes  à  l'aimée  pendant  la  campa- 
gne de  1751 ,  font  l'objet  du  mémoire  ci- 
joint  que  j'ai  Ihonneur  de  vous  préfenter  : 
je  vous  fupplie  d'y  faire  attention.  J'aurai 
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rhonneur  de  me  rendre  demain  mardi  chez 
vous ,  félon  vos  ordres. 

J'ai  ccUii  d'être ,   &c. 

NO.   IL 
A  Mr.  le  duc  de  Choifenil. 

Jiu  château  de  Ker avion  en  Bcrfagne^ 

le  i2  Mai  1^61. 

JE  fuis  arrivé  à  Vannes  le  15  &  ici  le 
i6.  Mr.  le  duc  d'Aiguiilon  a  eu  la  bon- 
té de  m'expliquer  toutes  les  vues  qu'il  a 
pour  fecourir  Belle-^ifle  :  rien  n'eft  mieux 
préparé  ni  mieux  combiné  que  toutes  fes 
difpofitions.  Il  tient  au  Port-Louis  un 
tranfport  de  mille  hommes  aux  ordres  de 
Mr.  le  comte  de  Marbœuf ,  embarqués  fur 
quatorze  ehaffes  -  marées  avec  des  vivres 
pour  cinq  femaines  ,  tous  prêts  à  paffer 
dans  la  citadelle  ,  dès  qu'on  faura  de  Mr. 
de  St.  Croix  ^  s'il  ell  en  état  de  les  loger 
en  fureté  5  alors  au  premier  tcms  favora- 
ble ils  tenteront  le  paiTage.  Mr.  le  comte 
1de  Marbœuf  ne  doute  pas  qu'il  ne  reuf- 
liiîè.  Si  cependant  les  vents  fe  tournaient 
du  côté  de  TEft  plutôt  que  de  TOueft , 
Mr,  le  duc  d'Aiguillon  ferait  partir  an 
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îfles  d^Honat  à-peu-près  le  même  nombre 
de  troupes  pour  la  citadelle,  &  remplirait: 
également  fon  objet  y  mais  il  paraît  impra. 
ticable ,  depuis  la  prife  des  redoutes ,  d'y 
faire  pailèr  fucceifivement  d'autres  déta- 
chemens  ,  puifqu'ils  ne  pourraient  tenir 
dans  un  aulîi  petit  efpace  5  encore  moins 
pourrait-on  y  envayer  un  régiment  de 
dragons.  Il  n'y  a  pas  un  bâtiment  fur  la 
côte  5  capable  d'embarquer  des  chevaux. 
Il  ne  fera  donc  plus  poffibledofcnavant> 
de  fccourir  cette  ifle  que  par  le  palfage 
d'un  gros  corps  ;  &  Mr.  le  duc  d'Aiguil- 
lon a  tout  difpofé  pour  embarquer  vingt 
bataillons  &  lîx  cent  dragons  à  pieds.  Il 
tient  dans  le  Morbiant  tous  lesbâtimens 
nécediiires  y  il  a  tout  ce  qu'il  lui  faut  s  rien 
ne  lui  manque  i  mais  c'eft  à  nos  elcadres 
à  lui  ouvrir  le  chemin.  En  arrivant  ici  f ai 
ftpp:is  avec  fatisfadion  par  les  lettres  de 
l'intend  mt ,  que  l'armement  de  Breft  fe- 
rait en  rade  les  premiers  jours  de  Juin,  & 
prêt  à  iortir  vers  le  i  ^.  Les  vaifleaux  de 
la  Viiauie  ièront  encore  plutôt  prêts  y  & 
je  ne  douie  pas  que  l'armement  de  Roche- 
fort  ne  ibir  également  avancé.  Il  ne  s'a- 
gira donc  plus  que  delà  réunion  des  dtux 
efcadres  ,  ce  que  les  marms  difent  pofïî- 
fele^    Alors  il  faudra  néceifaiiement  que 
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celle  des  Anglais  quitte  fa  dation  devant 
Belle-Hle  ,  ce  qui  nous  mettra  en  état 
d'exécuter  notre  pafTage  ;  &  il  me  femble 
que  nous  devons  dans  ce  cas  nous  flatter 
d'un  grand  fuccès.  La  feule  chofe  qu'il  y 
ait  à  craindre  ,  c'eft  qu'avant  ce  tems  & 
fur  les  bruits  de  nos  armemens ,  il  ar- 
rive  une  nouvelle  efcadre  qui  mette  les 
Anglais  en  état  d'aller  combattre  notre 
flotte  ,  en  lailfant  devant  Belle- Ide  des 
forces  fupérieures  à  l'armement  delà  Vi- 
laine ,  afin  de  s'oppofer  à  notre  paflage  : 
ain(î  il  paraît  que  le  fucces  de  cette  opéra- 
tion dépend  uniquement  de  la  célérité  de 
nos  armemens. 

A  regard  de  la  citadelle,  n'en  foyez 
point  inquiet,  Mr.  le  duc.  Les  plans  très- 
exads  que  j'en  ai  vus,  &  toutes  les  in- 
formations que  j'ai  faites  à  différentes  per- 
fonnes  qui  y  ont  été  nombre  de  fois , 
m'ont'  appris  que  cette  petite  place  ne 
jouit  pas  de  la  réputation  qu'elle  devait 
avoir.  Quelques  hauteurs  qui  dominent 
les  remparts  en  certains  endroits  ,  ont 
fans  doute  fait  naître  la  mauvaife  opi- 
nion qu'on  en  a.  Mais  les  foifés  font  creu- 
fés  dans  le  roc  vif-,  les  remparts  ont  juf- 
qu'à  quaranse  pieds  d'élévation  5  les  flancs 
des  baitions  f  jnt  cafematés  }  il  y  a  dcu  j 
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bonnes  enceintes  couvertes  de  deux  gran- 
des demi  lunes  bien  flanquées  ;  point  de 
terre  pour  conduire  des  tranchées  à  plus 
de  quacre-vingt  toifes  des  angles  Taillans 
du  chemin  couvert  ;  enfin  des  fouterrains 
capables  de  contenir  en  fureté  deux  mille 
hommes  avec  des  vivres  pour  environ  un 
an  &  demi.  Peut  on  fuppofer  qu'une  pa- 
reille place  défendre  par  un  brave  hom- 
me ,  ne  tienne  olufîeurs  mois  ,  fi  l'on  n'a- 
vait point  à  craindre  de  nouvelles  efca- 
dres  anglaifes.  Je  ne  doute  point  qu'on  pût 
tout  à  loifîr  préparer  l*armement  qui  doit 
favorifer  le  paflage  du  corps  de  troupes 
deftiné  au  fecours  de  cette  Ifle.  Quoique 
le  camp  retranché  ait  été  mollement  dé- 
fendu 5  il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  du 
tout  à  craindre.  On  ne  pafle  point  des 
foifés  taillés  dans  le  roc  fans  les  combler , 
puifqu'on  n'y  peut  faire  brèche.  11  faudra 
rapporter  la  terre  pour  former  les  fappes , 
&  faire  venir  les  fafcines  d'Angleterre. C'eft 
un  travail  dont  les  Anglais,  d'ailleurs  af- 
fez  peu  habiles  en  fièges ,  ne  viendront 
pas  fi  tôt  à  bout. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &f  • 


C  4V0  ) 

N^    IIL 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Monfalemherf 
À  Mr.  le  comte  de   Gucrchi. 

Au  Château  de  Keravion  ,  le 
jg  Mai  1761. 

VO  u  S  aurez  appris  ,  Mr.  rambafTa^ 
deur  ,  la  perte  de  nos  redoutes  àBeU 
le-Ifle:  elles  n'ont  pas  coûté  cher  aux  en- 
nemis :  quelques  unes  ont  été  ab:indon-. 
nées  &  les  autres  fnal  défendues,  La  gar- 
nifon  eft  aduellement  dans  la  citadelle. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive  être 
inquiet.  Depuis  que  j'en  ai  eu  ici  de  très- 
bons  plans  ,  &  que  j'ai  pris  des  informa- 
tions  de  plufieurs  perfoniies  qui  y  ont 
été  nombre  de  fois  ,  j'ai  connu  que  cette 
petite  place  ne  jouilîait  pas  de  la  réputa- 
tion qu'elle  devrait  avoir.  Quelques  hau- 
teurs qui  dominent  les  remparts  en  cer- 
tains  endroits  ,  ont  fans  doute  fait  naître 
Idi  mauvaifc  opinion  qu'on  en  a.  Il  eft  aflèz 
naturel  à  ceux  qui  ne  font  que  voir  en 
pafTànt  une  place  ,  d'en  juger  peu  favora- 
blement dés  qu'elle  eft  dominée  ;  mais  je 
ne  fauraîs  aiTez  m'étonner  de  ce  que  la 
cour  n'eft  pas  mieux  informée  de  la  bonté 
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&  des  défauts  intrinfèques  des  fortercfles 
du  royaume.  Le  miniftère  ,  fur  le  rap- 
port des  gens  du  métier ,  croit  la  citadelle 
deBelle-îlls  très  mauvaife.  Il  a  fort  bonne 
opinion  an  contraire  de  St.  Martin  de  Pifle 
de  Ré.  Cependant  je  crois  pouvoir  dé- 
montrer que  la  dernière  eft  inie  place  des 
plus  médiocres  ,  tandis  que  la  première 
cffc  une  des  plus  fortes  citadelles  de  l'Eu- 
rope. Les  foiîes  de  la  citadelle  de  Belle- 
Ifle  font  taillés  dans  le  roc  vif,-  fes  rem* 
parts  ont  jufqu'à  quarante  pieds  d'éléva- 
tion y  les  flancs  de  fes  baftions  font  cafe- 
matés  j  fa  première  enceinte  eft  couverte 
d'une  féconde  à  redans  bien  flanqués  ^ 
avec  des  grandes  demi  lunes  en  avant, 
dont  les  folfés  ,  de  même  que  ceux  de  \% 
féconde  enceinte  font  auffi  creufés  dans 
le  roc:  point  de  terre  pour  conduire  les 
tranchées  à  plus  de  quatre- vingt  toifes  de 
l'angle  faillant  du  chemin  couvert.  Enfin 
cette  place  a  des  fouterrains  capables  de 
contenir  en  fureté  deux  mille  hommes  de 
garnifon  :  elle  a  des  vivres  \  une  fource 
d'eau  vive  qui  coule  dans  fes  folfés.  Que 
faut-il  de  plus  à  une  citadelle  pour  être 
capable  d'une  grande  réfiftanceî'  On  ne 
faurait  pouffer  des  fappes  fous  un  roc , 
ni  former  le  logement  du  chemin  cou- 
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vert ,  qu'à  force  de  gabions  &  de  facs  à 
laine.  On  ne  peut  faire  brèche  duns  des 
remparts  de  rocher  :  Ton  c{\  force  d'eu 
combler  entièrement  les  fofi'és.  Comment, 
&  en  combien  de  tems  peut  on  furmonter 
tous  ces  obftaclcs  ?  Cell  cependant  une 
telle  place  qui  pafle  pour  être  mauvaîfe 
parmi  le  corps  même  du  génie  j  pour  moi 
je  fuis  convaincu  que  les  anglais  n'en 
viendront  point  à  bout,  pouvu  toutefois 
que  la  garnifon  faiiè  fon  devoir ,  ce  que 
je  ne  mets  point  en  doute ,  &  que  le  com- 
mandant attende  pour  capituler ,  que  la 
brèche  au  co»*ps  de  la  place  foit  praticable. 
Je  ne  ferais  même  point  du  tout  étonné 
qu'ils  fe  rebutafïent  dans  peu ,  &  qu'ils 
aiiâfTent  tenter  une  autre  entreprife.  S'ils 
étaient  débarqués  dans  Fifle  de  Ré,  je  fuis 
certain  qu'ils  mettraient  moins  de  jours  à 
prendre  St.  Martin  ,  qu'il  ne  leur  faudrait 
de  femaines  pour  prendre  la  citadejle  de 
Belle-Isle  :  voilà  mon  opinion,  qui  dijEFére 
beaucoup  de  l'opinion  générale  ;  mais  je 
la  crois  fondée  fur  des  principes  incon- 
teftables.  Cependant  lî  notre  armement 
-eftbien'tôtprèt5&  que  nos  efcadres  puif- 
fent  attirer  en  pleine  mer  les  vaifTeaux  qui 
font  ici  devant  Belle-Isie,  nous  y  paiferons 
avec  vingc  bataillons  &  iix  cent  àïcgoi\%. 
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Tout  eft  très-bien  préparé  pour  cette  ope* 
ration. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

N\  IV. 

A  Mr.  le  duc  de  ChotfeuïL 

Aurai  en  Bretagne  ^  le  22  Mai 

Monfîeur  le  Duc  ! 

LE  tems  a  changé  depuis  quatre  jours. 
Une  pluye  confidérable  étant  tombée 
par  un  grand  vent  de  fud-cft  ,  on  le  pré- 
parait au  Port  -  Louis  pour  le  départ  du 
convoi  commandé  par  Mr.  de  Marbœuf, 
ne  doutant  point  qu'après  le  mauvais  tems, 
les  vents  ne  tournaflent  du  côté  du  nord  ; 
mais  en  confultant  les  pilotes  des  chalfes- 
marées  fur  le  débarquement,  ils  Pont  tous 
jugé  impolîible.  Depuis  la  prife  des  re- 
doutes, les  bâtimens  cha /Tes  -  marées  ne 
peuvent  plus  entrer  dans  le  port  du  palais: 
il  ne  leur  reile  que  Tance  fous  la  tour  de 
la  marine ,  d'où  Ton  peut  parvenir  à  la 
citadelle  par  une  poterne  ,  en  graviffant 
les  rochers  s  mais  ils  prétendent  qu'on  ne 
peut  aborder  dans  cette  ance  que  par  un 


(  454) 

beau  tcms  ;  &  comme  ils  leur  faut  un  vent 
forcé  pour  percer  la  flotte ,  ce  même  vent 
les  briGjrait  fur  les  rochers  de  la  côte. 
Mr.  le  chevalier  de  Ternay  avait  imaginé 
de  fc  jetter  pendant  la  nuit  dans  le  port 
fous  la  citadelle,  avec  quatre  pramcs  rhar* 
gées  de  mille  hommes  chacune  ,  &  de  dé- 
barquer ces  quatre  mille  hommes  fur  le  quai 
de  la  ville  du  palais.  Alors  le  projet  était  de 
marcher  fur  la  hauteur  qui  domine  de  ce 
côté ,  de  s'emparer  de  toutes  les  batteries, 
&  de  s'y  retrancher.  En  effet  il  paraît  que 
Il  Tennemi  avait  été  chaflfé  de  cette  hau- 
teur, après  y  avoir  perdu  fes  canons  & 
mortiers  ,  il  lui  aurait  été  impofïîble  de 
réduire  la  place  ;  mais  aucun  pilote  n'a 
voulu  fe  charger  de  faire  entrer  dans  l'ob- 
fcurité  ,  des  bâtimens  de  quarante- deux 
pieds  de  large ,  attendu  que  l'entrée  de  ce 
port  qui  a  toujours  été  extrêmement  étroi* 
te  5  l'eft  devenue  beaucoup  plus  depuis  7 
ou  8  mois,  que  l'éperon  dé  fa  jettée  a  été 
par  un  gros  tems  renverfé  dans  la  mer. 

Il  n'eft  donc  pas  pofîîble  de  faire  entrer 
du  fecours  dans  la  citadelle  d'aucune  fa- 
^on,  félon  l'avis  des  plus  habiles  pilotes 
de  la  côte.  Les  efpérances  qu'on  avait 
eues  fur  cela  ,  me  parailfent  entièrement 
détrBites^    Il  faut  abfolument  débarquer 
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dans  Pisle  un  corps  aflez  confidérable  pour 
marcher  à  l'ennemi  ,  &  le  combattre  en 
arrivant  ;  &  nos  efcadres  peuvent  feules 
nous  en  fournir  les  moyens.  Mais  j'ai  ap- 
pris avec  peine  que  celle  de  Rochefort  ne 
fera  prête  qu'au  mois  de  Juillet  ;  ce  qui 
doit  faire  craindre  que  les  nouveaux  ar- 
memens  de  TAngleterre  ne  fortent  avant 
les  nôtres*  Cependant  la  citadelle  nous 
donnera  du  tems  :  nous  n'avons  point  en- 
core apperçu  les  fîgnaux  qui  doivent  an- 
noncer l'ouverture  de  la  tranchée  y  le  feu 
a  beaucoup  diminué  ces  dernières  nuits  : 
on  juge  que  les  grandes  pluies  auront 
inondé  les  batteries  de  mortiers  placées 
dans  les  ravins,  &  qu'on  eft  occupé  à 
les  changer  d'emplacement  \  les  toits  de 
la  citadelle  font  encore  entiers  ;  enfin  l'on 
ne  peut  attaquer  plus  mollement  une 
place;  &  fi  cette  lenteur  n'eft  pas  occa- 
fionnée  par  l'attente  du  retour  des  qua- 
rante à  cinquante  bâtimens  de  tranfport 
qui  ont  été  renvoyés  en  Angleterre  ,  je  ne 
mettrai  point  en  doute  qu'ils  ne  fongent 
à  fe  rembarquer  pour  aller  former  quel- 
qu'autre  entreprife.  J'ai  toujours  une  opi- 
nion  très-avantageufe  de  la  force  de  U 
citadelle  de  Belle-  Isle  ,  &  je  ne  puis  me 
perfuader  que  nos  ennemis  voyant  les  ob- 
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jets  i\c  fSrès ,  ne  Jcntent  pas  toutes  les 
difficultés  d'un  pareil  [jège.  Si  la  garnifbii 
fait  bien  fon  devoir,  ce  que  je  ne  mets 
point  en  douce ,  &  que  le  commandant 
attende  pour  capituler  ,  que  la  brèche  au 
corps  de  la  place  foit  praticable  ,  il  leur 
faudra  bien  du  tems  &  bien  des  munition» 
pour  en  venir  à  bouts  car  s'ils  entrepre-. 
liaient  de  faire  brèche  au  baftion  du  côté 
de  la  mer ,  je  ne  vois  pas  que  la  place  cou- 
rut  aucun  rifquc,  par  rimpoffibilité  d'y 
monter  à  Taflauc ,  occafionnée  par  l'efcar- 
penient.  Je  fais  que  bien  des  gens  du  mé- 
tier ne  jugent  pas  de  cette  place  comme 
moi;  mais  je  ne  faurais  comprendre  les 
raifons  fur  lefquielles  ils  fe  fondent;  de 
même  qu'il  iVeft  pas  poffiblc  d'être  de 
leur  fentiment ,  lorfqu'ils  font  cas  des  for- 
tifications  de  St.  Martin  de  Tisle  de  Ré. 
Si  le  plan  que  j'en  ai  eft  exad ,  je  m'en- 
gage à  prouver  que  c'ed  une  des  plus 
mauvaifes  places  du  royaume.  Je  crois 
qu'il  eft  polîîble  de  la  rendre  meilleure  en. 
y  remuant  de  la  terre.  Je  vois  donc  avec 
beaucoup  de  peine  ,  que  la  bonne  opinion 
qu'on  en  a  ,  nuit  aux  travaux  qu'on  y 
devrait  fiire.  Si  malhcureufcment  cette 
placQ  était  aiîîégée  dans  l'étar  où  elle  eft  , 
il  lirait  impoifible  à  toute  la  valeur^d'un 

commandant 
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commanJant  &  de  Ta  garnifon  d'y  faire 
une  détenfe  honnête.  Je  crois ,  Mr.  !e  duc, 
devoir  vous  dire  ce  que  je  penle  fur  des 
matières  aulfî  importantes ,  afin  que  vous 
en  [alliez  Pufagcque  vous  jugerez  à  pro- 
pos. Ne  connaiflant  point  du  tout ,  même 
par  des  plans ,  le  château  d'Oileron ,  je 
n'en  puis  parler. 

Jai  Phonneur  d'être  avec  refped ,  &c. 
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Lctûre  a  Mr.  le  duc  d'Aiguillon. 

Aurai  i  le  z\  Mai  1*^6 ï. 

J'ai  beaucoup  réfléchi ,  Mr.  le  duc ,  de- 
puis notre  dernière  converfation  ,  à 
l'ufage  que  nous  pourrions  faire  des  pra- 
mes  pour  fecourir  Belle. Isle.  Il  me  femble 
que  c'ell:  le  feu)  bâtiment  dont  nous  puit 
fions  nous  fcrvir  pour  efpérer  quelque 
fuccès.  Son  palîàge  au  travers  de  la  flotte 
anglaife  me  parait  certain ,  &  il  ne  nous 
faut  que  quatre  prames  pour  pafTer  un 
gros  corps.  La  difficulté  ne  confiftc  donc 
que  dans  le  débarquement.  Je  conviens 
que  celui  dans  le  port  du  pal  lij  paraît  très- 
incertain  ,  en  s^en  rapportant  à  l'avis  dgs 
Tome  IL  V 
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pilotes  que  vous  avez  confultés  ;  maïs  îl$ 
m'ont  paru  peu  entieprenans.  D'ailleurs, 
ces  gens  là  ont  cru  avoir  à  faire  à  entrer 
dans  ce  port  une  grofle  flotte  avec  un  ven- 
tre de  quarante-deux  pieds  :  ils  l'ont  re- 
gardée comme  une  mafle  très-lourde  & 
très  difficile  à  manœuvrer,  n^ayant  aucune 
déFenfe  par  elle-même  ,  par  conféquent  n« 
pouvant  en  impofer  au  rivage  ,  &  devant 
être  facilement  coulée  bas  par  la  moindre* 
batterie  ennemie.  Ils  ont  donc  pu  trouver 
des  difficultés  quin'exiftent  point,  &  con» 
ccvoir  des  craintes  qu'ils   n'euflfent   pas 
eues  ,  s'ils  avaient  été  gens  à  mériter  une 
confiance  entière.  Peut  être  alors  auraient- 
ils  donne  le  confeil  d'aborder  avec  des  bâ- 
timens  auffi  forts  que  des  prames  à  Tance 
de  la  tour  de  la  marine  :  qu'importe  quand 
la  mer  les  briferait  au  bout  d'un  certain 
tcms ,  pourvu  que  nous  fuffions  avec  nos 
troupes  dans  la  citadelle.    Il  me  femble 
d'ailleurs  qu'il  ferait  indifférent  dans  quels 
endroits  ces  troupes  débarqueraient ,  mê- 
me pour  chafler  Tennemi  de  la  ville  &  deg 
hauteurs  du  port  Halan ,  puifque  nous 
pourrions  les  y  porter  également  par  le  bas 
de  la  citadelle.  Si  Ton  avait  Tefpérance  de 
mettre  les  troupes  à  terre  dans  Tance  delà 
I9ur  5  nous  pourrions  tenter  égalemern 
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rentrée  (lu  port ,  en  dirigeant  les  quatre 
prames  fur  le  fignal  qui  ferait  fait  pour  in- 
diquer fon  entrée  j  &  fî  la  première  fe  tra- 
verfait  &  ne  pouvait  encrer  ^  elle  averti- 
rait par  un  autre  fignal  convenu,  les  trois 
autres,  afin  qu'elles  alla{fent  aborder  dans 
Tance  de  la  tour.  On  eft  convenu,  devant 
vous,  Mr.  le  duc,  qu'une  feule  prame 
qui  fe  traver ferait  à  l'entrée  du  port,  pour- 
rait débarquer  fes  troupes  fur  les  rochers  j 
&  de  là  dans  la  citadelle  par  la  poterne  qui 
eft  de  ce  côté  :  l'on  n'était  embarralfé  que 
pour  les  débarquemens  des  trois  autres* 
De  cette  feqon  le  pis  aller  ferait  donc  que 
trois  prames  fulfent  à  Tance ,  &  une  à 
l'entrée  du  port ,  &  peut-être  toutes  qua- 
tre y  entreraient-elles.  Voilà  bien  des  fup- 
pofitions  &  bien  des  fî.  Il  me  paraît  ce- 
pendant qu'on  ne  peut  juger  de  la  poffî- 
bilité  ou  de  Timpoilibilité  de  cette  tenta- 
tion ,  qu'en  confultant  quelqu'un  Kiuicon* 
naiffe ,  &  les  abords  de  la  citadelle  ,  &  la 
nature  des  prames  ,  &  qui  foit  affez  fur 
pour  qu'on  puilfe  lui  faire  la  confidence 
entière.  Je  ne  fais  fi  ce  perfonnage  fe  trou- 
verait ou  à  rOrient  ou  au  Port  •  Louis. 
Mais  quand  je  croirais  le  rencontrer ,  je 
n'en  ouvrirais  certainement  pas  la  bouche 
à  qui  que  ce  foit,  û  vous  même  ne  nie 
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Favîez  permis.  Aiiilî  s'il  vous  convcnaic 
que  je  piilïc  quelques  informations  dans 
l'un  de  ces  endroiis  ,  vous  aurez  la  bonté 
de  me  le  mander  ,  &  de  me  nommer  ceux 
à  qui  je  puiii  parler  :  je  m'y  conforme- 
rais très  -  exadement  -,  je  partirais  d'ici 
pour  rOrient  des  aujourd'hui  à  midi  , 
ayant  encore  !e  tems  de  recevoir  vos  or- 
dres à  cet  égard ,  fî  vous  jugez  à  propos 
de  m'en  donner. 

J'airhonneur  d'être,  &c. 

N^  VI. 

Eéponfe  de  Mr.  le  duc  d'Aiguillon  à  Mr.  le 
marquis  de  MontaUmbert. 

JE penfe  comme  vous,  monfieur,  fur 
les  prames  :  je  croîs  que  c'eft  le  bâti- 
ment dont  on  peut  efpérer  le  plus  defuc- 
ces  dans  la  circonftance  préfente.  Je  ne 
cloute  pas  qu'elles  ne  paflent  au  travers 
de  la  flotte  anglaife ,  &  ne  puiifent  parve- 
nir au  pied  de  la  citadelles  mais  fi  elles 
^îie  peuvent  pas  entrer  dans  le  port  du  pa- 
lais ,  le  débarquement  des  troupes  fera 
près  long  ^  &  fujet  par  conféquent  à  mille 
înconvéniens,  qui  feront  manquer  totale- 
ment cette  expédition.  Elles  n'ont  &  ne 
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peuvent  avoir  qu'une  chaloupe  &  un  ca- 
not ;  Tun  &  Tautre  porterait  au  plus  qua- 
rante ou  cinquante  hommes.    Il  faudrait 
qu'ils  fiffent  vingt  ou  vingt-cinq  voyages 
pour  débarquer  les  mille  hommes  qui  fe- 
ront fur  chaque  prame ,  ce  qui  fera  extrê- 
mement long.  Pendant  cette  opération  les 
ennemis  fe  raflembleront  ;  ils  dirigeront  le 
feu  de  tous  leurs  mortiers  fur  les  prames; 
fi  elles  font  mouillées  près  de  la  citadelle^ 
elles  feront  brifées ,  parce  que  la  mer  y 
ti\  très-houleufe  par  les  vents  de  Nord^Eft 
ou  d'Eft,  &  pleine  de  rochers  ;  fi  elles  s'en 
éloignent ,  elles  feront  expofées  au  feu 
des  vailfeaux  fans  aucune  protedlion.  Nos 
troupes  ne  pouvant  arriver  que  deux  cent 
tout  au  plus  à  la  fois ,  ne  feront  point  en 
état  defe  foutenir  fur  le  rivage  :  il  faudra 
donc  les  faire  entrer  fur  le  champ  dans  la 
citadelle  par  la  petite  ance.   Je  n'y  croîs 
pas  le  débarquem.ent  impofiible  ,  comme 
le  difenc  les  pilotes  ;  mais  il  eft  certain 
qu'il  doit  y  être  difficile  par  les  vents  qui 
y  portent  ,  parce  qu'elle  eft  abfolument 
ouverte  &  garnie  de  rochers.  D'ailleurs , 
il  fera  prodigieufement  long ,  &  je  ne  fais 
où  nous  pourrions  mettre  fix  mille  hom* 
rnes  diuis  la  citadelle,  dont  vous  connaif- 
fez  le  peu  de  capacité.  Pour  en  déboucher 
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fur  la  ville,  il  faut  paflcr  fur  un  pont  dont 
la  lète  cil  occupée  par  des  niaifons  que  les 
ennemis  peuvent  aifément  défendre  ;  d'au- 
tant  plus  que  Ci  contre  toute  apparence  ils 
y  étaient  forcés,  ils  pourraient  fe  retirer 
de  mailbn  en  maifon  ,  jufques  fur  les  hau- 
teurs de  la  ville,  confervant  toujours  Ta- 
vantage  du  terrein  &  la  fupériorité.  Je 
crois  donc  que  (î  on  ne  peut  pas  faire  en- 
trer les  prames  dans  finterieur  du  port , 
ou  les  fure  approcher  atfez  près  du  (iiblc, 
du  côté  de  la  ville  en  -  dehors  du  port , 
pour  que  les  troupes  qu'elles  portent  puif- 
lent  fduter  fur  le  quai  ou  à  terre  fans  le 
fecours  des  chaloupes,  il  fautabfoluàTieHt 
renoncer  à  ce  projet ,  &  attendre  que  les 
huit  pramei  {oient  ralfemblées  ,  avec  lef- 
quelles  nous  pourrons  tenter  une  diver- 
fion  fur  Lomaria  ,  en  y  employant  huic 
mille  hommes.  Le  conftrucleur  des  pra- 
mes eft  à  rOrient  y  ils  les  connaît  mieux 
que  le  chevalier  de  Ternay  ;  &  vous  pour* 
riez  favoir  aifément  de  lui  s'il  penfe  qu'el- 
les puiiTent  entrer  dans  le  port ,  ou  s'ap- 
procher affez  près  du  quai  en  dehors  pour 
y  faire  leur  débarquement  fans  chaloupes. 
Dans  l'une  ou  l'autre  fuppofition  ,  l'ex- 
pédition eft  fûre  ;  mais  autrement  elle  fe- 
rait  impraticable  ^  à  mon  avis.  Au  refte 
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il  me  paraît  plus  impoflîble  que  jamais  ^ 
que  les  ennemis  puiflent  empêcher  des 
chafles-marées  d'entrer  dans  le  port  du  pa- 
lais, &  d'y  faire  leur  débarquement  du  cô- 
té de  la  citadelle  en-deqa  &  près  du  pont, 
où  il  y  a  place  au  moins  pour  fix  chafTes-i 
marées.  Je  ne  crois  pas  plus  poffible  qu'ils 
ayent  pu  fermer  ou  combler  l'entrée  du 
port  qui  elt  abfolument  fous  le  feu  de  la 
citadelle  k  la  portée  du  piftolet.  Je  crois 
donc  qu'on  pourrait  tenter  d'y  faire  entrer 
notre  convoi.  Mais  il  eft  fi  fîngulier  que 
l'officier  de  la  compagnie  des  Indes ,  qui 
eft  à  BelleJfle  depuis  le  9  ,  n'en  foit  pas 
revenu  avec  le  tems  que  nous  avons  de- 
puis plufieurs  jours. ,  que  je  n'ofe  ,  dans 
rincertitude  où  je  me  trouve  ,  hafardei? 
mille  hommes  qui  feraient  perdus  inévita* 
blement  5  fi  les  ennemis  ,  contre  toute 
vraifemblance  ,  avaient  mis  quelques  em- 
pèchemens  à  l'entrée  du  port.  J'attendrai 
donc  pour  prendre  un  parti  à  cefujet,  que 
j'aie  pu  faire  pafler  une  petite  chaloupe  de 
Quiberon.  Si  elle  arrive  ,  je  faurai  le  len- 
demain par  les  fîgnanx ,  s'il  y  a  pofîîbi* 
lité  ou  impoffibilité  d'entrer  dans  le  port, 
&  nous  agirons  en  conféquence. 

Mr.  Roth  eft  un  homme  entièrement 
fur ,  &  bien  intentionné  5  vous  pouvez 
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vous  ouvrir  à  lui  avec  confiance  fur  tous  | 
nos  projets.  Il  eil  de  plus  très  en  état  de 
nous  donner  de  bonsconfeils. 
f    J'ai  riionncur  d'être  avec  un  tri^s-par-   I 
fait  attachement ,  mondcur  ,  votre  très- 
humble ,  &c. 

Signé  5  le  duc  d'Aigutilon. 

A  Kercivmi:,  ce  24  Mai  17^1, 

N^.   VIL 

Liitrc  de  Mr.  le  marquis  de  Montakmhert 
à  Mr.  le  duc  de  ChoifeuiL 

L' crient  y  /e  zs  Mai  17  61. 

Mondeur  le  duc, 

UN  bâtiment  efpagnol  de  foixante  ton- 
neaux effc  arrivé  démâté,  hier  ma* 
tin  à  Aurai  où  j'ai  mon  quartier.  Il  a  été 
retenu  cinq  jours  par  les  Anglais  devant 
la  citadelle  de  Belle. Iflâ  ;  mais  n'ayant  pu 
lui  fournir  un  mât ,  ils  l'ont  l'ailîé  entrer 
dans  le  port  le  plus  prochain.  II  s'eft  trou- 
vé à  bord  de  ce  vaifleau  efpagnol  un  pi- 
lote français  nommé  Auguftin  Chauvet , 
del'isledeRé,  très-intelligent  &  très-au 
fait  de  la  côte  deBelleJsle,  aikifî  que  du 
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port  de  la  citadelle  où  il  a  été  fort  fouvent. 
Je  iVai  pas  manqué  de  le  queftioriner  fur 
la  poilîbiUté  de  faire  entrer  la  nuit  dans 
ce  port  des  bàtimens  de  quarante  -  deux 
pieds  de  largeur  y  mais  il  m'a  die  â  ce  fu- 
jet  tout  le  contraire  des  pilotes  confultés 
par  Mr.  le  duc  d'Aiguillon.  11  a  prétendu 
qu'il  n'y  avait  aucune  difficulté,  &  m'a 
parlé  avec  tant  d'affùrance  ,  que  je  iVai 
pas  douté  qu'il  nV  ert  dans  le  fait  des  pre- 
miers pilotes  confultés,  ou  de  l'ignorance 
ou  de  la  poltronnerie  j  &  fon  fentiment 
m'a  paru  d'autant  plus  mériter  de  con- 
fiance ,  que  venant  de  la  mer  ,  il  n'avait 
pu  le  concerter  avec  les  autres  pilotes.  J'en 
ai  fur  le  champ  rendu  compte  à  Mr.  le  duc 
d'Aiguillon  ,  &  fuis  venu  ici  hier,  pour 
m'éclaircir  plus  amplement  avec  Mr.  Roth 
direcT:eur  de  la  compagnie ,  fes  officiers  de 
vaifleaux ,  &  le  Sr.  Grognard  conftruc- 
teur  des  prâmes,  Mr.  le  duc  d'Aîguiiloii 
s'y  étant  rendu  aulfi  hier  au  foir ,  nous 
avons  reconnu  la  vérité  de  tout  ce  que  le 
pilote  de  l'isle  de  Ré  m'a  dit.  Sans  doute 
que  Mr.  le  duc  d'Aiguillon  vous  informera 
des  motifs  qui  ont  engagé,  à  ce  qu'il  croit, 
les  autres  pilotes  à  tk;her  de  nous  induire 
en  erreur  j  mais  l'eflentiel  eft  d'avoir  re- 
conmi  la  poIBbiîité  de  l'entrée  dans  le  port 

V   Y  ^ 


(  4^5  ) 

du^palaîs ,  &  j'efpère  que  nous  en  tirerons 
un  très-grand  avantage  ,  lorfque  nous  au- 
rons des  pramcs.  Il  me  femble  que  c'eft 
le  bâtiment  le  plus  propre  à  percer.  Le 
port  eft  cependant  gardé  avec  grand  foin 
&  avec  grande  force.  Le  même  pilote  m'a 
dit  qu'il  y  avait  à  la  portée  du  canon  de 
la  citadelle  ,  depuis  la  pointe  de  taille-  fer 
jufqu'à  celle  de  Romanel ,  huit  vailfeaux 
de  guerre  mouiUés  à  la  demi  portée  da 
fufil  les  uns  des  autres  ;  &  nombre  d'au- 
tres petits  bârimenb  d'obfervati  >n  q  jî  croi- 
feni  continuellement  5  tant  au  latge,  que 
le  long  de  la  côte  j  ce  qui  ne  nous  empê- 
chera pas  ,  à  ce  que  j'efpère,  de  forcer  le 
padage.  Il  m'a  auifi  confirmé  que  le  feu 
des  ennemis  était  très  -  mal  dirigé  ;  que 
prefque  toutes  leurs  bombes  tombaient 
ou  dans  la  mer  ,  ou  fur  les  rochers  qui 
bordent  'a  citadelle.  Je  compte  aller  au- 
jourd'hui au  Port-Louis  voir  'e  convoi  de{- 
tiné  pour  Beile  Isie  ,  &  me  rendre  demaia 
snatin  auprès  de  Mr.  h  duc  d'Aiguillon.. 

Jai  rkonneur  d'être  ,   &c. 
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Ltttre  a  Mr.  k  comte  de  GuerchL 

Aurai  y  le  zZ  Mai  1751» 

VOTRE  inquiétude  fur  le  fort  de  Belle* 
Isle ,  Mr.  le  comte ,  malgré  l'opinion 
avantageufe  que  j'en  ai  conçue ,    ferait 
bien  faite  pour  faire  renaître  mes  crain- 
tes ,  quand  même  nous  n'aurions  ici  au- 
cun nouveau  motif  de  nous  allarmer-à  fon 
fujet.  Vous  avez  été  furies  lieux,   vous 
voyez  avec  des  yeux  accoutumés  à  bien 
voir;    ainfi  je  ne  doute  point  qu'il  n'y 
ait  des  parties  faibles  dans  cette  place, 
dès  que  vous  les  avez  jugées  telles.  Je  ne 
fuis  point  d'ailleurs  en  état  d'en  décider 
définitivement  :    je  n'y  ai  point  été  ,  je 
n'ai  même  pas  vu  fes  profils;  à  leur  défaut 
je  me  fuis  borné  à  faire  des  informations 
dont  le  réfultat  a  pu  m'induire  en  erreur. 
Par  exemple  ,   on  m'a  atfûré  le  côté  du 
port,  efcarpé  &  inacceffiblc  ;  &  ce  n'eft  qu© 
dans  cette  fuppofition  que  je  n'ai  point 
été  allarmé  du  peu  dedéfenfe  de  c«  côté* 
Je  me  fuis  bien  apperçu  qu'avec  beaucoup 
de  canons  placés  fur  la  hauteur  au^dcifus 
de  la  ville  de  fautrc  côté  du  port ,  o)^ 
^~ '  V  v) 
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pouvait  ouvrir  la  face  gauche  du  baftion 
Dauphin ,  &  même  renvcrfer  fon  angle 
Taillant  qui  fo  trouve  fort  aigu  &  fort  ex- 
pofé.  Mais  premièrement  Tefcarpemcnt 
m'a  raflïiré  fur  les  fuites  de  cette  brèche. 
Seconden}kent  5  j'ai  vu  fur  le  front  de  ce 
côte  plus  de  cent  cinquante  toifes  de  pa- 
rapet ,  foit  au  corps  de  la  place,  foit  à  la 
tenaille  au-dcflbus  ,  fufceptible  d'y  placer 
jufqu'à  cinquante  pièces  de  canon  à  l'abri 
de  tout  ricochet  ;  ce  qui  m'a  paru  un 
moyen  infaillible  d'en  impofer  aux  batte- 
ries de  Tcnnemi  fur  les  hauteurs  par  de-là 
la  ville.  Quand  on  oppof«  feu  contre  feu, 
vous  favez  que  les  canoniers  ne  tirent  pas 
Il  fouvent  ni  Ci  jufte.  Enfin ,  dans  le  cas 
d'une  brèche  faite  dans  cette  partie  par 
des  batteries  auilî  éloignées ,  il  m'a  fem- 
blé  que  la  place  ne  pourrait  encore  courir 
aucun  rifque  ,  tant  que  le  logement  ne  j 
ferait  pas  fait  fur  la  contrefcarpe  du  foifé  ;  ' 
car  vous  favez  que  c'eft  de  ce  feul  endroit 
qu'il  eft  pofTîblc  de  déboucher  pour  don- 
ner un  alfaut.  Mais  la  nécelîité  de  ce  lo- 
gement entraîne  la  nécefîîté  d'arriver  à  ce 
point  par  des  fappes5&  ces  fortes  de  tra- 
vaux font  accompagnés  de  bien  des  diffi-  \ 
cultes  fur  un  tcrrein  de  roc,  &  devant 
une  garnifon  aulfî  foiU,  L'aiîlégeant  de 
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BelleJsîene  fe  trouve  vis-à-vis  de  rafTîégé, 
que  quatre  contre  un  environ  ,  tandis  que 
dans  prefque  tous  les  fiéges  ,  des  garni- 
rons de  fix  mille  hommes  qu'on  regarde 
comme  de  fortes  garnifons  ,  ont  fou  vent 
à  faire  à  quatre  vingt  mille  hommes  qui 
les  aflîègent  ;  ce  qui  fait  treize  à  quatorze 
contre  un.  J'ai  donc  penfé  par  toutes  ees 
coniîdérations  ,  que  la  faiblefle  de  ce  côté 
ne  pouvait  avoir  des  fuites  fâcheufes , 
fur-tout  dans  le  cas  d'une  garnifon  logée 
dans  des  fouterrains  où  elle  peut  repofcr 
tranquilement  tout  le  tems  qu'elle  n'eft 
pas  de  iervice.  Des  troupes  ainfi  confer- 
vées  doivent  être  en  état  de  donner  des 
coups  de  mains  vigoureux  ,  &  fldre  per- 
dre en  deux  heures  le  terrein  que  Penne- 
mi  aurait  pu  gagner  en  huit  jours.  Tels 
font ,  Mr.  le  comte,  les  principaux  mo- 
tifs qui  ont  fervi  à  déterminer  mon  juge- 
ment fur  cette  citiidelle;  &  il  me  femble 
que  je  n'ai  admis  aucune  fuppofîtion 
qu'on  ne  doive  admettre.  Cependant  elle 
nous  a  déjà  averti  qu'elle  ne  pouvait  plus 
tenir  que  très  peu  de  tems.  On  a  vu  toute 
la  journée  du  24,  un  drapeau  rouge  ar* 
bore;  ce  qui  veut  dire,  félon  les  fignaux 
convenus,  qu'elle  ne  pouvait  plus  tenir 
g[ue  huit  jours.  Nous  en  avons  été  d'au^ 
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ftint  plus  Tiirprîs ,  qu'on  ne  nous  a  point 
encore  fait  le  fignal  que  la  tranchée  fut 
ouverte ,  &  que  ce  n'cft  que  du  23  que 
Ic'j  batteries  de  canon  de  renncmi  ont  été 
achevées.  Nous  ne  pouvons  abfolumcnt 
concevoir  Mr.  le  duc  d'Aiguillon  &  moi, 
ni  aucun  de  ceux  qui  connaiirentla  place, 
quelle  peut  être  la  caufe  d'une  fi  grande 
&  fi  prompte  dérreire.  Nous  tenons  mille 
hommes  tout  prêts  à  paflèr  ,  fi  les  vents 
qui  fe  refufent  conftamment  à  nos  vœux 
depuis  plus  d'un  mois ,  veulent  enfin  nous 
devenir  favorables  ;  mais  ce  ne  faurait 
être  faute  de  monde  &  de  vivres  que  cette 
place  fe  trouverait  aujourd'hui  dans  Tim* 
poiîibilité  de  tenir  plus  long  tems  ;  ainfi 
ce  fecours  ,  quand  il  arriverait  heur^ufc- 
ment,  ne  nous  tranquiliferait  pas  entiè- 
rement. Il  nous  faudrait  la  poffibilité  d'y 
paifer  en  force ,  &  comme  ce  n'eft  que  par 
nos  grands  arméniens  que  nous  pouvons 
cfpérer  de  réuilîr  ,  il  ferait  par  conféquent 
feien  difficile  de  prévoir  ce  que  tout  ceci 
peut  devenir. 

Je  fuis  très  aife  d'apprendre  que  votre 
jauniiTe  fe  diiîipe  ,  &  ftnihuite  que  vous 
en  foyez  au  plurôi  entièrement  débar- 
ralfé  ,  pienaut  Tiniéiêt  le  plus  fincère  à 
tout  se  ijui  voys  regarde.  Ce  foût  les  fça- 
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tîmens  inaltérables  avec  Icfqu  els  j'aîriion* 
neur  d'être ,  &c. 

N^.  IX- 

Letlre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  à  Mu 
le  marquis  de  Montalembert. 

Marly  ,  le  29  Mai  1^61. 

J'k  I  reçu  ,  monfieur ,  les  deux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  les  23  &  2f  Mai.  Il  eft  bien  mal- 
heureux que  dans  une  circonftance  aufîî 
intérelTante  que  celle  où  nous  nous  trou*. 
vous  5  il  n'ait  pas  encore  été  poffible  de 
faire  palfer  du  fecours  dans  la  citadelle  de 
Belle-ls^e.  11  convient  de  tout  tenter  pour 
en  venir  a  bout  ,  &  j'écris  aujourd'hui 
dans  cet  efpicit  à  Mr.  le  duc  d'Aiguillon-* 
C"  que  vous  me  marquez  par  votre  lettre 
du  2^  du  rapport  d'un  pilote  français, 
qui  s'elt  trouvé  à  Aurai  fur  un  bâiinent 
ef^>agnoU  après  avoir  fcjournc  cinq  jours 
devant  la  citadelle  de  B  Jle.ls'e  y  me  donne 
de  l'efpérance ,  &  me  couiirme  dans  l'o- 
pinion qje  j'ai  toujours  eue  de  !a  poiRbi- 
lité  à^  faire  palier  un  renfort  de  tioupes  à 

Mr,  de  Saiiase^Ciuk^  Je  crois  que  Mr-  i§ 
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duc  crAiguillon  doit  avoir  aduellemcnt 
à  fcs  ordres  trois  prames  en  ctat  de  fervir. 
Il  n'y  ^  P'^s  un  moment  à  perdre  pour  en 
faire  ufajje.  Le  fignal  que  Mr.  deSiiinre- 
Croixa  fait  en  dernier  lieu,   rend  ce  {e- 
cours  de  plus  en  plus  urgent.  Je  crains 
fort  que  le  peu  de  troupes  qu'on  a  été  dans 
le  cas  de  pouvoir  renfermer  d:^ns  la  cita- 
délie  ,  ne  foit  pas  fuffifant  pour  remplir 
un  fervice  aufli  pénible  que  celui   qu'il 
faut  faire  y  je  vous  prie  de  concourir  en 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  au  fuc- 
ces  d'une  opération  aullî  importante.  Je 
vous  remercie  de  la  confiance   avec  la- 
quelle vous  me  faites  part  de  votre  fenti- 
r»ent  fur  la  citadelle  de  Belle-Isle ,  &  fur 
la  fortification  de  la  vitie  &  du  château  de 
Saint^Martin.  Il  etl  certain  qu'il  y  a  une 
diverfité  d'opinions   fur   la   citadelle  de 
Belle  Is!c.  Mais  fa  }x>(ition  ,  la  nature  du 
terrein  fur  lequel  elle  eft  conftruîte ,  la 
largeur  ainfique  la  profondeur  de  fes  fof- 
fés  y  toutes  eesraifons  m'engagent  à  pen- 
fer  comme  vous ,  que  cette  citadelle  eft 
en  état  de  rélîfter  aux  plus  vigoureux  ef- 
forts 3  mais  il  faut  que 'le   commandant 
ait  des  troupes  ,   &  c'eft   pour  cet  effet 
que  je  crois  qu'il  eft  indifpenfable  de  lui 
^n  envoyer  une  augmentation,  A  l'égard 
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des  villes  &  châtcnii  de  St.  Martin  ,  on 
s'eft  occupé  depuis  hs  dernières  années  à 
en  augmenter  la  forée,  &  Mr.  le  maréchal 
de  Senneclerre  me  marque  en  dtrnier  lieu, 
que  cette  place  eft  en  étar  d'an  èrcr  IVn^ 
nemi  pendant  plus  de  trois  mois.  Lotf- 
que  Tcxpédition  de  BcUe^sle  fera  Ênic , 
il  les  ennemis  forment ,  conime  Je  n'en 
doute  pas  ,  des  proj  is  fur  l'Aunis ,  je 
compte  que  vous  vous  y  rendrez ,-  j'ai  eu 
foin  d'en  prévenir  Mn  le  maréchal  de 
Sennederre. 

Jai  l'honneur  d'être  très  parfaitement, 
monfîeur ,  votre  &c. 

Signé  3   le  duc  de  ChoifeuiL 

Lettre  à  Mr.  le  duc  de  ChoifeuiL 

Au  Fort-Louis  ,  le  4  Juin  1*^61. 

Monfieur  le  ducî 

JE  n'ai  reçu  qu'avant-hipr  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  29.  J'aj  été  témoin  hier  des  ten- 
tatives que  Mr.  le  duc  d'Aiguilîon  â  faites, 
pour  faire  partir  le  détachement  de  iVir. 
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de  MarbœuF.  Il  a  ctc  embarqué  en  cil. 
tier;  mais  au  foleil  couché,  le  vent  qui 
était  fort  petit,  eft  totalement  tombé ,  Si 
le  calme  plat  fubfifte  depuis.  Il  n'eft  pas 
pofTible  de  montrer  plus  de  volonté  que 
les  foldats  en  ont  montré.  Les  piquets 
s'étant  trouvés  trop  forts  pour  le  nombre 
des  chafTes^marées ,  il  a  fallu  les  diminuer. 
Ceux  deftinés  à  refter,  étaient  au  défefpoir; 
plufieurs  pleuraient  amèrement  ;  beau. 
coup  ont  été  s'embarquer  à  différentes 
calles ,  &  ont  été  rejoindre  leur  piquet 
dans  les  chaffes-marées.  C'était  un  véri- 
table plaifir  jjne  de  voir  la  volonté  de  ces 
gens~là  :  il  ed  bien  fâcheux  qu'on  n'en 
puilfe  faire  ufage.  Mais  il  paraît  par  les 
lîgnaux  de  Mr.  de  Sainte-Croix,  qui  ont 
pu  être  expliqués  y  qu'il  ne  demande  point 
de  renfort  d'hommes.  Je  croirais  en  eiFet 
qu'avec  les  deux  mille  hommes  fous  les 
armes  &  bien  logés  qu'on  luifuppofe  ici , 
il  ne  faurait  être  forcé  de  rendre  fa  place 
faute  de  monde. 

Vous  avez  été  informé  que  les  trois 
prames  qui  ont  eu  ordre  le  28  d'Avril  de 
partir  de  Rochefort ,  ne  font  point  encore 
arrivées.  On  n'en  a  même  aucune  nou- 
velle. Celle  de  Nantes  s'eft  crevée  ;  ainfî 
il  me  femble  que  tout  confpire  à  s'oppafer 
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lu  fccours  de  Belie-Islej  &  je  vois  av«Ê 
me  peine  extrême  qu^on  ne  peut  plus  fe 
latter  de  conferver  long-tem-s  cette  place. 

J'ai  rhonncur  d'être  ,  &e. 

N^.  XL 

lettre  de  Mr.'  le  duc  de  Choifenil  h  Mr. 
le  marqiiis  de  Alontalembert. 

Marly  ^  le  ^i  Mai  17^1. 

L 'Intention!  du  roi  eft  ,  monfieur, 
que  vous  vous  rendiez  à  Olleron, 
3our  y  prendre  le  commandement  des 
Toupes  qui  font  dans  cette  isle.  J'écris 
m  conféqucnce  à  Mr.  le  duc  d'Aiguillon, 
îi  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennederre  ;  ain(î 
rien  ne  doit  s'oppofer  à  votre  départ.  Il 
îft  de  la  plus  grande  conféquence,  auilî- 
;ôt  que  vous  ferez  rendu  à  votre  nouvelle 
îeftination,  que  vous  preniez  une  con- 
laiflance  delaiîtuation  de  l'isle  ,  afin  que 
i^ous  puiiîîez  former  de  bonne  heure  le 
projet  d'une  vigourcufe  défenfe  ,  que  le 
roi  attend  de  vos  foins  &  de  votre  intelli- 
gence. J'ai  prévenu  Mr.  le  maréchal  de 
Sennederre  ,  que  fi  le  nombre  des  trou- 
pes qui  font  aduellement  dans  cette  isle. 
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comporé  île  deux  bataillons  de  troupes  rc 
glée$  ,  fk  d'un  de  milice,  ne  vous  paraî 
pas  rufTifant  5  il  ait  à  vous  envoyer  Tau^ 
nientation  que  vous  juîjercz  néceiïiiin 
J'ai  pareillement  écrit  à  Mr.  de  Bâillon 
pour  qu'il  ait  a  vous  faire  fournir  les  mi 
nitions  de  bouche»  &  généralement  toi 
ce  qui  le  concerne ,  fur  la  demande  qu 
vous  pourrez  lui  en  faire.  Je  ne  doute  paj 
que  fi  vous  ne  trouviez  pas  qu'on  fe  foit  a^ 
fez  fcrieufement  occupé  des  moyens  de  d( 
fcndrecetteislcjvous  n'ayez  foin  d'y  pou] 
voir,  en  Rnfant  faire  les  rctranchemen 
&  les  redoutes  qui  vous  paraîtront  ncce 
faires  dans  les  parties  les  plus  accelhblei 
Vous  aurez  à  vos  ordres  ,  pour  rempli 
cet  objet,  le  fieur  de  la  Sauvagère  ing( 
nieurenchef,  qui  a  étudié  lui-même  1 
défenfe  de  Pisle  ,  &  qui  fera  dans  le  cas  è 
vous  faire  part  des  connaiiïanccs  qu'il 
a  acquifes.  A  1  égard  de  la  forti£cation  d 
château  d'Olleron ,  le  roi  §'en  rapport 
à  voiis  ,  pour  en  tirer  le  meilleur  par 
que  vouF  pourrez*  Si  d'ailleurs  vous  ave 
btfoin  de  fecours  peur  la  fortification 
vous  pouvez  vous  adrelfer  à  Mr.  le  mar( 
chai  de  Scnnederre,  qui  doniîtra  orni; 
au  diiedeur  qui  eft  auprès  de  lui,  de  vou 
procurer  tous  ceux  dont  vous  pourra 
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voir  beroîii  ;  il  en  fera  de  même  pouf 
3ut  Gc  qui  concerne  l'artillerie.  J'ai  don- 
é  les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
ette  isle  foit  approviûonnée  de  bouchev^ 
feu  &  de  munitions  necefTaires  pour  la 
éfenfe  :  on  m'alTûrc  que  cet  objet  cft  en- 
lérement  rempli.  Si  vous  trouvez  cepen- 
ant  nécclîaire  d'y  en  avoir  encore  d'aug- 
lentation ,  en  vous  adreiîànt  à  Mr.  le 
laréchal  de  Sennederre,  les  ordres  fe- 
3nt  donnés  fur  le  champ.  Il  me  refte  à 
ous  prier  de  me  faire  part ,  le  plutôt 
u'il  vous  fera  poffible ,  de  la  lîtuatioii 
ans  laquelle  vous  aurez  trouvé  cette  isle, 
:  du  projet  de  Jéfenfe  que  vous  propo- 
îrez  de  faire.  Je  dois  vous  obferver  que 
ous  trouverez  une  prame  &  une  chaloupe 
monnière  mouillées  au  fort  de  Chapus , 
eftinées  à  la  défenfe  du  Perthuis  de  Mau- 
îoulfon  &  de  celle  de  Tisle  d'Olleron* 
?dl  un  fecours  dont  je  fuis  perfuadé  que 
ous  tirerez  bon  parti.  Je  vous  recom- 
unde  au  furp^us  de  ne  rien  négliger, 
our  juft'ifier  le  choix  que  fi  maj-fté  a  tait 
c  VDus  pour  rempHr  un  objet  aullî  im- 
ortanr. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Signée  le  duc  de  QhoifmiL 
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N^.  XII. 

Lettre  de  Mr,  le  marquis  de  Montaleuiher 
À  Mr.  le  duc  de  Choifeuil. 

Au  Port-Louis  ,  le  5  Juin  1761 

Monfieurle  duc! 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'ave2  fai 
rhonneur  de  m'écrire  de  Marly  le  3 1 
avec  Tordre  du  roi  pour  me  rendre  à  Ol 
leron  pour  y  prendre  le  comniandcmem 
des  troupes  qui  y  font.     Cet  ordre  m'î 
trouvé  au  lit  avec  la  fièvre,  un  trés^groî 
rhume  &  un  très. grand  mal  de  gorge  i  ce. 
pendant  je  compte  partir  dans  deux  jourS; 
cfpérant  que  le  grand  feu  de  la  maladi< 
fera  paiTé,  Je   ne  fais  comment  je  ferai 
pour  me  rendre  de  Nantes  à  la  Rochelle, 
n'ayant  point  de  pofte.   J'ai  écrit  à  Mr 
le  maréchal  de  Sennederrc   d'avoir   la 
bonté   d'ordonner    qu'il  fe    trouve   des 
chevaux  d'ordonnance  fur  mon  paflagc 
en  Poitou  :  on  dit  que  les  chemins  y  font 
mfFreux.  Je  crains  beaucoup  d'être  retardé 
par  là  5  ayant  la  plus  grande  impatience 
ie  me  rendre  à  ma  nouvelle  deftination. 
Je  vois  avec  beaucoup  de  peine  qu'il  n'y 
l^c  dans  Tisk  d'Olkron  que  deux  baialL? 
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Ions  de  trouves  réglées  &  un  bataillon  cîc 
milice.  Je  ne  connais  pas  le  pays  ;  mais  il 
me  fcmble  que  pour  défendre  la  côte  d'une 
isle  de  Cix  lieues  de  longueur  ,   c'eft  bien 
peu  de  monde.  Etant  plus   grande  que 
risle  de  Rc,  il  y  faudrait  au  moins  autan» 
de  troupes.  Mais  je  crains  que  Mr.  le  ma- 
réchal de  Sennederre  fafTe  difficulté  de  me 
donner  le  même  nombre,  quoique  vous 
me  marquez  lui  en  avoir  adreffé  l'ordre  , 
s'excufant  fur  Timpoifibiliré  où  il  cft  de 
garder  la  côte  d'Aunis.    J'ai  vu  par  une 
lettre  du  marquis  de  Narbonne  à  Mr.  le 
duc  d'Aiguillon  ,  qu'il  juge  au  moins  cinq 
bataillons  néceffiiires  à  la  dcfenfe  d'Olle- 
ron  :  comment  pourrai-je  donc  la  défendre 
avec  trois  ?  Si  je  vois  fur  les  lisux  que  je 
puiife  l'entreprendre  avec  quatre  batail- 
lons ,  iî  me  faudra  du  moins  un  efcadron 
de  Drageons:  cette  troupe  eft  de  la  plus 
grande  nécelîîté.  Il  me  femble  que  la  terre 
Ferme  peut  fe  dégarnir,  fans  courir  le  mê- 
me rifque  que  les  isles  ,  puifqu'on  peut  s'y 
renforcer  lucceffivement ,  &  qu'il  n'ell  pa« 
polUble  que  les  anglais  entreprenn^ent  d^ 
faire  un  (îège. 

Je  vous  fupplie  donc,  monfieur  le  duc, 
de  donner  vos  ordres  à  Mr.  de  Sennec- 
terçe  ,  pour  qu'il  iix&  pafler  fur  U  champ 
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dahsl'isle  d'Olleron  un  bataillon  de  trou- 
pes reliées  5  t<:  un  efcairon  de  Dragons. 

Je  ne  lais  combien  il  fe  trouve  de  pou* 
dre  dans  la  citadelle  &  le  château  d'Olle. 
ton  ;  mais  je  pourrais  ,  (îje  les  avais,  en 
employer  jufqu'à  deux  cent  milliers  de 
plus  ,  que  ce  qu'on  calcule  ordinairemenc 
pour  la  dcfenfe  des  places  y  aind  il  ell  vrai- 
fcmblable  que  je  demanderai  de  la  poudre 
en  arrivant,  &  du  canon.  Il  ferait  à  ibu- 
haiter  qu'on  pût  m'en  fournir  la  quantité 
que  je  pourrais  employer  :  c'eit  lenetfde 
ladéfenlë,  &  fi  j'en  ai  les  moyens,  je 
compte  julHner  votre  choix  &  la  con- 
fiance que  fa  majefte  a  bien  voulu  me  té- 
moigner daris  cette  occafion.  Je  me  flatte 
qu'il  ny  aura  qu«  l'impoffible  qui  ne  fera 
pas  fait. 

Vous  me  faites  l'honneur  de  mînfor- 
mer  que  je  trouverai  au  fort  Chapus  une 
pràme  &  une  chaloupe  canonnière  donc 
vous  efpuez  que  je  tirerai  un  bon  parti 
pour  la  défenle  de  liste  &  du  canal.  Ayez 
la  bonté  de  me  mander  pofîtivement  fi 
j'en  pourrai  difpoier  :  en  me  concertant 
avec  les  commandants  >  comme  étant  à 
mes  ord»  es ,  il  ne  fera  peut-ècre  pas  inu- 
tile de  s'expliquer  très-claircment  fur  cet 
article.         J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

N^^  XIU. 
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N^.    XlII. 
DE    PAR    LE    ROT. 

SA  majefté  ayant  jugé  à  propos  de  faire 
pafler  dans  Tisle  d'Olleron  Vq  Sr.  mar- 
quis de  Montalcmbert  5  maréchal  de  camp 
en  Tes  armées  ,  &  voulant  qu'il  en  ait  le 
commandement  pendant  le  tems  qu'il  de- 
vra y  relier  pour  le  bien  de  fon  (èrviee  , 
elle  mande  &  ordomie  au  fieur  comte 
d'Hérouville  ,  brigadier  de  fan  infanterie, 
qu'elle  a  ci-devant  commis  pour  le  même 
fait ,  ain(î  qu'aux  habirans  &  aux  gens  de 
guerre  qui  font  &  feront  ci  après  dans  la 
dite  isle  d'Olleron ,  de  reconnaître  le  dit 
Sr-  marquis  de  Montalembert  en  qualité 
dfe  comm.andant ,  &  de  lui  obéir  &  enten- 
dre en  tout  ce  qu'il  leur  ordonnera  pour 
le  fervice  de  fa  majefté  &  la  fureté  de  la 
dite  isle ,  fous  l'autorité  du  maréchal  de 
Sennederre ,  gouverneur-général  au  pays 
cî^Aunis  ,  à  peine  de  défobéiffance.  Fait  à 
Marly,  le  4  Juin  i76r. 

Signé,  LO  UIS. 
Et  plus  bas^  k  duc  de  ChoifeuiU 


Tome  IL  X 
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N^.  XIV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Afontahmhert 
À  Mr.  le  maréchal  de  Semie&erre  k  U 
Rochelle. 

jiii  Port-Louis  y  U  5  Juin  1761* 

Monfîeur, 

JE  reçois  dans  Tiiiftant  les  ordres  du 
roi  pour  me  rendre  fans  délai  auprès 
de  vous  5  &  pafTer  de-là  à  Tisle  d'Ollcroii 
fous  votre  commandement.  Soyez  per- 
fuadé  5  monfieur  le  maréchal ,  de  la  fatis- 
fadion  que  j'ai  de  me  trouver  dans  le  cas 
de  fervir  fous  vos  ordres.  Mais  j'apprends 
ma  nouvelle  deftinatîon  dans  im  moment 
bien  défagréable ,  puifque  je  me  trouve  au 
lit  avec  la  fièvre ,  un  gros  rhume  &  un 
très-grand  mal  de  gorge.  Cependant  je 
compte  partir  dans  deux  ou  trois  jours  , 
efpérant  que  le  grand  feu  de  la  maladie 
fera  un  peu  paflTé.  Je  ne  fais  comment  je 
ferai  pour  me  rendre  de  Nantes  à  la  Ro- 
chelle, n'y  ayant  point  de  poftes.  J'efpère, 
-  Mr.  le  maréchal,  que  s'il  eft  polîîble  de  me 
faire  trouver  des  chevaux  d'otdonnance 
fur  cette  route ,  vous  voudrez  bien  en- 
voyer vos  ordres  en  conféquence.  Il  me 
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faudrait  quinze  ou  feize  chevaux ,  ayartt 
avec  moi  deux  chaifes  de  pode,  une  ber- 
line &  quatre  hommes.à  cheval. 
,  J'efpère  que  ma  fantc  fera  rétablie  lorf-^ 
que  j'aurai rhonneur  de  vous  voir,  &  que 
je  ferai  en  état  d'exécuter  les  ordres  qu'il 
vous  plaira  de  me  donner.  :.j 

J'ai  rhonneur  d*ètre  ,  &c. 


''ru 


Lettre  à  Mr.  le  comte  de  Gue^xhi. 

Au  Port-Louis^  le  6  Juin  j''j6iJ 

NOUS  avons  enfin  reçu  le  journal  du. 
iîège  de  Belle  Isie ,  monfieur ,  par  h 
retour  des  Canadiens  ,  qui  y  ont  été  en- 
voyés dans  une  pirogue  de  leur  pays.  L'at- 
taque a  été  formée  du  côté  du  port  Les 
brèches  font  faites  au  corps  de  la  place  de 
ce  côté,  jugé  inaccefîîble  par  tous  ceux  que 
j'ai  vus  ici.  On  difait  bien  que  des  hau- 
teurs de  la  ville  on  pourrait  battre  la  cita- 
delle >  mais  tout  le  monde  s'accordait  à 
foutenir  que  ce  ferait  inutilement ,  puif- 
qu'il  refterait  toujours  un  efcarpement 
impraticable  ,  &  que  d'ailleurs  la  mer 
montant  deux  fois  par  jour  dans  le  port  ^ 
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el!c  coupait  touic'conimiiiiiGation  avec  la 
ville,  &  mcttuic  dix •  huit  pleJs  d'eau" 
ious  rercarpcmcnt  :  c'clt  cependant  par 
act  endroit  que  la  place  cil  iur  le  point 
d'être  forcée  -,  tout  le  front  de  fcs  fortifi. 
cations  ti\  refté  en  entier.  Nous  raifon- 
nions  donc  bien  inutilement  fur  la  bonté 
de  ce  front ,  que  je  crois  encore  extrême- 
ment fort.  Il  faut  même  que  nos  ennemis 
en  aient  jugé  ainfi ,  puifqu'ils  ont  préféré 
de  l'attaquer  du  côté  de  la  mer,  malgré 
les  très-grands  obftacles  qu'elle  y  oppofe. 
Il  paraît  qu'on  travaille  à  des  retranche- 
niens  derrière  les  brèches  :  je  ne  fais  s'il 
fera  poffible  de  les  perfedionner ,  ni  (j  l'on 
peut  efpérer  de  pouvoir  prolonger  par4à 
.  la  rcûftancQ  de  la  place. 

Je  viens  de  recevoir'  des  ordres  d'aller 
prendre  le  commandement  des  troupes 
qui  font  à  Olleron  ,  &  je  pars  demain 
pour  m'y  rendre.  Je  ne  fais  en  quel  état 
les  chofes  font  dans  cette  partie  ;  j'aurais 
fort  défiré  être  informé  plus  tôt  de  cette 
nouvelle  deftînation. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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N^  XVI. 

A  Mr.  le  duc  de  Choifeuil. 

A  la  Rochelle^  le  ii  Juin  ^761. 

Monfîeur  le  Duc! 

JE  fuis  arrivé  ici  hier  étant  encore  fort 
incommode;  mais  j'ai  cru  devoir  foire 
la  plus  grande  diligence  ,  vu  l'importance 
de  l'objet  que  j'ai  à  remplir.  Je  me  fuis 
déjà  beaucoup  occupe  de  ce  qu'il  cft  né- 
ceffaire  de  faire  pafTer  à  Olleron.  Au  lieu 
de  trois  bataillons  que  vous  m'aviez  fait 
riionneurde  me  mander  qui  y  étaient  ,  il 
ne  s'}^  trouve  que  les  deux  bataillons  de 
Bourgogne,  dont  un  bataillon  n'efl:  que 
de  treize  compagnies  :  ainfi  cela  ne  ïcùt 
guère  plus  d'un  bataillon  &  demi.  Mr.  le 
marccha]  compte  y  faire  inceiîàmment  pat 
fer  les  deux  bataillons  de  la  Farre ,  félon 
les  informations  que  j'ai  déjà  prifes  ,  & 
félon  l'avis  de  tous  les  officiers  généraux 
qui  font  ici.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  de- 
mander  moins  de  troupes  qu'il  n'en  a  été 
envoyé  à  l'isle  de  Ré  :  ainfi  ce  fera  quatre 
bataillons  que  je  demanderai ,  &  il  n'y 
en  aura  pas  toutà-fait  lix  ,  puifque  celui 
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de  Bourgogne  a  quatre  compagnies  de 
moins.  Je  cryis  imlirpciilablc  d'y  avoir 
trois  piquets  de  dragons.  Si  les  deux  ba- 
taillons qui  font  à  Nantes  5  &  les  deux 
régimens  de  cavalciie  pouvaient  fe  mettre 
proniptement  en  marche  pour  venir  à  Au- 
iiis,  Mr.  le  maréchal  de  Sennederre  fe- 
rait  très  en  état  de  me  donner  les  quatre 
bataillons  &  les  trois  piquets  de  dragons 
qui  me  font  nécefTaires;  mais  je  crains 
qu'il  ne  trouve  difficile  de  me  les  donner, 
avant  que  fes  troupes  de  Bretagne  aicnc 
coir:mencé  leur  mouvement. 

Je  ne  lais  il  Von  pourra  fournir  cette 
ille  de  la  poudre  qui  lui  fera  néceffaire.  Il 
n'y  en  a  aduellement  que  cent  vingt  -  lix 
milliers.  On  en  a  fait  pafTer  à  Pvé  trois 
cent  cinquante  milliers.  L'on  ert  bien  dif- 
pofé  à  me  donner  ici  tout  ce  qu'on  pour- 
ra s  mais  cette  ville  fe  trouve  dégarnie.  Je 
ne  fais  où  l'on  pourra  prendre  les  deux 
cent  à  deux  cent  cinquante  milliers  d'aug- 
mentation qu^il  nie  faudrait  indifpenfable- 
ment.  Si  yen  avais  cinq  cent  milliers  ,  je 
me  flatterais  de  les  employer  utilemenc 
potir  le  fer  vice  du  roi.  Je  m'apperçois 
que  Tapprovifionnement  de  Tifle  de  Ré, 
que  je  fuis  très-aife  qui  foit  fait ,  a  épuifé 
«e  pays  ci ,  &  que  celui  d'OUeron  eu  fout 
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Trira  beaucoup.  I!  me  faudrait  au  moins 
dix  milliers  de  pallifîlides-  On  va  en  en- 
voyer quatre  milliers  i  on  me  demande 
du  tems  pour  en  faire  paifer  d'autres  :  c'eft 
la  réponfe  qu'on  fait  à  prefque  toutes  mes 
demandes  ,  &  c'eft  une  réponfe  bien  na- 
turelle i  mais  comment  puis  je  donner  du 
tems,  en  ayant  fi  peu  devant  moi  ?  Enfin 
je  vais  tout  forcer  pour  mettre  cette  ifle  en 
état  de  défenfe.  Vous  pouvez  compter  fur 
la  plus  grande  célérité  de  ma  part ,  &  que 
je  ne  négligerai  aucun  des  moyens  de  dé- 
fenfe  que  le  tems  me  permettra  d'employer. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

P.  S.  J'apprends  dans  ce  moment  que 
la  prame  &  la  chaloupe  canonnière  defti- 
nées  à  la  défenfe  du  perthuy  de  Maumuf- 
fon,  font  encore  à  Fouras.  Il  eR;  certain 
que  Cl  l'efcadre  anglaife  vient  en  force  oc- 
cuper la  rade  de  i'ifle  d'Aix ,  les  bâtimens 
ne  pourront  s'y  rendre  -,  &  fi  la  commu- 
nication  avec  la  terre  ferme  e(l  coupée 
avant  que  Tifle  d'Olîeron  foit  approvi- 
fionnée  ,  elle  fera  impoffible  à  conferver 
en  cas  d'attaque.  Cet  objet  demande  donc 
la  plus  grande  attention  de  votre  part. 
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Lcitre  de  Mr.  le  maréchal  de  Semiecterre 
À  Mr.  le  marquis  de  Montakmbert. 

La  Rochelle  y  le  14.  Juin  1*^61. 

JE  vois,  monfieur,  par  la  lettre  que 
vous  nie  faites  rhonneur  de  m'ccrire 
aujourd'hui  de  Rochefort ,  que  Mr.  le 
comte  d'Aubigny  eft  convenu  de  rinipof- 
fîbilité  qu'il  y  aurait  de  faire  pafler  une 
prame  au  Chapus  ,  fi  la  flotte  anglaife  s'a- 
v:;r.c.]it  à  la  raue  de  Tiile  d'Aix  ^  &  qu'il 
vous  avait  donné  fa  parole  hier  au  foir  5 
que  cette  prame  &  celte  chaloupe  canon- 
nière recevraient  Tordre  aujourd'hui  deTe 
rendre  à  leur  defiination.  Je  lui  écris  rour 
l'en  remercier,  &  rafTûrer  que  j  écrirai  à 
Mr.  Berg,  pour  appuyer  la  démarche  qu'il 
prenait  iur  lui  de  faire. 

J'ai  toujours  bien  compté  que  vous 
trouveriez  dans  Mr.  deRuis  toute  la  bonne 
volonté  que  vous  pourriez  déiîrer  ,  &  je 
lui  écrirai  pour  Tautorifer  à  vous  fournir 
les  chofes  dont  vous  aurez  befoin  ,  &  que 
je  vous  prie  de  réduire  au  néceflaire,  parce 
que  meilleurs  de  la  marine  font  exceiïî- 
vement  chers,  &  que  c'efl  la  terre  qui  paye. 
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Jattends  d'èire  iiitlruit  du  jour  que  la 
poudie  de  Ste.  Anglcfi  arrivera  à  Roche- 
fort,  pour  vous  en  Faire  pafler  le  plus  qu'il 
me  fera  polîîble.  Je  défîrerais  que  Mr,  de 
Ruis  n'eût  point  tiré  de  Tifle  d'Olleron 
les  quarante  milliers  que  la  marine  y 
avait  ;  car  pour  les  trente  milliers  qu'elle 
a  ici,  il  n'eft  plus  queftion  de  vous  les 
faire  pafler. 

Jai  dernièrement ,  monfieur  ,  envoyé 
en  Olleron  quinze  bons  canonniers  di« 
corps  royal  :  il  ne  m'en  refte  plus  ici , 
comme  vous  favez,  que  vingt-quatre  ou 
vingt- cinq  ^  j'en  aurai  hefoin  à  Fouras  , 
fi  l'ennemi  paraît ,  &  je  iv'ai  que  ceuxd,e 
la  marine  a  y  envoyer..  V^oilà  ma  fitua- 
tion.  Vous  avez  en  Ol'eron  autant  de 
canonniers  qu'il  en  refte  dans  tout  le  con- 
tin  en  t.  -^ 

Qiiant  au  détachement  de  vingt  hom- 
mes que  Mr.  d'Aubigny  demande  quifoit 
placé  fur  la  chaloupe  canonnière ,  je  me 
charge  ,  &  c'était  mon  projet ,  de  le  faire 
fournir  par  les  troupes  qui  feront  fur  la 
rive  gauche  de  la  Charante.  Je  l'avais  déjà 
dit  à  Mr.  le  comte  d'Aubigny  &  je  vais  le 
lui  mander. 

Je  vais  envoyer  ordre  au  premier  ba*.' 
taillon  du  régiment  de  la  Farre  de  palfer 
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en  OUcron  le  19  de  ce  mois,  &  au  premier 
bataillon  de  Ilainault  qui  cft  à  Saintes , 
d'arriver  à  Maronne  le  1 8-  Je  vous  préviens 
de  ce  mouvement  5  afin  de  vous  arranger 
pour  ces  deux  bataillons,  dont  le  fécond 
arrivera  le  26,  comme  vous  favez  ,  &  le 
premier  le  19. 

Je  vous  prie  d'être  perfuadé  de  tous  les 
fentimens  d^attachement ,  avec  lefquels 
j'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé  j  le  maréchal  de  Senne&erre. 
N^.  X\^IIL 

*  ' 

Lettre  a  Mr.  le  maréchal  de  Semie&erre. 

OUeroriy  le  i^  Juin  1761. 

Monfieur , 

J'ai  fait  h  tournée  de  TiQe.  Jai  trouvé 
comme  vous  le  favez  ,  des* endroits 
très- avantageux  pour  une  defcente,  & 
d'autres  qui  y  oppofent  plus  d'obftacles  i 
mais  en  général  dans  un  tems  favorable 
on  ne  peut  point  dire  qu'il  y  ait  aucun 
côté  de  cette  ifle  où  la  defcente  foit  impra- 
ticable :  ainfi  je  ne  vois  point  de  polîîbi^ 
lité  de  s'y  oppofer,  fur- toutûFennemi 
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attaque  en  plufieurs  poînts.  Il  faut  donc 
s'attendre  à  le  voir  s'établir  en  force  fur 
le  rivage.  Mais. cela  ne  m'empêchera  point 
de  marcher  à  lui  &  de  le  combattre  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  eu  le  tems  de  s'y  retran- 
cher î  alors  je  prendrai  une  pofition  la 
plus  près  qu'il  fera  poffibfe  ,  pour  m'op- 
pofer  à  fon  progrès  dans  l'ille.  Vous  Ihu 
tez ,  monfieur,  combien  je  ferai  faible 
avec  trois  bataillons  ,  étant  obligé  de  laif- 
fer  douze  compagnies  dans  la  eiraJelle  & 
la  ville:  dans  cet  état  puis-jeefpérer  d'exé- 
cuter avec  fuccès  de  femblables  manœu- 
vres? Deux  bataillons  de  plus  &  cent  cin- 
quante dragons  feraient  peut  être  le  falut 
de  cette  ille.  Cependant  (î  vous  croyez 
ne  pouvoir  me  les  envoyer  qu'en  expofant 
Rochefort ,  je  fuis  trop  bon  citoyen  pour 
inGfter  d'avantage.  Je  combattrai  fort  ou 
faible  :  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
de  moi  i  &  fi  les  troupes  me  fécondent , 
comme  je  n'en  doute  pas,  je  difputerai 
le  terrein  pied  à  pied.  J'efpère  du  moins 
n'être  pas  refponfable  du  fuccès  avec  une 
pareille  infériorité.  Je  ne  fais  ,  Mr.  le  ma- 
léchai ,  fi  vous  me  deftinez  d'autres  trou- 
pes ,  par  delà  les  deux  bataillons  de  la 
Farre  que  vous  m'avez  envoyés.  En  ce  cas, 
je  vous  fupplie  de  ne  pas  attendre  à  les 
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faire  pafllr,  que  renncmi  ait  décide  foii 
attaque  fur  Tille  d'Ollcron  j  parce  que  ces 
troupes  ne  pourront  jamais  arriver  àtcms 
pour  s'oppofer  à  la  dcfcentc  ,  &  que  ce 
premier  moment  pallc,  douze  bataillons 
ne  feront  pas  reîîct  que  fix  auraient  pu 
faire. 

Il  s'en  fiut  de  beaucoup  qu'il  y  ait  ici 
les  approvifionnemens  qui  y  (ont  indifpen- 
blement  nécclfaires.  J'ai  fait  dreffer  à  la 
hâte  des  états  des  principales  chofes  que 
je  crois  devoir  demander,  &  j'cnvoye 
Mr.  de  Périllau  lieutenant  du  corps  royal, 
pour  les  demander  à  Mr.  de  Ruis  à  Roche- 
fort.  Il  a  ordre  enfuite  de  fe  rendre  à  la 
Rochelle  pour  vous  rendre  compte  des  fe- 
cours  que  Mr.  de  Ruis  pourra  lui  procu- 
rer,  &  voir  avec  Mr.  Tahurau ,  s'il  ne 
pourrait  pas  en  fournir  une  partie  /en  cas 
toute  fois  que  ie  tranfport  fût  également 
prompt  &  lûr  partant  de  la  Rochelle,  ce  qui 
ne  me  parait  pas  poffible  :  ainlî  je  crois  que 
la  circonftance  elt  trop  prefTante  pour  ne 
pas  prendre  à  Rochefort  tout  ce  qu'on 
pourra  y  prendre. 

Je  ne  puis  faire  pour  le  préfent  d'autres 
demandes  à  Mr.  l'intendant ,  que  les  fix 
mille  paliflades  par  deJa  les  quatre  milles 
portées  dans  le  premier  état  ^  dont  )e  lui 
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m  déjà  parlé.  Les  bois ,  outils  5  &  autre? 
demandes  comprifes  dans  Tétat  du  génie, 
fe  trouveront  à  ce  que  j^efpère  à  Roche- 
fort.  A  regard  des  munitions  de  bouches, 
tant  que  je  n'aurai  point  de  commiifaire 
de  guerre  ,  il  me  fera  impolFible  de  faire 
mes  états  de  demandes.  On  me  dit  cha- 
que jour  qu'il  doit  arriver  ,  cependant  je 
ne  le  vois  point  venir.  Ce  que  je  fais  par 
les  états  qui  font  ici ,  c'eft  que  Fapprovi- 
(îonnement  n'eft  fait  que  pour  deux  bataiU 
Ions  :  il  Faudra  le  quadrupler ,  iî  Ton  veut 
le  taire  pour  quatre  mois.  Vous  voyez, 
Mr.  le  maréchal ,  combien  cette  ifle  eft 
éloignée  d'avoir  tout  ce  qu'il  faudrait 
qu'elle  eut  en  tout  genre. 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

N^.  XIX. 
Lettre  à  Mr.  le  maréchal  de  SenmChrre. 

A  l'isle  voiler  on  ^  le  20  Juin 

1761. 

Monfieur , 

ON  m'a  mandé  de  Bretagne  que  vous 
alliez  être  renforcé  de  quatre  batail- 
lons &  d'un  régiment  de  dragons.  Per- 
mettez-moi de  vous  renouveller  la  de- 
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•man  le  que  je  vous  ai  dcja  faite  de  deux 
bataillons  &  de  cent  cinquante  dragons. 
Je  vois  que  la  fùretc  de  cette  iflc  exige 
cette  augmentation  de  troupes  ;  mais  lî 
vous  vous  déterminez  à  me  faire  pafler 
deux  bataillons  de  plus  ,  je  défirerais  que 
ce  fut  plutôt  deux  régimens  d'un  batail- 
lon qu'un  feul  de  deux,  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  former  deux  brigades  éga- 
les de  trois  bataillons  chacune.  Dans  ce 
cas  les  régimens  de  la  Farre  &  de  Béarii 
pourraient  palFer  ici.  Mr.  le  marquis  de 
Montpouillans  employé  brigadier  ,  com- 
manderait  également  une  brigade.  C'edà 
vous  ,  Mr.  le  maréchal,  à  voir  fi  cet  ar- 
rangement peut  vous  convenir  :  il  me  pa- 
rait qu'il  remplirait  mieux  Tobjet  du  fer- 
vice  que  j'ai  à  faire  ici. 

Les  canonniers  gardes-  côtes  employés 
fur  les  batteries  au  nombre  de  vingt,  de- 
mandem  à  être  payés  pendant  le  tems  de 
leur  fervice,  ce  qui  me  paraît  jufte.  Je 
leur  ferai  donner  du  pain  en  attendant  vo- 
tre décifion. 

N'y  ayant  pas  un  fol  ici  pour  payer  les 
foldats  employés  aux  travaux  des  ouvra- 
ges projettes  pour  la  cit'cidelle ,  &  ces  ou- 
vrages  ne  pouvant  fe  différer ,  je  tâcherai 
d'obtenir  crédit  des  troupes,  afin  que  le 
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fcrvice  n'en  fouifre  pas.  Cependant  s'il 
ne  vient  aucuns  fonds,  ce  travail  ne  fau- 
tait continuer  long  tems  ;  &  dans  le  cas 
d'un  liège,  fî  ces  ouvrages  n'ciaient  pas 
faits  ,  la  citadelle  pourrait  être  attaquée  du 
côté  du  port  où  elle  eit  extrêmement  mau- 
vaife. 

M'étant  fait  rendre  compte  de  la  quan- 
tité de  canouLhes  qu'il  y  avait  de  faites, 
je  n'en  .ii  pas  trouvé  la  fixième  partie  de 
celle  qui  fera  néceflaire  en  cas  d'attaque. 
J'ai  commandé  cent  hommes  du  régiment 
de  iîourgogne  pour  y  travailler  continuel- 
lement ,  &  afin  de  les  exciter  à  employer 
leur  tems,  je  leur  ai  fait  didribuer  une  bou- 
teille de  vm  à  chacun  en  gratification  ,  ce 
qui  ne  reviendra  pas  a  plus  d'un  fol  &  de- 
mi  par  homme.  Cette  dépenfe  eft  modi^ 
que  &  me  femble  bien  placée. 

Je  compte  faire  camper  au  commence- 
ment de  la  femaine  prochaine  les  deux 
bataillons  de  la  Farre  en  avant  de  St. 
Pierre,  entre  Se.  George  &  Sauxelle  ,  afin 
d'être  à  portée  de  combattre  l'ennemi  le 
plus  promptement  qu'il  fera  pofïible  y  & 
ce  camp  fe  renforcera,  fi  vous  avez  la 
bonté  de  m'envoyer  d'autres  troupes. 

Vous  verrez  ,  Mr.  le  maréchal ,  par  la 
copie  de  ma  lettre  à  Mr.  l'intendant ,  que 
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j'ai  riioniicur  Je  vous  adrelTcr ,  quels  Font 
les  objets  de  mes  demandes  ;  &  j'efperc 
que  vous  voudrez  bien  donner  vos  ordres 
pour  que  ces  fournitures  me  foicnt  faites 
îans  délai. 

J'ai  rhoi\neur  d'être  ,    &c. 

N^  XX. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  S^yinecierre  à 
Air.  le  marquis  de  Montaleutbert. 

La  Rochelle  ^  le  21  Juin  1 761, 

LE  Sr.  de  Périllau  m'a  remis  ,  mon- 
fieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  Fait 
riionneurde  m'écrirc  le  17  de  ce  mois. 
Dans  les  différentes  tournées  que  j'ai  Fai- 
tes dans  i'isle  d'Olleron  ,  il  m'a  paru  que 
la  deFcente  n'était  praticable  que  depuis  la 
Pérotine  juFqu'au  Saumonard ,  &  une  au- 
tre à  Tance  de  Chancre  ;  encore  ne  peut- 
elle  être  Foutenue  que  par  les  petits  ca- 
110ns  qu'ils  pourraient  avoir  Fur  leurs 
chaloupes ,  leFquelles  ne  pourraient  pas 
préFenter  un  grand  Front  :  enForte  que  je 
r.e  regarde  pas  cette  deFcente  comme  dan- 
gereuFe. 

On  en  peut  encore  Faire  une,  mais  dif- 
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ficilcment  à  caufe  des  vafcs ,  fur  la  côte 
des  tamarins,  vis  à-vis  de  Meré,  où  il  y 
a  un  retranchement  ;  &  cette  defcente^fî 
elle  a  lieu  ,  ne  fera  jamais  qu'une  faulTe  & 
trop  petite  attaque. 

Mais  depuis  le  canal  appelle  de  la  bran- 
de,  en  faifiint  le  tour  de  Fifle  par  le  Cour* 
rault,  le  Perthuy  deMaumulfon  ,  jufqu'à 
la  couche  de  la  Perroche ,  je  penfe  toutes 
defcentes  impraticables  ;  &  quelque  tems 
calme  qu'il  puiiFe  faire,  depuis  la  Perro- 
che jufqu'à  l'ance  de  Chancre,  je  crois 
aulîi  la  defcente  très-difficile  ,  parce  que 
la  côte  eft  bordée  de  roches  plattes  rem- 
plies d'éclufcs  de  pécheurs  ;  &  qu'il  faut 
que  leurs  valifcaux  fe  tiennent  mouil- 
les à  plus  d'une  lieue  en  mer.  D'ailleurs, 
on  ne  peut  vous  dérober  une  defcente  de 
ce  côcé^là  ,  parce  que  partant  des  rades  où 
la  flotte  ennemie  fera  mouillée,  il  fau- 
drait, fi  tes  ennemis  voulaient  mettre  à 
terre  du  côté  de  la  mer  Sauvage  &  de  la 
Perroche,  que  leurs  bâtimens  de  tranf- 
port  fillënt  le  tour  de  fifle.  Ils  auraient 
quatorze  à  quinze  lieues  de  mer  à  parcou- 
rir ,  &  feraient  immanquablement  décou- 
verts par  la  tour  de  Chalfiron.  Voilà,  mon- 
fieur  ,  les  remarques  que  j'ai  faites  dans 
trois  voyages  que  j*ai  faits  à  l'iile  d^Olle- 
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ron.  11  efl  vrai  qu'il  m'eft  arrivé  deux  ba- 
taillons  aduellemeuc  cantonnés  à  Angou- 
lin  ik  à  Yttéy  favoir  le  régiment  de  St. 
Ange  &  celui  de  Kreirc.  Les  deux  bataiU 
Ions  deCanîbis,  qui  viennent  aulîîdeBrc- 
tagnc,  continuent  leur  marche  jurqu'à 
Blaye  où  ils  recevront  les  ordres  de  Mr. 
le  maréchal  de  Richelieu,  à  qui  Mr.  le  duc 
de  Choifeuil  m'a  marqué  de  les  faire  pat 
fer.  Il  m'cil  donc  impolFible  de  vous  en- 
voyer les  deux  bataillons  que  vous  me 
demandez  par  votre  lettre  d'hier  que  je 
reçois  ,  fans  mettre  RocheFort  &  la  rive 
gauche  de  la  Charante  en  rifques  &  vous 
me  dites  dans  votre  lettre  du  quinze  ,  que 
vous  êtes  trop  bon  citoyen  ,  pour  infiller 
fur  les  deux  bataillons,  fi  je  crois  que  ce 
ferait  expofer  Rochefort  en  vous  les  en- 
voyant.  La  confervation  de  la  rive  gauche 
de  la  Charante  e(l  encore  plus  importante 
pour  vous  ;  car  Ci  les  ennemis  s'en  ren- 
daient les  maîtres  ,  outre  la  perte  de  Ro- 
chefort ,  ils  marcheraient  au  Chapus ,  & 
couperaient  votre  communication  avec  le 
continents  communication  que  je  veux 
conferver  précieufement  &  en  force  ;  car 
fy  demande  une  prame  d'augmentation, 
afin  de  pouvoir  toujours  vous  faire  paf. 
fer  des  troupes,  quand  il  fera  néceifaire. 
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Le  Sr.  de  Périllau  vous  rendra  compte 
î  la  réponfe  que  lui  à  faite  Mr.  de  Ruis. 
î  lui  ai  demandé  qu'il  me  la  donnât  par 
:rit,  fîgnée  de  lui  Périllau,  &jeraien- 
)yéc  à  Mr.  le  duc  de  Choifèuil  ^  pour 
i'il  s'arrange  avec  Mr.  Berryer ,  attendu 
ie  Mr.  de  Ruis,  qui  en  prévient  auffi  fon 
iniltre  ,  veut  de  l'argent  comptant  pour 
utes  ces  fournitures.  Vous  devez  main- 
nant  avoir  reçu  les  quatre  barques  qui 
)us  portent  deux  mille  cniq  cent  quatre- 
ngt  pallifleides,  &  quatre-vingt  quatorze 
mbourdes  ,  avec  beaucoup  d'approvi- 
)nnemens  d'artillerie.  Je  vais  vous  faire 
ilTer  par  terre  tout  ce  qui  pourra  être 
)ituré. 

J'ai  Mionneur  d'être  ,  &c. 

Signé ,   le  maréchal  de  Semie&erre. 

P.  S.  J'aurai  l'honneur,  monfieur  ,  de 
)us  écrire  encore  plus  amplement  après 
miain  par  la  pofte. 


>^v<^ 
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N^    XXI. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senneciem 
Mr.  le  marquis  de  Moutalembert. 

La  Rochelle  ,  le  22  Juin  1^61 

LE  S  augmentations  ,  monfieur  ,  ta 
pour  Tartillerie  que  pour  le  géni( 
que  les  Srs.  de  Jaunage  &  de  la  Sauvage 
demandent  par  les  états  que  m'a  remis  1 
votre  part  le  Sr.  de  Périllau  ,  fe  trouve: 
tropconfidérables  5  pour  que  Mr.  Tinte 
dant  &  moipuiilîons  prendre  fur  nous  ( 
les  faire  fournir  ,  en  fuppofant  même  la  ' 
berté  de  la  communication.  Mr.  Baille 
prend  le  parti  d'expédier  un  courier 
Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  en  lui  envoyai 
l'eftimation  qui  a  été  faite  des  chofes  q 
fe  peuvent  trouver  ici ,  &  qu'il  faut  pay^ 
comptant,  en  lui.  demandant  en  mên 
tems  une  remife  des  fonds  néceffaires  à  c 
effet  j  fans  quoi  Ton  ne  peut  aller  en  avan 
J'obferve  de  mon  côté  à  Mr.  le  duc  c 
Choifeuil  5  que  s'il  eft  pollîble  que  la  ph 
part  des  chofes  demandées  foient  fournie 
par  la  marine,  le  tranfport  en  ferait  aflui 
&  beaucoup  plus  prompt  ;  que  d'ici  il  fai 
dra  douze  barques  pour  le  feul  tranfpoi 
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rs  boîs  demandés  ,  &  autant  au  moins 
Dur  le  tranfport  des  palilladcs  que  Mr. 
î  la  Sauvagère  demande  en  fupplément. 
[r.  de  Cha  ville  ne  peut  décider  îur  la  plu- 
irt  des  chofes  qu'il  demande ,  &  il  déli- 
rait la  communication  de  fes  projets.  Jq 

défire  aulîî,  &  je  vous  prie  de  vouloir? 
en  me  l'envoyer  ,  en  vous  obfervant  de 
endre  garde  à  ne  point  tous  jctter  dans 

conftrudion  de  retranchemens  tioji 
endus ,  que  vous  n'aurez  peut  -être  pas 
tcms  de  finir ,  &  qui  coûteront  immen^ 
ment  au  roi  &  au  pays. 
J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer 
ns  ma  lettre  d'hier  ,  que  je  vous  enver- 
is  par  terre  tout  ce  qui  pourrait  fe  voitu- 
r  î  c'eft  à  dire,  jufqu'à  Rochèfort ,  où 
►n  embarquera  tous  ces  uftenfilles.  Mr. 

Tahureau  travaille  à  les  afTembler. 
Je  parle  dans  ma  lettre  à  Mr,  le  duc  de 
loifeuil ,  des  cent  cinquante  dragons  que 
us  me  demande:?.  Je  ne  ^^enfe  pas  qu'il? 
us  (bient  néceflaires.  Mr.  le  chevalier 

Daulan  s'eft  contenté  décent  à  l'isle  de 
i,  pays  beaucoup  plus  plat,  &  moins 
upé  que  l'isle  d'Olleron.  Cependanc  fî 

miniftre  me  marcjue  de  vous  les  en- 
yer ,  je  le  ferai  après  l'arrivée  du  meftrc 

C2(mp  général  que  j'attends.         ^ 
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Je  vous^ai  pareillement  marque,  qui 
je  conlorverais  loigneulement  &  en  fora 
la  communication  par  le  Chapus  ;  ce  qu 
me  mettra  à  portée  tle  vous  fiaire  paliei 
toujours  des  troupes  au  bcloin  &  à  tcms 
Je  voudrais  bien  que  ma  communicatioi 
avec  1  îs!e  de  Ré  put  être  aufïî  affûtée. 
:  Mr.  Vinrendant  a  écrit  à  Mr.  de  St.  Picr 
ïe  commlirairey  de  ne  pas  manquer  de  {i 
rendre  en  Qlleron  ^  &  j'en  fais  de  même 
A  ion  arrivée  il  fera  la  revue  des  canon 
iiiers  gardes-côtes  employés  fur  les  batte 
ries  5  afin  qu'ils  foienc  payés ,  comme  i 
eft  Julie,' de  leur  folde  pendant  le  tem 
^e  leur  fervice.  Vous  faites  très-bien  d 
leur  faire  donner  le  pain. 

Je  ne  puis  que  louer  Texpédient  quj 
vous  avez  pris  pour  faire  faire  les  cartou 
ches  qui  vous  feront  néceiTaires  en.  ca 
d'attaque.  Vous  voudrez  bien  ordonne 
au  gacde.magafin ,  de  fournir,  à  chacui 
des  bataillons  de  campagne  qui  font  dau 
risle  d'OUetan ,  la  quantité  de  fix  cen 
cinquante  livres  de  poudre,  avec  troii 
cent  vingt-cinq  L.  de  plomb  en  balles 
conformément  à  la  lettre  du  3  MaideMr 
le  duc  de  Choifeuil,  pour  les  exercices 
&  pour  tirer  au  blanc. 

j'approuye  fort  auilî  le  camp  q^e  voui 
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avez  projette,  des  deux  bataillons  de  la 
Faire  ,  encre  St.  Georges  &  Saufel. 

Je  voudrais  fort  pouvoir  vous  envoyer 
des  tentes  pour  vos  bataillons  gardes-cô- 
tes ;  mais  Mr.  Bâillon  n'e^n'd.  point.  Ce 
n'eft  pas  ma  faute ,  fî  les  gardes  côtes  des 
islcs  n'ont  point  de  tentes  »  comme  en  onc; 
les  gardesrcôtes  du  continent.  J'en  ai  de- 
mandé inutilement  pendant  deux  ans,  à  feu 
Mr.  le  maréchal  de  Bt^lie-Isîe ,  qui  m'a  tou- 
jours répondu,  que  les  gardes  côtes  des 
isles  étant  chez  eux  &  comme  raflemblés, 
il  n'y  avait  qu'à  les  cantonner ,  au  lieu  dé 
camper ,  &  qu'il  ne  leur  donnerait  point 
de  tentes.  Mr.  de  St.  Difant  le  fait  biené 

J'ai  l'honneur  d'être  i  &c. 
Si£né^  le  maréchal  de  Senne&erre. 


ji      I  ■  ni  »\W^iàÊti  lag^Vjy^iiiWi^i'» 


N<».'XXII. 

A  Mr.  le  Maréchal  de  Semie&ere.        i' 

*    •         •  •  .  ■  .-    , 

OlleYOû ,  là  2i  Juin  i  ^6li  ^ 

Monfîeur , 

J'ai  requ  hier  une  lettre  de  Mr.  l'inten- 
dante qui  m'adrefle  un  état  des  bois 
que  le  génie  de  cette  place  a  cru  néceflai^  • 
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ses  pour  les  bliml.iges  &  entrcfols  de  fou- 
tcrreins  ,  au  qu«  1  Mr.  de  Chuville  a  (ait 
quelques  obier  varions,  je  ne  fais  ce  i]ui  u 
pu  engager  ce  diredcur  à  contredire  les 
quantités  Je  bois  <Sc  dc%  planchevS  conte- 
nues dans  cet  écjt.  II  mclembie  qu'il  n'eft 
nullement  fondé  à  prétendre  qu'il  en  tail- 
le moins  5  tant  qu'il  n'oppofera  ^as  à  la 
demande  qui  en  a  été  faite  ,  un  toifé  exact 
des  fouterreins,  pour  prouver  que  celui 
qui  a  été  tait  ici  n'ed  pas  cxad,  &  qu'en 
eonféquence  de  cette  erreur  on  a  deman- 
dé plus  de  bois  qu'il  n'en  faut.  Mais  com- 
me il  n'entre  point  dans  ce  détail ,  &  que 
l'ingénieur  en  chef  de  cette  isle ,  Mr.  de  la 
Sauvagère ,  foutient  qu'il  ne  peut  conftrui- 
re  ces  entre-fols  fans  qu'il  lui  foit  fourni 
les  quantités  portées  par  fon  état,  il  ré- 
fuite  que  cette  difficulté  faite  par  Mr.  de 
Chuville,  fe  trouve  d'autant  plus  déplacée, 
qu'elle  fufpend  les  envois  de  ces  bois  ,  & 
qu'elle  expofe  la  place,  dans  le  cas  d'un  fié- 
ge,  à  ne  pouvoir  faire  qu'une  très-courte 
rcfîftance,  puifqu'elle  n'aurait  aucun  de 
fes  fouterreins  en  état  d^y  placer  en  fureté 
fes  munitions  ni  fa  garnifon. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  Mr,  de 
Chuville  ait  remis  à  Mr.  l'intendant  l'état 
dQS  ^fcines»  piquets  &c«  demandés  par  le 

génie , 
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génie,  ain(î  que  Mr.  de  Tahureau  Ta  fart 
pour  ceux  demandés  par  rartill-crie  ;  de 
faqon  que  Mr.  l'intendant  ne  me  parle 
que  des  ordres  qu'il  a  donnés  en  Sainton- 
ge  ,  pour  remplir  Tétat  demandé  par  Tai;». 
tillerie. 

Mr.  de  Chuvillc  ttouve  aufîî  la  demandé 
des  chevaux  de  frife  &. des  échelles  trop 
forte.  Je  n'infifterai  poidt  là-deirus  ;  ou 
p'îut  fi  Ton  veut  en  diminuer  les  quantités. 
Quand  on  a  des  chevaux  de  frifc,  on  s'en 
fert  pour  fe  retrancher  à  la  hâte  5  quelque:- 
fois  on  fe  foutient  daus^un  poite  quiierait 
inrootenable-fans  ce  moyen.  Si ^l'ion  ne 
veut  pas  en  donner,  il  faudra  yen  s'en 
^aAst".  Enrgé'néral  il  me  parait  que  fe  fer- 
vice:  eft  affez  embarraffé  par  lui  même  , 
fans  Pembarrafrer  encore  par  des  coiuéfta- 
tiaua:de  cette  efpèce.  Il  mefemble  qu'il 
#auk  ^  ou  qiJ.e.Mr.  de  Chuvîlki  vienne  ré- 
fîder  iici ,  ou  qu'il  s  en  rapporte'aux  ingé- 
nieurs qui  y  font,  fans  quoi  le  fervke  dti 
-roi  en  fouffrira  beainaoup. .  î  .'H'^  s^jk^J 
r  *  j'ai  fait  manœuvrer  devant  moi ,  avaiit 
'hier  ,  les.  deux  bataillons  :de'  gardes-côtes 
doiit  j'ai  été/.trè&.conteiît.'  J'en,  avais  foit 
«détacher  un  piquet  de  ge:tis.<f  élite  pour 
teilic  lieu  deigrcnàdicrslen  jdas^'^  de.  b^rpiu; 
Mr.  dé,  S£,/Difaft&  défireraitique  la  cour 
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approuv;it  qu'il  format  de  ce  dct^ichcinent 
une  compagnie  de  p;renadiers  à  demeure. 
Je  crois  que  cet  etablitlcmcnt  ferait  mile  ; 
mais  c'eft  à  vous,  moniîeur,  de  voir  lî 
vous  jugez  à  propos  d'appuyer  fa  demande. 

Je  me  fuis  apperqu ,  depuis  quQ  je  lui^^ 
ici  5  que  les  habitairs  de  cette  isle  n'étaient 
nullement  difpofés  à  fe  prêter  au  befoin 
du  fcrvice  &  a  obéir.  Les  fyndic5^  ont  man- 
qué plulieurs  fois  à  exécuter  les  ordret 
qui  leur  ont  été  adrefles  ,  &  j'ai  fait  met- 
tre en  prifon  ce  matin  un  fyndic  de  Do- 
lus  pour  vingt  quatre  heures  ,  afin  de  les 
accoutumer  à  Texaditude  ;  &  cet  exemple 
était  abfolument  néceflaire.'  ; 

Mr.  rintendant  m'a  maitdé,  nionfieur, 
que  vous  lui  aviez  témoigné  quelque 
crainte ,  que  je  ne  fifle  entreprendre  plus 
d'ouvrage  qu'on  n'en  pourrait  achever 
avant  l'arrivée  de  Tennemi.  Je  vous  fup- 
plie  de  n'avoir  aucune  inquiétude  là^def- 
fus.  Quand  je  manquerais  .des  connoiC- 
fances  qu'il  faut  pour  juger  des  chofes  pol- 
fîbles  en  ce  genre  ,  je  n'ai  aucuns  fonds  » 
&  je  n'ai  point  à  beaucoup  près  le  nombre 
des  travailleurs  qui  ferait  néceifaire  pour 
exécuter  les  travaux  de  la  citadelle  les  plus 
urgents  ;  ainfî  je  fuis  bien  éloigné  de  for- 
mer des  entreprifes  au  loin*  Ce  n'eft  pas 
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(^u'il  n'y  en  eut  de  Fort  utiles  à  f:iirc  ;  mais 
je  manque  cle  moyens  ,  &  je  fais  que  les 
habitans  de  cette  isle  font  fort  éloignes 
de  vouloir  fc  prêter  à  de  femblables  tra- 
vaux. Je  me  ferai  beaucoup  de  querelles, 
&  n'opérerai  rien  d'utile  pour  le  fervicc 
du  roi ,  à  moins  que  je  ne  reqoive  des  or- 
dres poficifs  à  ce  fujet ,  foit  de  votre  part^ 
foie  de  la  part  de  la  cour.  Je  me  tiendrai 
très  tranquile ,  &  me  bornerai  aux  chofes 
indifpenfables.  Ceft  de  quoi  je  vous  prie 
i'ètre  très-perfuadé. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

N^.  XXIII. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&errt 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  le  24  Juin  1^6 î m 

LE  Sr.  de  Sevrai,  monfîeur ,  capitaine 
au  régiment  de  Brelfe ,  vous  remettra 
a  mettre  que  j'ai  Thonneur  d-  vous  écrire, 
I  ma  d^L  que  vous  énez  inftruit  d'un  ac- 
ominodement ,  que  Mr  tle  Cou;teil ,  ma- 
or  de  l'isle  d'OUeroii  cit  dans  ie  detlêin  de 

Y  ij 
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faire  avec  luî ,  tant  pour  fa  majorité  ,  que 
pour  cpruifcr  la  fille.  Le  Sr.  de  Courteil 
ii'c(t  plus  en  état  d'exercer  fon  emploi  , 
lur-tout  dans  la  circonltance  préfente.  Le 
Sr.  de  Sevrai  clt  un  fort  bon  officier ,  & 
dont  vous  pourrez  vous  fervir  utilement 
à  bien  des  égards.  J'ai  déjà  écrit  en  fa  fa- 
veur à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  :  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  joindre  à  moi 
pour  cette  bonne  œuvre  ,  qui  procurera 
rctablilfement  d'une  demoifelle  qui  n\i 
point  de  bien  ,  &  un  bon  officier  au  roi 
pour  remplacer  un  ancien  militaire  à  qui 
cet  arrangement  fervira  de  retraite. 

..Mr.  le  duc  de  Choifeul  m'ayanfc  marqué 
de  vous  envoyer  cent  dragons  ,  un  maré- 
chal des  logis  du  coloneLgénéral  ira  de- 
main à  Marenne,  afin  defe  pourvoir  du 
fourage  néceflaire  pour  la  fubfiftance  de 
ce  détachement  pendant  trois  mois,'  & 
Mr.  de  Bâillon  a  donné  des  ordres  au  fub- 
délégué  de  Marenne ,  pour  qu'il  lui  en  fafle 
trouver.  Je  ferai  de  mon  côté  trouver  des 
barques  au  Chapus,  pour  le  tranfport  4e 
ce  fourage ,  Se  vous  voudrez  bien  ,  lorC 
que  les  cent  dragons  feront  rendus  à  Ma- 
renne,  envoyer  au  Chapus  les  barques 
qui  ont  coutume  de  pafïer  les  chevaux, 
Le  régiment  Mettre  de  caiiîp  dragojj ,  n'ar^ 
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rîvant  à  Nion  que  le  trois  du  mois  pro* 
chain  ,  je  prends  le  parti  de  vous  envoyer 
€cs  cent  dragons  du  régiment  colonel-gc- 
lierai,  fauFà  les  faire  relever  par  le  Meltrc 
de  camp  ,  fi  le  tems  le  permet. 

J'ai  riionneur  d'être  ,  avec  beaucoup 
d'attachement ,  monfîeur,  &c. 

Stg?ié  5  le  fnaréehal  de  Senne&erre. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalem^ 
bert  à  Mr.  le  maréchal  de  Semie&erre. 

A  l'îsk  cVOlkron^ie  i6  Jzdn  1761* 

Monfieur  ! 

J'AI  reçu  la  lettre  que  vous  nvavez  fait, 
l'honneur  de  m'écrîre  le  22.  Je  défi* 
rerais  fort  qu'il  fe  trouvât  moins  de  de- 
mandes à  faire  pour  approvifionner  cette 
îsle.  Il  s'en  faudra  cependant  de  beaucoup 
qu'elle  ne  foit  encore  fournie  de  tout  ce 
qui  devrait  y  être.  L'on  s'eft  réduit  aux 
chofes  les  plus  nécelTûres.  Jefouhaitequc 
les  ennemis  nous  donnent  le  tems  d'avoir 
des  réponfes  de  la  cour.  Si  l'on  pouvait 
prévoir  que  l'isle  d'Olleron  ne  fût  point 
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attaquée ,  il  ferait  fâcheux  d'y  faire  autant 
de  dépenfc  ;   mais  je  crois  que  dans  Tin- 
certiiude  on  n'y  doit  rien  épargner.  J'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer  dans 
n^a  précédente  lettre  du  23  qui  a  été  re- 
tardée, n'ayant  point  été  mifc  aflez  tôt 
à  la  pofte  5  que  j'étais  fort  éloigné  de  pou- 
voir  entreprendre  de  grands  ouvrages.  Je 
voudiaij  être  fur  d'avoir  le  tems  d'exécu- 
ter ceux  qui  font  indifpenfables.  J'ai  fait 
faire  le  calcul  de  ce  qui  pourrait  loger  dans 
îesfouterreins.  Il  s'elt  trouvé  qu'au  moyen 
des  entre- fols  que  ]'y  ferais ,  fi  j'avais  des 
bois  &  du  tems,  je  pourrais  y  mettre  à 
couvert  mille  (ix  cent  hommes  au  moins  } 
iàifant  encore  quelques  blindages  dans  les 
foffés  5  je  pourrais  loger  quatre  bataillons 
à  caufe  des  gardes  &  travailleurs.   Mais 
ibus  ces  entre-fols  je  ne  pourrais  pas  lo- 
ger  en  fureté ,  guère  plus  d'un  bataillon  ,' 
à  caufe  qu'alors  les  vivres  tiendraient  le 
double  de  place.  Vous  pouvez  juger ,  Mn 
le  maréchal ,  fi  les  bois  demandés  pour 
cet  objet  font  utiles,  furtout  en  confidé- 
rant  que  fi  l'on  ne  blinde  tous  les  fouter- 
reins ,  aînfi  que  les  magafins  à  poudre, 
on  ne  faurait  répondre  qu'ils  ne  fulfent 
promptement  crevés. 

J'ai  trouvé  à  cantoiiner  les  deux  bataiU 
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Ions  de  la  Farre ,  dans  les  bourgs  de  St. 
Pierre  &  Sauzelle ,  &  les  deux  de  Bour- 
gogne  dans  Chère  &  St.  George  ;  j'évite, 
rai  par  ce  moyen  de  les  fair^  camper  ,  ce 
que  les  troupes  craignaient  beaucoup. 
J'ai  tiré  trois  piquets  de  chacun  des  deux 
b:îtaillons  de  la  Farre  ,  &  du  premier  ba- 
taillon de  Bourgogne  5  ce  qui  fait  quatre 
cent  cinquante  hommes  deftinés  à  la  gar,. 
nifon  de  cette  place.  J'égalife  par  là  les 
quatre  bataillons ,  &  je  les  puis  porter 
tous  quatre  en  avant.  J'ai  cru  cette  di(j}o- 
fition  plus  avantagea  fe  5  que  de  laiffer  un 
bataillon  en  arrière 

J'ai  requ  auffî  la  lettre  ^ue  \'o^i*;  m'a- 
vez fait  rhonneiir  de'm'échre  au  lajet  du 
Sr.  Sevrai.  Qriioique  la  bonté  que  vous 
avez  d'écrire  en  fa  faveur  foit  très-faifi^ 
faute  5  cependant  j'ai  fait  avec  plaiîîr  ce^ 
que  vous  avez  défire  que  je  fiile.  La  dei 
mande  de  Mr.  de  Courteil  me  paraît  jufte , 
&  je  ne  doute  pas  qu'avec  votre  piotedlloa 
il  ne  l'obtienne. 

Mr.  le  duc  de  Choifeuil  a  mandé  à  Mr. 
d'Hérouville,  enréponfe  à  une  lettrequ'il 
lui  avait  précédemment  écrite ,  qu'il  ve- 
nait 4'ordonner  de  faire  pailèr  à  Mr.  de 
Ghuville  un  fond  de  fix  mille  livres  pour 
les  travau:jt  néceilaircs  dans  l'isle  d^OUe- 
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roîi-i  J<?/pèri?  que  diins  le  bcfoîn  prcflant 
où  Ton  Te  trouve  ici,  vous  voudrez  bien 
ordonner  que  ces  fonds  foicnt  envoycs 
ici  5  dès  qu'ils  feront  arrives  à  leur  diili* 
nation. 

Auffitot  que  j'aurai  nouvelle  du  jour 
«îe  l'arrivée  des  cent  dragons  dans  cette 
islcj  je  faurai  la  dilpofîtion  de  leur  em- 
placement. 

J'ai  Phonneur  d'être  ,  &c.   -        '' 

N^.  XXV. 

Lettre  à  Mr.  le  niaréùhat  de  SenneBerre. 
A  l'isle  d'Olleron^le  28  Jtnti  lyôir 

Monfieur  î  . 

vVK  lit.: 

UN  maréchal  des  logis  du  colonel  gé- 
néral dragon ,  eft  arrivé  hier  ici  dans 
le  deffein  de  reconnaître  un;  emplacement 
pour  les  Fourages  de  fa  troupe ,  &  pour 
fnvoir  l'endroit  de  fa  deftination.  Je  lui  ai 
dit:  que  les  écuries  &logemens  pour  les 
cent  dragons  ,  étaient  déjà  marqués  dans 
le  bourg  de  Dolus,  &  que  s>l  vpulait  ti- 
rer des  fourages  du, continent ,  il  faudrait 
qu'il  les  débarq^uât^  à  la  pointe  d'Ors ,  &.^ 


(  St3  ) 
qu^il  fjît  fou  dépôt  au  village  d'Ors.  Il  eft 
reparti  dans  rintention  d'aller  faire  ces 
achats  de  fourages.  Je  ne  fiis  combien  ces 
approvifionnemens  dureront.  Mr.  de  St. 
Pierre  commilfaire  ,  m'a  dit  qu'il  lui  avait 
indique  des  fourages  à  vendre ,  fîtués  fur 
le  bord  de  la  Soudre  ,  qui  pourraient  s'y 
embarquer  facilement ,  &  être  rendus  ici 
dans  deux  ou  trois  jours.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  5  je  dois  vous  faire  obferver  qu'il 
In'y  a  que  deux  bateaux  propres  à  l'em- 
barquement des  chevaux  ,   qui  n'en  pour- 
ront contenir  que  dix  ;  qu'ainfi  il  faudra 
onze  voyages  pour  les  cent  dix  chevaux  , 
compris  ceux  des  officiers,  qui  ne  fe  fe- 
ront qu'en  cinq  &  peut  être  fîx  jours.  Maïs 
fi  l'on  ne  profite  pas  des  fortes  marées  > 
ce  pafTage  deviendra  beaucoup  plus  long  : 
il  fera  même  dans  les  baffes-  eaux  totale- 
ment impoffible  ^  les  bateaux  ne  pouvant 
approcher  aflez  près  de  la  côte.  Il  ferait  de 
la  plus  grande  importance  de  commencer 
ee  palfage  trois  jours  avant  la  grande  ma- 
rée 5  afin  d'être  fur  qu'il  fera  fini  avant 
que  les  eaux  deviennent  trop  baflesi  ce  fe- 
rait donc  le  50  qu'il  devrait  commencer  y 
ou  tout  au  plus  tard  le  premier  Juillet  ^ 
la  nouvelle  lune  étant  le  2.  Quand  ces 
nieflieurs  n'auraient  pas  encore  fait  traiiC^ 
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porter  les  fourages  néceflaires  ,  je  leur  en 
ferais  trouver  dans  l'isle.  Ils  en  trouve- 
raient pour  nourrir  leurs  cent  dragons 
pendant  fix  mois,  fans  difficultés,  &  à 
auflî  bon  compte  que  celui  qu'ils  feront 
venir;  ainfi  cette  confidération  ne  doit 
apporter  aucun  retardement  à  leur  paflTage. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  vos 
ordres  en  conftquence. 

J'ai  celui  d'être,  &c, 

N«.  XXVI. 

A  Mr.  le  maréchal  de  Senm&irre. 
St.  Pierre  ,  /f  29  Juin  1761. 

Monfieur  ! 

IL  vient  de  nous  arriver  au  port  du  St. 
Trojan  ,  cinq  bâiimens  du  départe- 
ment  de  Bourdeaux,  capables  d'embar. 
quer  quarante  chevaux  ;  ce  qui  joint  aux 
deux  bâtimens  qui  font  ici ,  nous  donnera 
la  facilité  de  paifer  à  la  fois  environ  cin- 
quante chevaux  avec  les  armes  &  bagages 
du  dit  piquer.  J'ai  ordonné  que  ces  bâti- 
mens vinflent  au  chenal  d'Ors  ,  afin  qu'ils 
pufîent  fcrvir  à  ce  tranlport  avant  de  les 
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renvoyer  à  Boiirdeaux,^  où  ils  font  defti- 
nés  pour  rarmement  des  prâmes.  Mais  je* 
ne  puis  les  retenir  que  peu  de  jours.  11  fe- 
rait à  fouhaiter  qu'on  pût  profiter  de  ces 
bâtimens  5  ainfi  qne  des  grandes  eaux, 
pour  le  tranfport  des  dragons  ;  fans  quoi 
ce  paffagene  pourrliî  fe  faire  en  moi^ts  de 
cinq  ou  fix  jours  ,  &  il  ferait  prefque  im^ 
poiîibîe  dans  les  mortes  eaux.  Je  joins  ici' 
l'état  &  les  obfervations  du  commiiTaire 
de  la  marine.  Je  crois  qu'elles  méritent  d'y 
fa:re  attention.  Je  vous  prie  de  me  faire 
rhonneur  de  me  mander  fi  le  pafiage  des 
dragons  doit  s'exécuter  alfeztôt  pour  que 
}e  puiife  retenir  ces  bâïimens  ,  ou  li  je  dois 
les  renvoyer. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,   &c. 


,  ^Ht.\fc.  ni'»  '•'^^^^Ujp*  -tJjLkjJMéu 
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Lettre,  de  Mr.  U  maréchal,  de  Semie&erre  a 
Mr.  le  marquis  de  MonUilemhert.     :\ 

La  Rochelle^  ce  2^  Juin  t^Cx, 

! 

''avais  prévenu,  nionfîeur,  l'obfer- 
f'  vation  que  vous  me  faites  fur  les  fortes 
tarées  pour Je.paiTage.des  cent  dragons/ 
d&nj:]^  lettrç  fque:,vKi)Us:  m'avez  fait  llioui. 
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iieiii:  (îc  -m'cctire  hier.  Ce  Jctachement 
arrivera  à  Marenne  le  premier  du  mois 
prochain,  &  cdmmencci'â  à  palier  le  2, 
Il  vous  voulez  bien  donner  vos  ordres  pour 
que  les  deux  bateaux  pailàgers  de  chevaux 
qui  font  en  Olleron  ,  le  trouvent  dès  la 
veille  au  Chapus.  J^'écris  en  tnèmc-tems  à 
Marepne  ,  pour  qu'on  y  fafle  trouver  des 
bateaux  de  cette  elpècc ,  s'il  y  eu  a  eiv 
Seure  ou  à  portée.    ' 

Et  puifque  vous  me  marquez  qu'il  y  a 
du  fourage  dans  Tifle,  ik  que  vous  en  fe- 
rez trouver  pour  nourrir  les  cent  dragons 
pendant  fix  mois,  &  à  auflî  bon  compte 
que  ceux  qui  feraient  achetés  dans  le  con- 
tinent, je  vais  en  parler  au  major  du  co- 
loneUgénéral,^a6n  qu'il  donne  fes  ordres 
au  maréchal  des  logis  ,  pour  ne  fe  pour- 
voir que  d'avoine  ;  car  je  crois  bien  qu'il 
fe  trouvera  du  foin  en  Qlteron  y  mais  je 
^e  fais  s'il  y  aura  de  l'avoine.  J'avais  or- 
âoiTiié  que  ces  dragons  fôlfent  pourvus  d€ 
fubfifhnces  peur  trois  mois» 

Je  n'ai  point  répoudu  ,  monfîeur ,  à  vos 
lettres  des  23  &  26,  que  m'a  remifes  le 
SrV  de  Sevrai,  parce  que  le  courier  que 
j'ai  envoyé  à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  qui 
devait  être  de  retour  avant  hier  ,   ne  Peit 

f  oint  encare.  Mais  il  n'y .^ura'  point  •  d? 
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tems  perdu ,  attendu  que  Von  travaille 
toujours  au  bois  les  plus  preirés  &  aux 
échelles,  Il  faut  que  Mr.  le  duc  de  Choi- 
feuil  ait  d'autres  ordres  &  d'autres  difpo- 
fitions  à  m'envoyer  ;  à  Teffet  de  quoi  il  a 
retenu  ce  courier; 

Je  vous  prie  d'être  perruadé  de  tous  les 
fentimens  d'attachement  aveciefquels  j'ai 
rhonneur  d'être ,  &c. 

Signé  5  le  maréchal  de  Senne&erre. . 

P.  S.  Vous  devez  avoir  reçu  deux  allé* 
ges  chargées  de  palliflades.  Elles  ont  palTé 
hier  &  avant  hier  fous  les  batteries  de  Fou- 
ras.  Le  Sr.  leFèvre  major  du  colonel  gé- 
néral dragon,  envoyé  ordre  au  maréchal 
des  logis  de  repafler  en  Olleron  ,  afin  d'y 
voir  les  fourages  &  de  s'en  pourvoir,  mê- 
me d'avoine  s'il  y  en  a,  fi  non,  d'en  pren- 
dre dans  le  continent. 
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LétlrPde  Mr.  le  manichal  de  Senne&erre  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalemhert. 

La  Rochelle^  ce  lo  Juin  1761.. 

E  reçois  ,  monficur  ,  la  lettre  que  vous 
m'avezfakrhoiinear  de  m'écrire  le  29 
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tic  ce  maïs.  Vous  aurez  vu  par  ma  der^i 
nière  du  metne  jour ,  que  les  cent  dragons 
du  colonel-i^énéral  arriveront  demain   à 
Marenne,  &  pourront  commencer  à  pafi' 
fer  dés  le  2  du  mois  prochain  ,  puifqu'il 
fe  trouvera  dans  Fifl^  d'OUeron  du  tbin 
pour  leur  fublKtance  ;  c'elt  ce  que  ma  let- 
tre détaille  amplement. 

Le  maréchal  des  logis  avec  lequel  vous. 
ne  vous  étiez  apparemment  pas  expliqué 
fur  cet  article  ,  a  écrit  à  ion  retour  d'Ol- 
ieron  ,  à  Mr.  le  Fevre  ,  qu'il  avait  arrêté 
cinquante  milliers  de  foin  aux  environs  de 
Marenne,  &  de  Tavoine  à  proportion.  Ce 
même  maréchal  des  logis  doit  être  repaiTéi 
aujourd'hui  dans  Tille,  parce  que  s'il  s'y 
trouve  du  foin  pour  nourrir  ce  détache. 
ment ,  il  vaut  bien  mieux  le  prendre  fur 
les  lieux,  que  de  le  faire  venir  du  conti- 
nent, attendu  les  frais,  l'embarras  cS:  le 
tems  pour  fon  tranfport.  Je  ne  doute  donc 
pas  que  vous  n'ayez  donné  en  conféqucnce 
vos  ordres  à  ce  maréchal  des  logis. 

Je  vois  par  l'état  dii  Sr.  Born,  que  les 
cinq  bâiiments  de  Bourdtaux  aduellement 
-à  St.  Trojan ,  pourront  paffer  quarante 
chevaux  avec  leurs  armes  &  bagages ,  & 
quatorze  qui  paiferont  daiis  les  bateaux 
de  paffages  .  d'Qrj  ,  en  tout  çjnquaiite:^ 
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quatre  :  cnforte  que  le  tranfpôrt  de  cjb 
détachement  fe  pourra  faire  en  deux  jours  y 
ce  qui  fera  très- bien,  en  fuppofant  que 
lesbâtimèns  du  département  deBourrIeaux 
peuvent  embarquer  les  chevaux  auffi  fiici- 
lemeiit ,  que  les  bateaux  du  paifage  d'Orsj 
ce  que  je  ne  fais  pas. 

La  deftination  de  la  prame  la  Cunégon- 
dfe  étant  de  fe  tenir  fousla  protedion  dii 
fort  Chapus  ,  je  fuis  étonné  que  Mr.  de 
la  Porte-Vezin  ait  quitté  fon  pofte  ,  pour 
prendre  celui  de  Balize  du  Nord,  où  il 
n^ert  pas  à  l'abri  des  furprif  rs  des  frégates 
&  chaloupes  armées,  que  l'ennemi,  fur^ 
tout  depuis  qu^^une  partie  de  Tefcadre  an- 
glaife  s*eil  rapprochée  de  Tifie  d'Aix,  pour-* 
rait  détacher  dans  la  nuit  pour  l'enlever; 
c'ell  pourquoi  je  lui  iparque  d'aller  pren- 
dre le  premier  pofte  qu'il  occupait.  Je 
m'arrange  avec  Mr.  le  comte  d'Àubigny 
pour  envoyer  une  féconde  prame  dans  le 
Courrault  d'Olleron  y  &  alors  ,  comme 
elles  pourront  s'y  foutenir.  Tune  des  deux 
pourra  s'avancer  où  la  Cunégonde  c(t  ac- 
tuellement. 

J'ai  l'honneur  d'être  avecbeaucaup  d'at- 
tachement ,   &c. 

S^^yié  ^  k  maréchal  de  Senm&errc. 
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^^^.  XXIX. 
A  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

La  Citadelle  ,  le  premier  Juillet 

1761. 

Monfieur, 

JE  viens  de  recevoir  la  lettre  que  voiTS 
m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrirc  le  30. 
Je  n'aurais  pas  cru  ,  ni  Mr.  de  la  Porte- 
Vezin ,  que  la  pofîtion  de  la  prame  dût 
être  exadement  Tous  le  fort  Chapus  ,  où 
elle  ne  pouvait  être  d'aucun  ufage,  puiC 
que  les  batteries  de  ce  fort  &  de  la  cita- 
delle fe  croifant  dans  cette  partie  ,  ne  per- 
mettent point  i'approche  d'aucun  bâti- 
ment. Cet  oificier  qui  m'a  paru  plein  de 
bonne  volonté,  a  cru  pouvoir  s'avancer  à 
douze  ou  quinze  cent  toifes  en  avant,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  protéger  la  côte  de 
rifle  contre  les  entreprifes  de  l'ennemi  • 
dans  le  cas  où  Tes  bateaux  de  débarque- 
ment ne  fuiTent  pas  foutenus  de  vailleaux 
fïipérieurs  à  lui.  Il  avait  jugé  qu'étanc  à  la 
jBalife  du  Nord,  &  fe  trouvant  encore  à 
quinze  cent  toifes  en  dedans  du  Courrault> 
il  pourrait  s'y  maintenir.  Vous  en  jugez 
^Hféreaiment ,  &  je  n'ai  rien  ai^^pliq[uer. 
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K  fera  fort  bien  de  fe  retirer  ;  maïs  dès 
qu'il  doit  refter  fous  le  fort  Cliapus ,  je 
ne  prévois  pas  pouvoir  en  retirer  aucune 
utilité,  puiCque  le  Courrault  eft  JuiRram. 
ment  défendu  dans  cette  partie.  S'il  avait 
âfTez  de  monde  à  bord  ,  pour  ne  rien  crain- 
dre des  chaloupes  armées,  il  me  paraît 
qu'il  aurait  dû  prendre,  au  contraire  ,  une 
pofuion  encore  plus  avancée  ^  afin  de  dé- 
fendre par  fon  artillerie  la  playe  de  la  Pcin- 
tc-du-Ppux,  &  du  chenal  de  la  Brande  qui 
çoïiduit  à  Meré.  ■- 

Le  Sr.  de  Courteil  major  de  cette  place, 
vient  d'être;  obligé  de  fe  faire  faigner  c^ 
pinger  pour  une  incommodité aflez  con(î. 
dérabîe  i  &  quoiqu'il  foit  beaucoup  mieux, 
il  ne  fe  trouve  point  en  état,  à  caufe  d® 
fon  grand  âge ,  de  vaquer  aux  fondions 
de  fon  emploi;  &  comme  dans  les  circonC 
lances  où  nous  fommcs ,  le  fervice  du  roi 
ne  peut  manquer  d'en  fouffrir ,  je  délire- 
rais que  vous  vouluffiez  ordonner  au  Sr. 
de  Sevrai  ,  capitaine  dansBrelfe  ,  de  venir 
en  attendant  la  déciOon  de  la  cour ,  aider 
fon  futur  beau  père  à  remplir  les  devoirs 
de  fa  charge. 

Jai  l'honneur  d'ètrç  5  ^:ç^ 
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N^.  XXX. 

Lettre  a  Mr.  h  waréchal  de  SemieÛerre. 

A  tisle  cVOllerojt^  le  "i  Juillet 

Monfieur , 

LE  s  cent  dragons  font  heureufement 
débarqués  dans  cette  ijfle.  Ils  ont  pafïe 
en  deux  jours  ,  au  moyen  des  précautions 
que  j'avais  prifes  de  leur  fournir  cinq  ba* 
teaux  de  Bourdeaux,  Sans  ce  fecours  ils 
auroient  mis  au  moins  cinq  ou  fix  jours. 
Je  les  avais  prévenus  à  Marennc  pour 
qu'ils  euiffnt  à  fe  pourvoir  de  fangles  ;  & 
ils  ont  trouvé  par  ce  moyen  leur  embar- 
quement moins  dangereux  ,  que  dans  les 
bateaux  defpaffage  ordinaires. 

Je  me  fuis  apperçu  depuis  que  je  fuis 
ici  5  que  ma  correfpondance  avec  vous  j 
Mr.  le  maréch'd  ,  était  très-longue,  par 
la  difficult'é  que  j'ai  de  faire  pafler  mes  let- 
très  à  Marenne.  Je  ne  puis  les  envoyer 
que  par  un  homme  à  pied  5  un  homme  à 
cheval  ne  pouvant  traverfer  le  Courrault 
dans  une  chaloupe.  Il  lui  faudrait  une 
matée  &  un  vent  fworables.  C'eft  d'ail- 
leurs un  détour  d'aller  palfer  2  Mareiiue, 
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Je  croîs  qu'il  ferait  du  bien  du  fervice  , 
que  vous  eulTiez  la  bonté  d'ordonner  qu'il 
y  eût  toujours  deiix  dragons  gardes- côtes 
d'ordonnance  à  la  pointe  du  Chapus,  defti- 
nés  à  porter  les  lettres  que  j'aurai  Thon- 
neur  de  vous  écrire,  à  Moize  en  droiture, 
aux  poftes  des  dragons  qu'on  m'a  dit  y 
être  portés  pour  la  communication  avec  la 
Saintonge.    Mais  quand  ces  dragons  de- 
vraient toujours  pafTer    par    Marenne  , 
étant  à  cheval ,  ils  feront  une  bien  plus 
grande  diligence,  &  cela  peut-être  très^J 
utile  dans  de  certaines  circonftances.  Je 
vous  prie  donc  5  Ci  cela  eft  pofîîble  ,   de 
vouloir  bien  donner  vos  ordres  à  cefujet^ 
&  de  me  faire  informer  du  jour  où  ces 
dragons  feront  établis. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,    &c. 

N^.  XXXL 

A  Mr.  le  maréchal  de  Senne&efre. 

A  la  citadelle  d'Olleron^  le  4 
Juillet  i^6l. 

Monfîeur, 


L 


A  copie  de  lettre  ci  jointe  que  j'écris 
à  Mr,  de  la  Sauzaye  5    geniilhomme 
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habitant  ordinairement  à  Charante,  vous 
inftruira  de  ce  qui  s'elt  pafle  hier  iii  à  Toc- 
cafiondu  logement  de  dix  dragons  du  co- 
loneUgéncral.  Si  ce.  premier  ade  d'oppoli- 
tion  au  cantonnement  des  troupes  fîu  reftc 
impuni ,  tous  les  habitans  de  Tifle,  fous 
différens  précextes  ,  auraient  fur  le  champ 
forme  les  mêmes  prétentions.  C'était  avec 
beaucoup  de  peine  &  beaucoup  de  mena- 
gemens  ,  que  j'avais  jufî^u'à-préfent  rem- 
pli à.ramiable  Timportant  objet  de  placer 
un  gros  corps  de  troupes  à  peu  de  diitancfî 
les  unes  des  autres.  Il  a  donc  fallu  ne  pas 
perdre  en  un  inftant ,  le  fruit  de  plufieurs 
jours  de  travail.  Heureufement  que  je 
n'ai  eu  à  févir  que  contre  un  domeftique, 
&  que  j'ai  pu  feindre  de  fuppofer  que  fou 
maître  lui  ait  donné  de  pareils  ordres. 
Mais  Cl  en  effet  il  n'y  a  point  de  part ,  il 
n'en  réfulte  pas  moins  que  ce  domeftique 
a  été  excité  par  quelque  efprit  in^docile  , 
dont  cette  ifle  eft  abondamment  pourvue. 
Peut  être  eft  ce  un  elfai  qu'on  a  voulu  fai- 
re 5  pour  fa  voir  Ci  Von  pouvait  impuné- 
ment défobéir.  Mais  je  lens  trop  la  nécef. 
Uté  de  faire  refpecler  les  ordres  qui  inté* 
reffent  le  fervice  pour  me  relâcher  en  rien. 
Autant  je  fuis  porté  à  écouter  favorable- 
ment les  repréfentations  juftes  qui  me  font 
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faites  avet  lé  ton  convenable  ,  autant  je 
ferai  ferme  contre  les  prétentions  injuftes 
&  tendantes  à  Tindépendancc.  Jufqu'à- 
préfent  les  chofes  fe  font  bien  paflees.  En 
ne  fcrutant  point  le  fond  des  cœurs  ,  j'ai 
lieu  d'être  content.  Jefpère  que  cela  con- 
tinuera fur  ce  ton.  Il  me  femble  que  ma 
lettre  à  Mr.  de  la  Sauzaye  eft  faite  pout 
lui  faire  fentir  fon  tort ,  s'il  en  a  eu  ,  & 
qu'il  eft  aflez  honnôte  ,  pour  fe  piquer 
d'honneur  dans  cette  occafion.  Je  fouhaice 
que  vous.en  jugiez  ainfi  ,  Mr.  le  maréchal, 
&  que  vous  ne  doutiez  pas  defimpartia- 
lité  ique  je  mettrai  toujours  dans  tout  ce 
ijuè  j'aurai  à  faire  exécuter  ici. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 

N^  XXXIL 

Lettre  de  Mr.  h  maréchal  de  Senne&erri 
À  Mr.  le  marquis  de  Montalembert.    '\ 

La  R^cbeUe ,  le  %  Juillet  1*161» 

J'ai  reçu  ,  monfîeur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrirc  le  3. 
Celle  pour  votre  homme  d'affaires  fut 
mife  hier  famedii  la  pofte.  / 

Je  fuis  bien  aife  que  les  cent  dragoilis 
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foicnt  pafTjs  j  mais  il  fiiut  maintenant 
qu'ils  fc  pourvoyant  de  fourage  du  con- 
tinent ,  où  hcureufcinent  le  maréchal  des 
logis  a  fait  un  marché  pour  cinquante  mil- 
liers de  Foin  ,  à  neuf  Francs  le  millier,  tan- 
dis qu'en  Olleron  on  veut  le  vendre  trente 
francs  ,  &  moins  bon  que  celui  du  con- 
tinent.  Comme  ces  dragons  fe  nourrirent 
fur  le  prix  que  le  roi  leur  paye  la  ration 
dans  les  quartiers  ,  il  y  aurait  de  rinjuf- 
tice  à  leur  faire  acheter  pour  dix  écus  , 
ce  qu'ils  trouvent  courramment  pour  neuf 
francs.  .     : 

0.  MrJediic  de  Choifeuil  m'écrit  dans  fa 
lettre  du  29.  du  mois  pafTé,  qu'il  vous 
marque,  qu'il  faut  que  vous  vous  rédui- 
fiez  pour  vos  approvifionnemens  à  Tindi- 
fpcnfable  ,  &  que  de  mon  côté  je  vous  en- 
voya tout  ce  que  je  pourrai  tirer  des  maga- 
fîns  &  arfenaux ,  &  qu'à  l'égard  de  ce  qui 
texige  conftrudion  nouvelle  ,  ou  achat,  il 
faut  s'en  défifter.  J'avais  prévenu  cet  ordre 
en  partie  ,  ayant  fait  partir  hier  matin  une 
barque  chargée  d'ufteiifiUes  pour  Tartill^- 
rie  ,  facs  a  terre  &  autres  approvifionne* 
mens  contenus  dans  votre  état.  Cette  bar- 
que doit  vous  être  parvienne  dans  la  jour- 
née d'hier  ,  à  je  vous  ]^tk  de  m^'iàiformer 
^e  foa  arrivée. 
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Jaî  marqué  à  Mr.  le  duc  de  Cholfeuîl , 
que  Mr.   rintendant  a  pourvu  aux  fafcu 
nés  &  aux  f^abions,  tant  par  ceux  qui  fe 
fonc  faits  ou  doivent  le  taire  dans  Tisle 
d'O'leron,  que  par  ceux  qui  fe  fonc  en 
Saintonge,  qui  font  prefque  finis  ,  &  que 
Ton  va  vous  faire  palier  inceffamment.  Je 
iui  ai  marqué  auifi  ,  que  dans  les  jour^ 
nées   d'hier  &  d'aujourd'hui,   il  v aurait 
quatre  barques  que  j'ai  faites  aFùrer  ,  char  « 
gées  de  trois  mille  pallifîades  avec  leurs 
lambourdes,  &  qu'elles  vous  paHeraient 
une  à  une,   comme  les  fix  barques  qui 
vous  en  ont  déjà  porté  quatre  mille ,  & 
dont  j'ai  appris  l'arrivée  en  Olleron  par 
îe  retour  des  patrons.  Je  m'étais  flatté> 
monfieur,   que  vous  auriez  bien  voulu 
m'en  informer,  &  je  vous  prie  de  m'inf- 
truire  doréi^avant  de  tout  ce  que  vous  or- 
donnere:^,  &  de  ce  qui  fe  fera  dans  l'islc 
d'Olleron. 

'Mr.  de  Sauzaye  a  marqué  à  Mr»de  Ta« 
hureau  ^quc  Mr.  de  Ruis  cfeyait'vcais  four- 
nir les  approvifionnemens  pour  l'artille- 
rie 5  qui  ne  font  point  dans  notre  arfenal  ; 
&  Mr.  le  duc  de  Ghoifeuil  m'a  marqué 
4u'ii  allait  prier  Mr.  de  Berryer  d'éfcrire  à 
Mr.  de  Ruis ,  pour  l'autorifer  à  vous  fairjf 
fournil::  les  fecaur s  d'artillerie  que  vous  lui 
jiem^iiéez. 
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Mr.  tic  la  Saiivagère  a  ccfît  à  Mr.  i4e 
Chuville,  que  vous  aviez  reconnu  les  en. 
droits  où  vous  vouliez  Faire  des  retranche, 
mens  ,  &  que  vous  en  fiirpcndiev.  Texé. 
cution  jufqu'après  la  récolte;  ce  que  je  ne 
puis  qu'approuver.  Mais  il  eft  de  règle 
que  je  fois  inltruit  de  toutes  ces  difpofî- 
lions  ,  &  des  endroits  où  ces  retranche- 
mens  (èront  conftruits. 

J'ai  rho-nncur  d'être ,  &c. 

■  Signé  y  le  maréchal  de  Se}im&e)Tê^ 

>î>  P,  S.  Je  reçois  dans  le  moment  5  mon- 
fieyr ,  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  rhon* 
ii^ur  de'  m'écrire  le$  premier  &  4  de  ce 
niois»  La  première  au  fujet  de  la  prame  la 
Cunégonde  ,  que  je  ne  puis  m'empècher 
de  regarder  comme  n'étant  plus  en  fureté 
nibuillée  auprèstdu  Çhapus.  S'il  en  venait 
une  féconde ,  comme  je  Tefpère ,  à  la  boti^ 
îidheur&i'qu'cîi{  fe  foutenant  Tune  l'autre, 
une  défi^deifâtéWaiice  vers  la  Balife  du 
Nord.. 

Vous  pouvez  annoncer  à  Mr.  de  Cour- 
teil  5  que  le  roi  trouve  bon  qu'il  remette 
la  majorité  d'OUeron  dont  il  eft  pourvu^ 
au  Sr.  de  S^vitai',i-càpî?ainecau  régiment 
de  Brefle ,  quî^dolt  épbufei? 'Otie  de  feâ  filles; 

-  Jàtteuds 


I 
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Jattends  fa  comaiilfioa:  maïs  puîfquc 
vous  délirez  que  cet  officier  <e  rende  au- 
près de  vous,  pour  aider  fon  futur  beau- 
père  à  remplir  les  devoirs  de  fa  charges  je 
vais  le  lui  ordonner. 

J'approuve ,  moniîeur ,  à  pur  &  à  plein, 
la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  Mr.  de  la 
Sauzaye,  que  je  trouve  honnête  &  telle  que 
vous  avez  dû  l'écrire.  J'approuve  aulîi  la 
punition  que  vous  avez  faite  de  fon  do- 
nieftique  ,  que  je  crois  que  vous  n'aurez 
pas  tenu  longtems  en  prifon  ,  ik  que  vous 
foyez  ferme  à  tenir  la  main  à  rexécutioii 
de  vos  ordres.,  pour  lç;^lus  grand  bien  du 
fervice. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé ,   le  maréchal  de  SenneBerrel 


N^.  XXXIIL 

A  Mr.  le  Maréchd  de  Semie&ere. 

J  ris  le  d'OIUrou  ,  le  6  Juilleù  i7,^r, 

Monfieur , 

ES  officiers  commandant  les  deux  pi- 
qtiéts  de  dragons  qui  (ont  dans  cette 
ifle  ,  ont  trouvé  plus  d«  difficultés  pour  fs 
ToniQ  IL  Z 
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pourvoir  de  fourages,  qu'ils  ne  leur  fcin- 
blaii  d'abord  devoir  eu  trouver.  C^iclques 
uns  des  principaux  hubitans  de  Tiflc,  dans 
le  deflcin,  lans  doute,  de  profiter  de  leur 
Jëjour  5  pour  débiter  leur  d'cnrce  à  un  prix 
avantageux  ,    m'avaient  alTarc    que    ces 
meilleurs  trouveraient  du  bénéfice  à  le 
fournir  dans  le  pays,  &  ]y  avais  d'autant 
plus  volontiers  ajouté  foi,  que  les  foura. 
ges  s'y  trouvent  dans  le  fait  en  fuffifantc 
quantité.  Mais  ces  officiers  m'ont  repré- 
fente  que ,  félon  le  prix  où  Ton  veut  leur 
vendre ,  ils  achèteraient  le  millier  jufqu'à 
vingt  &  vingt -cinq  livres,  tandis  qu'ils 
rachètent  dix  livres  fur  la  Seure*    Il  efl 
vrai  que ,  fi  l'on  ne  leur  taxe  pas  les  vol. 
tures  fur  le  continent ,  ils  feront  obligés 
de  faire  des  frais  confidérables   pour  le 
tranfport  de  ces  fourages  y  mais ,  malgré 
cela,  il  fera  difficile  qu'il  leur  revienne  à 
plus  de  quinze  à  feize  livres  le  millier  s  ce 
qui  fait  une  grande  diiFérence.   Il  me  pa- 
raît donc  jufte  de  leur  laifTer  la  liberté  de 
tirer  le  fourage  du  continent  ou  de  cette 
ille ,  en  cas  que  les  habitans  viennent  à 
bailTer  le  prix ,  comme  il  pourrait  bien  fe 
faire,  lorfqu'ils  verront  qu'ils  fe  font  ar- 
rangés pour  fe  paffer  d'eux.  Si  vous  ne  leur 
^ccordi^z  pas  la  liberté  de  fe  pourvoir  de 
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fourage  où  bon  leur  femblera  ,  il  me  pa- 
raît qu'on  ne  pourrait  leur  refufer  une  aug^ 
mentation  de  leur  place,  fans  quoi  ils  y 
perdraient  confîdérablement  ;  c'ert  à  quoi 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  attention* 
Nous  nous  trouvons  ici  dans  la  plus 
grande  difette  d'argent.    Les  deux   mille, 
quatre  cent  livres  que  xMr.  de  Chuvilie  di* 
redeur  avait  çnvoycQs  à  Mr.  de  la  Sauva^ 
gère  ,  étaient  déjà  plus  d'à  moitié  dépen- 
lées  5  lorfque  je  fuis  arrivé  dans  cette  ille. 
J'ai  fait  obferver  depuis  la  plus  grande  éco- 
nomie dans  la  diftribution  de  ces  fonds , 
ayant  réduit  le  foldat  à  ne  toucher  que  le 
quart  de  ce  qu'il  aurait  dû  toucher  félon  le 
toifé  de  Ton  travail ,  &  fur  ce  quart  je  lui 
91  fait  donner  une  bouteille  de  vin   par 
jour ,  lirée  des  magafins  que  le  roi  s*eft 
trouvé  avoir  à  Brouage,  qui  lui  fera  comp- 
tée fur  le  pied  de  deux  fo!s  la  bouteille , 
quoi  qu'on  en  trouve  ici  à  fix  liards  ;   de 
façon  qu'en  procurant  le  débouché  de  ce 
vin  qui  courrait  rifque  de  fç  gâter  dans  les 
magâfîns  5  je  n'ai  été  obligé  de  faire  don- 
ner qu'environ  deux  fols   par  jour  par 
homme.  Mais  comme  les  travaux  fe  con- 
jinucnt  avec  afîîduité  ^  je  me  trouve  ac- 
aiellement  ici  abfolument  fans  argent) 
^our  fatisfaire  aux  dcHx  fols  par  jour  qui 

Z  ï) 
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ont  cto  donnes  julqu'à  prcTcnt  au  foldat; 
il  ell  eertain  qu'il  faudra  renvoyer  tous  les 
travailleurs  ,  s'il  ne  nous  arrive  pas  qucl- 
qu  :S  fonds  ;  car  c'cft  avec  la  plus  grande 
peine  qu'on  a  obtenu  du  foldat  qu'il  fît 
crédit  au  roi  des  trois  quart  de  fon  travail, 
&  il  ell  inutile  d'efpérer  qu'ils  continue* 
ront ,  fi  l'on  ne  leur  donne  pas  le  peu  qui 
leur  a  été  promis.  Cependant  il  n'y  a  point 
d'autres  travaux  entrepris  ,  que  ceux  de- 
vant la  citadelle.  Ils  font  de  la  plus  grande 
nécelîîté  en  cas  de  fîège  :  ainfî  il  fera  très- 
fâcheux  d'être  obligé  de  les  fufpendre.  Si 
les  fix  mille  livres  que  Mr.  le  duc  de  Choi- 
feuil  a  deftinécs  pour  fifle  d'OUeron ,  fé- 
lon fa  lettre  du  15  Juin,  ne  font  point  en- 
core arrivées,  &  que  vous  ne.  puiiîîez  faire 
pafTer  à  Mr.  de  la  Sauvagère  quelqu'à- 
compte  fur  cette  fomme,  le  travail  ceflera 
entièrement  dimanche  prochain  :  c'eft  ce 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  prévenir, 
fi  cela  eft  poffibîe. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  la  carte 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  prêter, 
&  je  vous  on  remeriîie. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


^ 
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N^.' XXXIV. 

A  Mr.  le  maréchal  de  Semie&erre. 

A  tisk  XOUtYon  ,   h  7  JuiU 

let  l'^ei. 


Monfîeur , 


'^r 


J'a  I  reçu  hier  une  lettre  d€  Mr.  le  duc 
de  Choifeul  du  29,.  Il  me  mande  que  , 
Tuivant  toutes  les  nouvelles  qu'il  a  ,  il  eft 
certain  que 'les  Anglais  ont  des  vues  par- 
ticulières fur  rifle  d'Olleron ,  &  que  je 
ne  puis  faire  trop  de  diligence  pour  em- 
ployer utilement  le  tems  qui  nie  refte. 
Mais  comment  puis  je  employer  le  tems , 
lorfque  je  n'ai  aucune  des  chofes  que  j'ai 
demandées  &  dont  il  eft  impoiîîble  de  fe 
pafler  ?  Je  n'ai  ni  matériaux  ,  ni  outils^» 
m  argent.  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  peut 
bien  vous  avoir  mande  qu'il  faut  que  je 
me  réduife  à  rindifpenfable  ,  mais  il  faut 
donc  me  le  donner,  cet  indifpenfabie.  Y 
a-t-il  quelque  militaire  dans  le  monde  qui 
ofe  dire  ,  que  des  bois  propres  à  blinder 
des  fouterreins ,  &  à  y  faire  des  entre-fols 
capables  de  loger  la  garnifon ,  foient  des 
chofes  fuperflues  ?  Mr.  de  Chuville  prend 
cependant  fur  lui  de  fîgner  qu'onjn'a  qu'à 
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s'en  paflcr.  Qui  cR  ce  qui  peut  juger  des 
chofes  indilpenfables  dans  une  place,  (î 
ce  n'c(t  celui  qui  doit  la  défendre?  Si  les 
magafins  à  poudre  ne  font  pas  blindés  , 
quelqu'un  vépondra-t'-il  que  la  voûte  réfir. 
tera  à  Teifort  des  bombes  ?  On  efl:  génc- 
ralement  perTuadé  ici ,  que  le  plus  grand 
magafin  n'eft  pas  à  l'épreuve  :  il  ne  s'agit 
pas  moins  ,  fi  cela  eft  ,  que  de  voir  fauter 
toute  la  citadelle.  If  niefemble  qu'un  ob- 
^jet  de  cette  invpoi  tance  mérite  quelque 
confidération.  Si  je  ne' puis  avec  des  bois 
garantir  la  citerne  !»  le  peu  d'eau  qtii  y  efl-, 
ne  fera  plus  d'aucun  ufage.  Mr.  le  duc  de 
Ghoîfeuiî  m'aflïire  qu'il  Vous  a  mandé  ainfî 
qu'à  Mr.  de  Bâillon  de  me  fournir  tout  ce 
que  vous  pourriez  ràjfemhhr^  mais,  d'éviter 
feulement  de  faire  des  aihâts  ^'tônftruc^ 
iions  quï^  exigcçtnt  ihi  temf;trop  confidé^ 
rahle  ,  ne  fei^iraieut  qu-à:occafîonner  une 
dépenfe  qui  tomberait  éii  pure  perte.  Cela 
ne  veut  pas  dire,  a  ce  qu'il  me  femble , 
qu'il  ne  faut  faire  aucun  achat.  Ce  minif- 
tre  me  donne  de  plus  l'ordre  formel  de 
faire  un  camp  retranché  dans  l'endroit 
que  je  jugerai  le  p^us  convenable,  &'de 
xommander  les  travaux  du  pays  que  je 
croirai  néceffaires.  Ce  font  pourtant  là  de 
nouvelles  conltrudions.  Il  elt  vrai  qu'il 
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me  fera  difficile  de  Tentreprendre,  n'ayant 
ni  fafcines  ni  outils.  Mr.  l'intendant  me 
fait  efpérer  que  je  recevrai  bientôt  la  moi- 
tié  de  celles  qui  ont  été  demandées.  Mr. 
de  Chuville  alFûre  que  la  moitié  des  ou- 
tils portés  dans  fes  états  5  fera  prête  vers 
le  If  ,  &  apparemment  rendue  ici  vers  la 
fin  de  ce  mois.  Ce  ne  font  pas  là  des  réf. 
fources  dont  on  puifle  fe  fervir  dans  un 
befoin  prefTant.    Je  viens  d'ordonner  au 
fubdélégué  de  faire  fournir  au  pays   des 
fafcines   &  des  piquets  ;    c?,r  on  ne  fait 
point  de  retranchements  ,  &  Ton  ne  met 
point  une  place  en  état  de  défenfe  ,  fans 
fafcines  &  gabions,  li  faut  ici  remonter 
prefque  tous  les  parapets ,  ouvrir  toutes 
les  embrafures  des  flancs  &  des  faces.  Je 
puis  bien  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit 
en  état  ici  :  malgré  cela  fi  j'avais  des  bras, 
des  outils  ,  des  matériaux  &  de  l'argent , 
j^  tacherais  de  fuppléer  au  défaut  du  tems- 
Je  comprends  bien  ,  Mr.  le  maréchal ,  que 
vous  pouvez  n'être  pas  en  état  de  fuppléer 
à  tout  ce  qui  manque  dans  ce  genre  ;  mais 
rien  eft  bien  peu  de  chofe.  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  m'alfïire  que  vous  m'allez  faire 
paflTer  un  bataillon  -,  mais  vous  ne  me  fai- 
tes pas  la  grâce  de  m'en  parler.  Cependant 
fi  je  dois  l'avoir ,    je  femployerai  bien 
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Utilement  à  des  travaux  indifpenfables.  Au 
rcRe,  après  avoir  fait  les  rcpréfcMtations 
que  je  dois  faire  ,  je  me  flatte  que  je  ne 
ferai  pas  refponrable  de  révènement.  Il 
peut  fe  faire  ,  comme  vous  le  penfezfans 
doute  ,  que  cette  ifle  ne  foit  point  atta- 
quée :  fi  cela  efi: ,  il  fera  fort  heureux  d'à- 
voir  évité  les  frais  de  fon  approvifionne* 
ment  ;  mais  fi  le  contraire  arrive,  on  pour- 
ra fe  repentir  trop  tard  de  ne  les  avoir  paa 
faits  y  car  fi  îa  place  ert  une  fois  totale- 
ment inveftie  ,  on  reliera  fort  inutilement 
maître  de  la  mer  dans  le  Courraulr.  Ou 
doit  s'attendre  à  avoir  la  communication 
avec  la  terre  ferme  interrompue  par  les  bat- 
teries de  terre  y  c't  ft  ce  qui  ne  le  vérifiera 
que  trop  en  cas  de  fiège. 

Vous  me  parniilez  furpris ,  monfieur 
le  maréchal,  que  je  ne  vous  aye  pas  in- 
formé, par  mes  lettres ,  de  toutes  les  bar- 
ques qui  ont  été  envoyées  de  ia  Rochelle. 
Je  n'ai  pas  cru  qu'un  double  avis  dans  ce 
cas  fût  néceflaire.  J'ai  ordonné  au  génie  , 
à  rartillerie  &  aux  vivres ,  d'accufer  la  ré- 
ception ,  chacun  dans  leur  par  ie  ,  des  en- 
vois qui  leur  feraient  faits,  après  qu'ils  en 
auraient  vérifié  les  quantités  ,  foit  à  Mr. 
l'intendant ,  foir  au  diredeur  du  génie  , 
ou  à  celui  de  Tartillerie,  afin  de  les  mettre 
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en  état  de  vous  en  rendre  compte  j  &  feC 

père  que  vous  voudrez  bien  que  cela  (oit 

de  même  à  l'avenir,  afin  de  ne  pas  niuL 

tiplier  le  travail  fans   nécefîité.  C'eft  par 

la  même  raifon  que  Mr.  de  la  Sauvagère 

a  mandé  à  Mr.  de  Chuville  ,  que  j'avais 

reconnu  Tendroit  où  je  me  propofais  de 

faire  un  camp  retranché  ;  mais  n'en  ayant 

point  arrêté  définitivement  le  projet ,  je 

n'ai  pas  pu  encore  vous  inftruire  du  parti 

que  j'avais  pris  à  cet  égard.  Je  fais  lever 

une  carte  particulière  du  terrein  à  cet  ef- 

^ietj  elle  n'eft  point  fiine  5  parce  que  Tin* 

génieur  qui  en  eft  chargé  eft  continuel- 

leaient  détourné.  Qi^and  on  n'eftpas  fur 

les  lieux  pour  voir  le  travail ,  il  femble 

qu'on  ne  fait  pas  ce  qu'on  pourrait  fûre  ; 

cependant  j'ofe  dire  qu'on  ne  perd  pas  foa 

tems  ici ,  &  j'efpérerais  que  vous  icntz 

content  de  ce  qui  s'y  fait ,  ii  vous  en  étiez 

témoin. 

Mr.  de  la$auzaye  n'a  point  mandé  à  Mr. 
de  Tahureau,  que  Mi.  de  Ruis  devait  four- 
.  nir  l'artillerie  conteuue  dans  fes  états  y  il  a 
mandé  qu'il  la  fournirait,  s'il  y  était  au- 
torifé  par  l'ordre  de  fou  m  filtre  y  ce  qm 
eft  fort  diîFérent. 

Je  joins  encore,  ici^fctat  des  boisnéceC 
faires  aux  enuc4ols  &  à  blinder  Ic^iputer^ 
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reins  ,  ne  pouvant  abFolunient  m'en  paf- 
fer,  fur-tout  des  grands  bois  portés  dans 
les  cinq  premiers  articles.  A  l'égard  des 
petits  bois,  C\  Ton  ne  les  peut  fournir,  on 
les  prendra  dans  les  maifons  qu'on  fera 
obligé  de  démolir  y  mwis  ce  quM  y  aura 
de  bien  fâcheux  dans  ce  cas  ,  c'eft  qu'on 
ne  pourra  y  travailler  qu'en  préfence  de 
l'ennemi  ,  pour  ne  démolir  les  maifons 
qu'à  la  dernière  extrémité  ;  alors  tous  les 
travaux  venant  à  la  fois  ,  comment  y  fub- 
venir  ? 

Permettez  moi  de  vous  repréfenter  en- 
core 3  qu'il  ncCera  plus  polîible  de  conti- 
nuer aucun  travail ,  fi  vous  ne  faites  paf* 
fer  ici  fur  le  champ  quelques^  fonds  defti- 
nés  à  cet  objet.  Comment  ferait  on  dans 
cette  place  en  cas  de  fiège  ,  pour  le  prêt 
des  troupes  ?  Nous  avons  à  craindre  ici 
dans  ce  cas  jufqu'au  manque  d'eau  :  on 
peut  juger  par  là  de  la  quantité-  d'objets 
qui  reftent  à  pourvoir.  J'ai  toujours  ef- 
pèré  qu'on  pourrait  tirer  de  Rochefort  des 
pièces  à  eau  toutes  pleines.  Au  lieu  de 
cela ,  la  prame  vient  tous  les  jours  en  pren- 
dre dans  cette  iile  ,  &  a  déjà  tari  plufîeurs 
puits.  J'ai  fait  fournir  au  pays  cent  piè- 
ces d'eau  de  vie  neuves;  Il  faudra  les  en- 
voyer remplir  dans  la  Gharânte  i  &  VqA 


(  539  ) 

afliire  que  dans  des  pièces  neuves  ,  Peau 
y  devient  infede.  J'efpère  que  vous  vou- 
drez bien  faire  tout  ce  qui  fera  poffîble 
pour  tâcher  d'avoir  des  pièces  à  eau  de  la 
marine. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refped ,  &c. 

N\  XXXV, 

A  Mr.  le  maréchal  de  Semie&erre. 

A  Hsk  d' Olleron ,  le  8  Juillet 

1761. 

Monfîeur, 

JE  vois  avec  une  véritable  fatisfadîon, 
que  les  travaux  fe  pouifent  ici  avec  la 
plus  grande  vigueur  s  tout  le  monde  pa- 
raît s'y  porter  avec^zèle.  Il  y  a  eu  un  peu  de 
peine  d'abord,  à  caufe  du  défaut  d'argent  ; 
mais  j'ai  enfin  obtenu  qu'ils  priiTent  pa- 
tience. Cela  peut  durer  encore  quelques 
jours  fur  ce  pied  ,  moyennant  la  bouteille 
de  vin  par  homme  &  les  deux  fols  ,  à 
compte  du  produit  du  travail.  Mais  outre 
que  je  vais  me  trouver  dans  l'impoilibili- 
té  de  faire  donner  les  deux  fols  par  jour, 
c'eft  que,  (î  le  foldat  ne  touche  pas  bientôt 
.quelqu'à'Compte  fur^ce  qui  lui  eft  dîi>   il 
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perdra  fa  confiante  ,  &  nous  n'y  rcvien* 
df  ons  plus.  Il  ferait  £icheux  d'être  obligé 
d'iibiMidonner  des  ouvrages  qui  s'avan- 
cent beaucoup,  &  qui  feront  5  en  cas  de 
fîège   d'une  grande  utilité. 

D'après  les  ordres  poiîtifs  que  j'ai  re- 
plis de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil,    j'ai  re- 
conrai  définitivement  .  hier  matin  ,  la  po- 
fiîion  du  camp  retranché.    La  maifbn  de 
laVcioufière  le  trouvera  dans  le  milieu: 
k  terrein  eft  moins  étendu  &  beaucoup 
plus  favorable  qu'il  ne  paraît  fur  la  carte 
que  vous  avez  bien  voulu  me  confier.  Le 
grand  avantage  de  cette  pofition  ,  c'eft  de 
couvrir  la  pointe  d'Ors  ,   &  d'avoir  par 
ce  moyen  une  communication  alfwiée  avec 
la  terre  ferme;  car  tant  que  l'ennemi  ne 
fera  point  mdtre  de  la  pointe  d'Ors  ni  de 
la  pointe  blanche  ,  la  communication  fera 
fùre.  J'ai  trouvé  beaucoup  plus  de  faci* 
lité  pour  la  condrux^ion  de  ce  camp  ,  que 
je  n^avais  ofé  l'elpérer.  Si  /euffe  donné 
des  ordres ,  j'aurais  furemcnt  trouvé  beau- 
coup d'oppolitu)riS5  au  lieu  qu'en  me  con* 
eertant  anrca'emcnc,  je  n'en  ai  trouvé 
aucune,  J'i^uar^i  de  bonne  volonté  un  ba- 
taillon de  gardes  côtes  qui  travaillera  :ou. 
jours  5  &  l'autre  bataitloa  achèvera  la  fe- 
ankine.  J'elpere  que  deuxf^maines  finir  ubC 
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ce  travail ,  pour  peu  qu'ils  veuillent  s^ 
employer.  Il  fera  indifpenfable  de  donner 
à  chacun  une  bouteille  de  vin  ;  ce  fera 
toute  leur  récompenfe,  avec  le  pain  qu'ils 
ont  de  droit.  Pour  peu  que  ce  travail  foit 
avancé ,  j'efpérerais  l'achever  devant  l'en- 
nemi ,  (î  j'étais  forcé  de  prendre  cette  po- 
fition.  Le  très-grand  embarras  où  je  me 
trouve ,  vient  du  manque  d'outils  >  les 
pelles,  &  les  brouettes  fur-tout,  vont  nous 
manquer  totalement  :  toutes  celles  de  l'en» 
trepreneur  font  ou  détruites,  ou  em* 
ployées.  Je  ne  fais  le  remède  que  je  pour- 
rai y  apporter»  Pour  peu  qu'on  pût  nous 
en  faire  paifer  tout  de  fuite ,  cela  ferait 
d^un  grand  fecours.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  ,  monfîeur  le  maréchal ,  faire  là- 
deifus  ce  qui  fera  poffible. 

Ileft  arrivé  une  b.irque  de  palliiTadeS^ 
&  une  de  fafcines.  On  n'en  fait  pas  le 
compte  5  n'ayant  pas  pu  être  encore  dé- 
chargées. 

En  répondant  à  ma  lettre  du  3  ,  vous 
ne  m'avez  point  mandé  fi  vous  }vgï:i  à 
propos  d'établir  deux  dragons  gardes  cô- 
tes à  la  pointe  du  Chapus,  pour  rendre  ma 
communication  avec  vous  beaucoup  plus 
prompte. 

Sur  ce  que  le.miniiOje  me  marque,  (|u'ii 
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l'cll  concerte  avec  Mr.  de  Berryer  ,  pour 
que  Mr.  de  Ruis  put  me  fournir  les  ap. 
provilîonnemcns  qui  lui  ont  été  deman- 
dés, j'envoye  Mr.  Périllat  officier  d'ar. 
tillerie  ,  qui  a  ordre  d'aller  aulfi  jufqu'à  la 
Rochelle ,  pour  s'aboucher  avec  Mr.  de 
Tahureau  &  avec  Mr.  de  Chuville. 

Jai  rhonneur  d'être  ,    &c. 

N^.  XXXVL 

LeÊtre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert» 

Marly  le  ^9  Juin  1761, 

JE  juge ,  monfieur ,  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  fliit  l'honneur  de  m'écri- 
re  le  17  de  ce  mois ,  que  vous  avez  déjà 
pris  une  connaiirance  particulière  de  lu 
côte  de  risle  dont  le  roi  vous  a  confié  le 
commandement ,  &  que  vous  avez  fait  vos 
difpolitions  pour  en  défendre  l'accès  à  l'en- 
nemi. Il  ed  certain  que  fuivant  toutes  les 
.nouvelles  ,  les  Anglais  ont  des  vues 
particulières  fur  Tisle  d'Olleron.  Vous 
ne  pouvez  donc  faire  trop  de  diligence, 
pour  employer  utilement  le  tems  qui  vou^i 
relie.  Je  marque  à  iVIr.  le  maréchal  de  Sen^ 
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necîlerre ,  qu'il  n'y  a  point  à  héfiter  à  vous 
fiaire  pafler  cent  dragons  ,  &  comme  je  lui 
avais   précédemment  écrit  fur  ce  iujet, 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne  tardera  pas  à 
vous  les  faire  pafler.  A  Tégard  de  l'aug- 
mentation d'infanterie  que  vous  deman- 
dez,   j'avais  cru  que    quatre  bataillons 
joints  au  (ecours  que  vous  pouvez  tirer 
des  milices  de  la  gardecôte,  étaient  fuf. 
fifins.  Puifque  vous  défirez  un  plus  grand 
nombre,  il  vous  fera  envoyé  un  batailloti; 
&  comme  les  mefures  font  prifes  de  cori- 
eert  avec  la  marine ,  pour  aflurer  dans  tous 
les  tems  la:  communication  du  continent 
avec  l'isle,  il  vous  fera  facile /-dansle  ci^s 
où  vous  feriez  obligé  de  vous  retirer  dans 
la  citadelle ,  de  i^envover  en  terre  ferme 
les  troupes  que  le  défaut  d'emplacement 
dans  la  citadelle  ne  vous  permettrait  pas 
d'y  renfeiî^mer  ,  &  Mr.  de  Sennéderre  aura 
attentiou'-de  foncôté  ,  de  vous  faire  palfçr 
les  fecours  de  troupes ,  de  munitions  de 
bouche  &  de  guerre  ,  d'approvilionnemens 
en^tout  genre  ,   &  généralement  touc  ce 
que  vous  pourrez  demander  ,  pour ,  dans 
^  le  cas  où  les  ennemis  auraient  réuffi  à  exé* 
cuter  leur  defcente,  les  obliger  à  fe  rem- 
barquer 5  ou  du  moins  vous  oppofer  à  leur 
progrès  dans  Tisle.  J'ai  lu  là  lettre  que  vous 
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avez  cciitc  à  Mr.  le  maréchal  de  Seniiec- 
terre ,  &  je  me  fuis  fliit  rendre  compte  des 
ditfcrens  approvillonnemens  que  vous  de- 
mandez d'augmentation.  Je  ne  peux  que 
louer  le  motifqui  vous  engage  à  faire  cette 
demande  j  mais  comme  ces  approvillonne- 
mens font  confcquens  aux  ouvrages  que 
vous  vous  propofez  de  (aire  eonltruire  ,  je 
crois  devoir  vous  obferver  ,  que  le  tcms 
ne  vous  permettant  pas  de  les  porter  à  leuç 
perfedion  ,  il  ferait  dangereux  de  les  en- 
treprendre ;  je  marque  donc  à  Mr.  de  Sen- 
nederre  &  à  i^r.  de  Bâillon  ,  de  vous  pro- 
curer ce  qu'ils  pourront  ralfenibler  j  mais 
d^éviter  de  faire  des  achats  &  des  conftruc- 
lions  qui ,  exigeant  un  tems  coniîdérabîe, 
ne  ferviraienr  qu'à  oecafionner  une  dé- 
penfcqui  tomberait  en  pure  perte. 

J'approuve  fort  fidée  que  yous.avez  de 

faire  réiabliifement  d'un  camp  retranché; 

je  fouhaitcrais,  comme  vous  5  qii-il  fût 

poflîble  de  le  fa?re  exécuter  d'après  vos 

prinjpes;   mais  comme  ii  cft  à  craindre 

que  les  ennemis  ne  nous  en  donnent  pas 

le  um^i  tl  faut,  dans  ce  moment^ci ,  vous 

•  borner    à  le  faire  du  mi€ux  qu'il  cft  pof- 

-fibk.,  &  avec  la  plus?  graufie  i(::<3nomie.  Jl 

'  »'y  a  pmvii  à  balancer  a  o*dunwer  des  cot* 

réespôuî  ce  travail  5  &  après  a^oir  pris 
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toutes  les  précautions  néceflaîres  pour  mé- 
nager les  récoltes ,  autant  qu'il  eft  poiîî- 
ble.  Cette  confîdération  doit  d'autant 
mieux  céder  à  la  néceiFité  de  fe  retran- 
cher, que,  fî  les  ennemis  venaient  à  péné- 
tres, les  habitans  feraient  expofés  à  perdre 
leurs  récoltes.  Je  vous  prie  cependant  d'u- 
fer  ,  dsns  cette  occaiîon  ,  de  toute  la  pru. 
dence  dont  vous  êtes  capable,  &  de  vous 
bornera  rindifpenfable.  Je  vous  exhorte 
à  preffer  Texécution  des  ouvrages  eu  terre 
que  vous  avez  commencé  de  faire  exécu- 
ter devant  un  des  fronts  de  la  citadelle.  Je 
vous  prie  de  m'envoyer  un  mémoire  dé- 
taillé qui  puiiTe  me  faire  connaître  ,  à  Taî- 
de  d'un  plan  que  vgus  y  joindrez  ,  les  dil- 
pofitions  générales  &  particulières  que 
vous  avez  projette  de  fkiie  pour  la  défenfe 
de  l'isle.  Je  compte  au  furpîus  que  vous 
mettrez  toutenufage  pour  i  faire  échouer 
les  projets  de  nos  ennemis. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c* 

Si^né ,  k  duc  de  ChoifenL 


.    (  u^  ) 
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N'\  xxxvu. 

A  Mr.  le  duc  de  ChoifeuiL 

A  L'isle  iVOlIerQu  ,  le  7  Juillet  \^6i, 

Monfeigneur, 

J'  A I  rcqu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  )e  29  du  mois 
dernier,  par  laquelle  vous  m'informez  des 
projets  que  les  nouvelles  que  vous  avez 
reçues,  fuppofent  aux  Anglais   fur  J'Isle 
d'Olleron.   Vous  avez  vu  par  mes  précé- 
dentes lettres,  &  par  le  mémoire  que  j'ai  eu 
rhonneur   de  vous  envoyer ,  ce  que  je 
penfe  qu'on  peut  craindre ,  &  fur  ce  qu'on 
peut  efpérer  ici  en  cas  d'attaque.  Je  ferai 
aflurément  tout  ce  qui  dépendra  de  moi; 
mais  vous  me  permettrez  de  vous  repré-     j 
Tenter  5  ijue  vous  m'aviez  fait  efpérer  î  en     ' 
m'envoyant  ici ,  que  Mr.  le  maréchal  de 
Senneclerre  &  Mr.  de  Bâillon  avaient  des 
ordres  pofîtifs  de  me  donner  tout  ce  que 
je  leur  demanderais  en  troupes  ,  muni- 
tions &  autres  approviofionnemens  ,  &  je 
"vois  qu'on  me  refufe  ,  ou  que  ce  qu'on  ac- 
corde ,  n'arrive  que  très  lentement  &  par 
petites  parties.  Les  approvifîonnemens  que 
j'ai  demandés,  ne  font  point  du  toutrela- 
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tifs  aux  ouvrages  que  je  me  propofais  de 
faire:  ils  ont  été  restreints  aux  bi'ibins 
les  plus  urgens.  Sur  ceque  vods  ave^mat- 
quéàMn  le  marccha!  deSennedeire,  qu'il 
ne  fallait  point  faire  d'achats  pour  les  con{- 
trudions  nouvelhis,  attendu  qu'on  n'au- 
rait pas  le  tenis  de  les  achever  ,  on  a  fup- 
primé  de  mon  état  tous  les  bois  p«opres 
aux  blindages  des  fouterreins  ,  '<(  à  y  fai^re 
des  entre-fols  pour  y  loger  la  garnilon.  Si 
ceux  de  la  citadelle  de  Belle-isle  nVuiferit 
pas  été  préparés  de  cette  faqon  plus  d'un 
an  d'avance  ,  elle  n'auiaît  peut-être  pas 
tenu  quatre  jours.  Les  magafîns  ^  poudre 
ne  font  pas  blindés;  quelqu'un  répondra- 
t>il  que  leur  voûte  réfiflera  à  TefFort  des 
bombes  ?  On  eft  généralement  perfuadé 
ici  que  le  plus  grand  magalîn  a' eft  pas  à 
l'épreuve;  il  ne  s'ngît  pas  moins,  fi  cela 
eft\  que  de  voir  fauter  toute  la  citadelle. 
Si  je  ne  puis  préferver  la  voi'ite  de  la  citer- 
ne avec  des  bois,  le  peu  d'eau  qui  y  cft ,  ne 
fera  bientôt  plus  d^ufage.  Enfin  ces  objets 
font  d'une  fi  grande  conféquence,  que  je 
viens  d'en  répéter  encore  la  demande  en 
?brme  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennederre  , 
&  je  vous  fupplie  ,  s'il  en  eft  encore  tems, 
He  lui  donner  vos  ordres  là  deffus  fans  au- 
cunes reftridions  i    car  je    m'apperqois 
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ijuVllcs  font  non  feulement  prifcs  à  la  let- 
tre ;  mais  qu'on  y  donne  beaucoup  trop 
d'extenfion.  Vous  aviez  eu  la  bonté  de  me 
mander  que  j'aurais  cent  cinquante  dra- 
gons. Mr.  le  maréchal  m'en  a  envoyé  cent: 
vous  m'annoncez  un  bataillon  de  plus  ; 
mais  la  dernière  lettre  de  Mr.  le  maréchal 
ne  m'en  parle  point  du  tout.  Cependant 
plus  on  tar  !e  a  m'envoyer  les  troupes  qui 
me  font  deftinées ,  &  moins  je  puis  avan- 
cer mes  travaux.  Je  n'ai  point  un  nombre 
fuffifant  de  travailleurs,  &  je  n'ai  même 
pas  d'outils.  On  m'a  refufé  la. moitié  de 
ceux  que  j'avais  demandés ,  &  l'on  me 
promit  l'autre  moitié  pour  le  29  ou  le  2Ç 
de  ce  mois.  Il  ell  difficile  de  faire  ufage  de 
pareils  fecours.  Les  fafcines  &  les  piquets 
que  j'ai  demandés  ont  été  réduits  aulîi  à 
moitié  :  on  les  fait  Faire  en  Saintonge  :  ou 
dit  toutes  les  femaines  qu'elles  vont  arri- 
ver, &  je  fuis  informé  qu'elles  ne  font 
point  encore  prêtes.  Il  n'y  a  ici  aucuns  pa- 
rapets en  état ,  aucunes  plate- formes  :  on 
y  fait  ce  qu'on  peut ,  &  l'on  continuera 
fans  relâche  ;  mais  fi  on  ne  m'envoye  pas 
ks  chofes  néceifaires  5  je  ne  puis  rien  faire 
avec  rien.  Il  n'y  a  pas  actuellement  ici 
un  feul  écu  en  caitfejpour  tous  les  tra- 
vaux qu'il  y  faut  faire.  Je  vous  fapplie  3 
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Mr,  le  duc,  de  vouloir  bien  donner  les 
ordres  les  plus  pofitifs ,  s'il  en  d\  tems 
encore,  pour  quoii  falTe  plus  d'atteii* 
tion  à  cette  partie. 

J'ai  pri«  des  mefures  en  exécution  de 
vos  ordres  ,  pour  les  travaux  du  camp  re* 
tranché.  Ayant  employé  des  prières  à  la 
place  d'ordres ,  j'ai  obtenu  plus  que  je 
m'étais  flatté  d'obtenir.  On  s'y  prêtera ,  à 
ce  que  j'efpère.  Les  habitans  fourniront 
tous  les  jours  environ  mille  travailleurs  : 
ils  auront  le  pain,  comme  c'eft  l'ufage; 
nmb  il  fera  indifpenfable  de  leur  donner 
à  chacun  une  bouteille  de  vin  par  jour,  des 
niagaiins  du  roi  :  ce  qui  revient  à  un  fol  & 
demi  ou  deux  fols.  Le  payfan  eft  dans  Tu- 
fage  de  boire  du  vîn  tous  les  jours  dans  ce 
pays-ci.Il  ne  pourrait  s'en  pafler.  D'ailleurs 
il  faut  confidérer  que  ces  travaux  feront 
indifpenîabîement  un  peu  de  tort  à  la  re* 
coite ,  &  que  c'eft  un  bien  petit  dédom^ 
magement.  J'ai  écrit?.  Mr.  de  Bâillon  pour 
que  ce  vin  foit  fourni ,  &  j'efpère  que 
vous  voudrez  bien  y  donner  votre  appro- 
bation.. 

J'avais  fait  commencer  les  travaux  de$ 
mineurs  fur  les  capitales  des  angles  faiU 
lans  de  l'ouvrage  à  carne.  Mais  il  me  fauv. 
dja  pour  les  coffres  &  augets  des  four^. 
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ji<?aiix,  deux  mille  planches ,  &  trois  cent 
aunes  (1c  toile  pour  les  fauciilbns  qui 
m'ont  été  refufés  à  la  Rochelle  j  ainfi  ,  fî 
Ton  perlifte  à  retufcr  ,  ces  mines  ne  pour* 
ront  avoir  lieu. 

J'ai  rhonncur  d'èire ,  &b. 

N^.  XXXXVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Serinederre. 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert. 

La  Rochelle  ce  9  Juillet  1761; 

J'  A I  reçu  5  monfieur ,  la  lettre  que  vouç 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
6  de  ce  mois.  Vous  aurez  vu  par  mes  pré- 
cédentes 5  que  vos  cent  dragons  s'étaient 
pourvus  de  fourages  &  d'avoine  dans  le 
continent,  &  que  Mr.  l'intendant  avait 
(donné  (es  ordres  pour  leur  tranfpott  pn 
OUeron. 

Les  cent  dragons  du  meftre.de-camp , 
qui  relèvent  le  détachement  du  colonel- 
général  5  fe  font  accommodés  de  ce  foura- 
g^  ^  &  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'ils 
arriveront  à  Marenne  le  14  de  ce  mois..  Je 
vous  prie  ,  n'étant  plus  queftion  de  cou* 
.raux  de  Bourdeaux ,  d'envoyer  vos  deuss 


bateaux  paflagers  de  chevaux,  chargés  de 
ce  qu'ils  pourront  prendre  en  OUeron  de 
ceux  du  colonel  -  général  ,  &  de  les  en. 
voyer ,  dis  je ,  au  Chapus  le  i  ^  ,  où  ils  rc* 
paflTeront  tout  de  fuite  en  Olleron  ^  avec 
pareil  nombre  de  dragons  &  chevaux  du 
meftre-de-camp  y  &  ainfi  fucceffivenient  , 
jufqu'à  ce  que  les  deux  détachemens  foient 
pafles  &  repafles.  Le  major  du  colonel-gé- 
néral  &  celui  du  meftre-de  camp  qui  eft 
ci  ,|font  convenus  de  leurs  faits  pour  cette 
:>pération ,    &  qu'il  refterait  au  Chapus 
Jeux  dragons  ducoloneUgénéral,  qui  font 
entendus  à  rembarquement  &  débarque- 
nent  des  chevaux  ,  jufqu'à  ce  qu'il  futfi- 
li.  Les  officiers  du   détachement  du  co- 
oncKgénéral ,  trouveront  chez  Mr.  de  la 
'^argne  a  Marenne  mes  ordres  pour  rc- 
oindre  leur  régiment. 

Mr.  de  Chuville  eft  en  Ré ,  ce  qui  fait 
ue  je  n'ai  pu  lui  parler  au  fujet  de  Tar- 
ent "que  je  vois  bien  qu'il  eft  néceiFaire 
u'il  vous  fafle  paffèr  fans  délai.  Il  en  re- 
iendra  après  demain  ,  &  cette  affaire  fera 
rrangée  au  commencement  de  la  femaine 
rochaine.  Je  fuppofe  qu'il  a  de  l'argent  > 
il  n'en  a  pas ,  je  ferai  enforte  que  Mr. 
î  Bâillon  y  fupplée. 

Mr,  deRuis  m'écrit,  monlîeur  5  que. 
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depuis  les  premières  demandes  que  vous 
lui  avez  faites,  vous  ne  lui  aviez  demandé 
que  des  futailles  pour  mettre  de  Teau  à 
boire  ,  &  qu'il  allait  vous  répondre  qu'il 
efl  en  état  de  vous  en  fournir  un  certain 
nombre,  &  vous  envoyer  par  rapport  à 
vos  précédentes  demandes ,  le  même  ex- 
trait de  la  Uttre  de  Mr.  de  Bcrryer  qu'il 
m'envoyc  ;  &   c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne. 
vous  l'envoyé  pas*  Il  aflure  que  fon  inten- 
tion n'eft  point  de  vous  laifler ignorer  une 
permilîîon  qui  peut  rendre  fon  zèle  utile, 
j'ai  communiqué  cet  extrait  à  Mr.  de  Ta- 
hureau ,  afin  qu'il  s'arrange  avec  Mr.  de 
Ruis ,  même  qu'il  envoyé  un  officier  à 
Rochefort,  au  fujet  des  requs  apprètiés  en- 
argent,  &  pour  fubveniraux  autres  frais, 
pourlefquelsMr.  deBerryer  n'entend  point 
que  Mr.  de  Ruis  falfe  la  moindre  avance. 
Vous  voyez,  monfieur ,  que  les  chofes  ne 
Te  jettent  pas  ou  moule  dans  ce  pays-ci , 
&  le  tout  5  faute  de  moyens. 

Je  crois  maintenant  les  dernières  trois 
tnille  paliflades  &  l'ambourdes  bien  arri- 
vées en  Olleron.  J'attends  même  aujour- 
d'hui le  retour  d'une  des  barques. 

J'ai  l'honneur   d'être  avec   beaucoup 
'attachement ,  &c.    ,;. 

Siiné ,  h  m^éihiiTds  Senns&erre. 


p.  s.  Le  Sr.  de  Périllau  ,  nionfieur  , 
arrive  dans  le  moment ,  &  m'a  remis  les 
lettres  que  vous  m'avez  fait  rhpnneur  de 
hi^écrire  les  7  &  8  de  ce  mois.  Il  a  été  chez 
Mr.  l'intendant  &  je  Texpédierai  demain. 

J'écris  à  Mr.  de  la  Fargue,  qu'il  y  ait 
toujours  au  Chapus  un  piquet  de  dragons 
pour  recevoir  vos  lettres  ,  &  les  faire  paf. 
fer  à  Marenne. 


N^.   XXXIX. 

Lctire  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&nre 
n  Mr.  de  marquis  de  ÀIontaleniberL 

A  l'isle  d'OiIeyo7z  ^le  11  Juin  i*]6i. 

Monfeigneur  5 

T' A I  l'honneur  de  vous  adreiïer  une 
copie  du  mémoire  que  Mr.  de  la  Por- 
e-Vezin  a  envoyé  à  Mr.  Berryer  &  à  Mr. 
e  comte  d'Aubigny  à  Rochefort.  Vous  y 
verrez  qu'il  ne  fe  trouverait  aucunement 
jn  danger  à  la  balife  du  nord ,  &  que  c'eft 
vec  beaucoup  de  peine  qu'il  ferait  inutile 
3US  le  fort  Chapus.  Il  prétend  qu'étant 
la  balife  du  nord,  fi  l'ennemi  projettait 
n©  defcente  à  la  côte  des  Tamarins  ,  il 
leurrait  en  «'avançant  l'incommoder» 
Tome  11.  A  a 
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CcH:  Ton  métier  ;  il  doit  favoir  ce  qu'il 
iait.  Il  <ll  lur  que  {ans  être  muiiu  ,  il  e(t  fa- 
cile  ,  étant  fui*  les  lieux,  de  décider  qu'il 
clt  abrolumcm  inutile  dans  la  pofîtion  ou 
il  cd. 

J'ai  commencé  hier  mon  camp  retran- 
ché qui  fera  compofé  de  trois  redoutes 
d'une  forme  différente  que  celle  qui  ont 
cté  miles  en  ulage  jufqu'à  prcfcnt,  &  d'u- 
ne infiniment  meilleure  défcnfe.  Je  les  ai 
imaginées  &  fait  exécuter  en  17^8  pour 
fortifier  un  des  faux  bourgs  de  Stralfund 
en  Poméranie ,  qu'il  importait  fort  ce  con- 
ferver.  Le  roi  de  PruiTe  a  bloqué  deux  hi- 
vers de  fuite  cette  place  ,  avec  une  grande 
fupériorité  de  forces  ,  &  il  les  a  refpedces. 
Mr.  de  St.  Difant  m'a  fourni  fon  premier 
bataillon  gardes. côtes  en  entier  avec  un 
détachement  de  guet.  Ils  fe  portent  à  ce 
travail  avec  un  zèle  infini  ^  ils  travailleront 
trois  jours  de  fuite ,  &  feront  relevés  pen- 
dant les  trois  autres  jours  de  la  femaine 
par  le  fécond  bataillon.  Le  terrein,  fan» 
être  du  roc,  s'efl:  trouvé  fort  dur,  ce  quil 
rendra  le  travail  un  peu  plus  long.  Je  ne 
fuis  point  en  état  de  donner  des  outils  à  ces 
gens  là.  (A)  Ils  fe  fervent  de  ceux  qu'ils 
apportent ,  la  plupart  fort  mauvais.  Une 
4e  ces  redoutes  ferait  facilement  faite  en 
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trois  jours  avec  des  foldats  bien  outiles  j 
il  en  faudra  ,  à  ce  que  je  prévois  ,  cirv.]  ou 
fix  pour  chacune,  Deux  de  ces  redoutes  fè 
trouvent  fur  le  fond  de  Mr.  de  la  Sauzaye, 
gentilhomme  qui  a  deux-^enfans  au  fccvi- 
ces  (B)  c'ert  celui  de  qui  le  domeftique 
avait  entrepris  la  défenfe  de  fa  maifon.  Sur 
la  lettre  que  je  lui  à  écrite  &  dont  il  a  été 
fort  content ,  il  eft  venu  ici.  Je  lui  ai  parlé 
en  arrivant  de  faqon  à  le  convaincre,  que 
le  bien  du  fervice  du  roi  exigeait  qu'il  fouf. 
frit  quelque  dommage  dans  cette  occafion; 
<ju'on  en  ferait  une  eflimation  équitable  , 
&  que  je  ne  doutais  pas  que  (C)  la  cour 
n'ordonnât  qu'il  en  fut  dédommagé.  Il  m'a 
parlé  là-delTus  très  convenablement  ,  & 
m'a  paru  fe  prêter  en  citoyen  zélé  &  défin- 
téreifé.  J'en  ai  été  fort  content  dans  cette 
première  entrevue  s  mais  je  ne  répondrais 
pas  qu'on  ne  lui  perfuadat  bientôt  de  fc 
rendre  plus  difficile.  Je  crois  m'ètre  déjà 
apperçu,  que  le  roi  a  dans  cette  isle  un 
fujet  puilTant  &  très  mal  intentionné,  que 
la  pafîîon ,  la  haine  &  l'intérêt  dominent. 
Je  me  refufe,  autant  que  je  puis,  à  prendre 
éette  opinion  de  lui  ,  &  ne  m'y  rendrai 
qu'après  des  preuves  bien  convaincantes. 
Je  ferais  très  ^  fâché  d'être  obligé  de  le 
ftfbmmer  î  OTffi  je  ne  fuis  occué  que  des 
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hioyens  de  le  trouver  tel  qu'il  devrait 
être  ,  <Sc  d'expliquer  favorablement  tous 
les  torts  indices  qu'il  m'a  déjà  donnes  fur 
fon  compte  jufqu'à  prcfcnt.  Tout  le  mon- 
de fc  prête  de  fort  bonne  grâce  à  la  néceC- 
fitc  des  circonflances.  Je  ne  négligerai  rieii 
pour  maintenir  les  chofes  fur  ce  pied  i  c'elt 
à  quoi  j'apporte,  je  vous  afrCire,  la  plus 
grande  attention. 

Les  travaux  de  la  place  Te  continuent 
avec  la  même  exactitude,  &  ils  avancent. 
Dès  que  je  pourrai  en  avoir  un  plan  exaél, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  l'envoyer  ,  ainiî 
que  du  camp  retranché  y  mais  je  n'ai  que 
deux  ingénieurs  fous  Mr.  de  la  Sauvagère, 
qui  font  ainfî  que  lui  excèdes  de  fatigues 
&  toujours  fur  les  travaux.  Je  ferai  obligé 
d'occuper  mon  deflînateur  à  lever  la  cam- 
pagne i  il  n'a  pas  eu  jufqu'à  préfent  un 
moment  à  lui.  Je  vous  aiîïire  que  tout  le 
monde  eO:  ici  fort  occupé ,  &  que  je  ne  le 
fuis  pas  moins  que  les  autres*  Je  n'ai  que 
le  foir  à  moi ,  lorfque  je  rentre  à  la  nuit 
aifez  fatigué  d«  mes  débats  &  de  mes  cour- 
fes  de  la  journée.  J'efpère  que  vous  vou- 
drez bien  m'excufer  ,  fi  j'omets  dans  mes 
détails  quelques  circonftances.  J'ai  renou- 
velle mes  ordres  à  Mr.  de  la  Sauvagère , 
&  h  Mr.  de  Sauzaye  d'inftruire  leur  chef 


très-cxadtement  de  ce  qui  fe  paflera  dans 
chacune  de  leur  partie  ,  &  je  ne  doute  pas 
qn'ils  n'y  foient  exads. 

Je  n'ai  point  encore  eu  de  nouvelles  de 
Mr.  de  Ruis ,  je  ne  fais  point  ce  quM  pour- 
ra ou  voudra  me  fournir. 

Jen'cfpère  point  avoir  de  barques  de 
Bourdeaux  pour  pafTer  les  dragons  :  s'ils 
n'ont  que  les  deux  bateaux  de  paflage ,  ce 
fera  bien  long  &  bien  incommode  pour  le 
paj^s  qui  ne  pourra  rien  envoyer  3  ni  rien 
tirer  de  la  grande  terre. 

N^.  XL. 

Lettre  de  Mr.   le  înaréchal  de  SenneSlerre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle^  le  11  Juillet  1761. 

E  Sr.  Périllau  me  remit  avant  hier , 
monOeur  5  Jes  lettres  que  vous  ni'a- 
'vez  fait  l'honneur  de  m'écnre  les  7  &  ^àt 
ce  mois.  Je  vois  par  la  dernière  ,  que  vous 
avez  reconnu  définitivement  la  pofition 
'de  votre  camp  retranché,  dont  la  maifon 
delà  Vefoùfîère  fe  trouvera  au  centre* 
J'ai  examiné  cette  pofition  fur  ma  carte 
que  je:  trouve  très  bowne.  Vous  me  dites 
même  que ktcrrein^'eft  moins  étendu  5  & 
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beaucoup  plus  favorable  ,  qu'il  ne  paraît 
fur  la  carte.  Il  eft  certain  qu'après  avoir 
difputé  la  defcénte ,  &  vous  être  retiré  avec 
vos  troupes  dans  ce  camp,  la  communi- 
cation rcfte  ailûrée  avec  la  terre  ferme, 
tant  que  vous  y  pourrez  tenir  ;  mais  com- 

"  nie  il  peut  arriver  que  vous  feriez  obligé 
de  Pabandonner,  ne  croirez  *  vous  pas 
qu'en  pratiquant  un  retranchement  avec 
quelques  redoutes  ,  la  gauche  appuyée  au 
Chcnal-d'Ors,  le  centre  vers  la  B<=*rdeli- 
niere  ,  &  la  droite  aux  marais  du  château  j 
aadis  que  vou  s  vous  retireriez  avec  deux 
bataillons  dans  la  citadelle  d'Ollcron  5  es 
trois  autres  bataillons  fe  jetteraient  dans 
ce  nouveau  retranchement  qui,  couvrant 
la  Pointe-d'Ors  &  la  Pointe  Blanche  ,  con- 
ferverait  toujours  votre  communication 
av^c  le  Chapus.  Je  vous  prie  de  me  man- 
der ce  que  vous  penfcz  là-delTus  ;  c'eft  uîl6 
idée  qui  m'eft  venue  ,  &  que  je  foumets-à 
îa  connoiflance  que  vous  aurez  mieux  que 
moi  ,  du  ter  rein  où  je  propofe  ce  nouveau 
petit  retranchement;  le  Sr.  de  Périllau 
ni'ayant  dit  qu'il  le  croyait  dii&cile  à  pou- 

\  voir  y  travailler  ,  ce  qui  ferait  aufli  défe- 
Vorable  à  fennemi,;  s'il  eft  poffible  d^{y 
pratiquer  das  redourcis  &  à^  lever  terre. 
D'ailleurs  ^  à  mer!  ,bafle ,  vojus  pourriez 
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toujours  communiquer  par  le  bord  de  îa 
mer  &  par  des  fenders  i  &  au  moyen  de 
de  quelques  ponts  de  planches  on  pourra 
y  communiquer  auiîî  par  le  marais. 

Une  des  raifons  qui  me  fait  vous  pro- 
pofer  cette  idée  ,  ctt  ,  que  je  penfe  que 
deux  bataillons  fuififent  pour  défendre  la 
citadelle  d'Olleron  ,  parce  que  je  ne  vois 
pas  qu'il  foit  poffible  que  des  affiègés  puif- 
fenty  faire  des  forties  confidérables.  Lort 
que  la  place  fera  une  fois  relTerrée,  il  ne 
fera  quePcion  alors  que  de  petites  forties 
fréquentes ,  pour  interrompre  &  retar- 
der le  travail  de  fennemi ,  lors  de  fes  ap- 
proches. 

Je  viens  de  dire ,  que  îorfque  vous  fe- 
rez obligé  de  vous  replier  du  retranche^ 
ment  de  la  Vefoufîère  ,  deux  bataillons  fe 
retireraient  dans  la  citadelle  ,  &  les  trois 
autres  dans  le  retranchement  de  la  Borde<- 
linière  ou  d'Ors  5  parce  que  je  vais  vous 
envoyer  inceffamment  le  bataillon  de  Fi* 
geac  quieft  le  meilleur  que  j'aie  à  mes  or- 
dres, bien  compofé  en  officiers,  avec  un 
bon  aide-major  s  ce  qui  vous  donner^  d'âr 
i  bord  la  faculté  de  renvoyer  vos  dragons 
;  dans  la  terre  ferme,  qui  ne  pourraient 
que  vous  être  à  charge,  dans  la/citadelîe  , 
le  de  faire  repaifcr  en  terre-ferme  les  trois 
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autres  bataillons  ou  deux  au  moins.  Si 
vous  jugez  pouvoir  placer  trois  bataillons 
dans  la  citadelle,  ce  que  j'ai  peine  à  ima- 
giner, Mr.  de  Ruis ,  comme  je  vous  ai 
dcja  mandé,  m'a  envoyé  un  état  ou  ta- 
b!au  dans  IcctucI  les  noms  de  onze  bar- 
ques  &  de  leurs  maîtres  (ont  marqués, 
5c  de  vingt  chaloupes  de  St  Trojan. 
Tous  ces  bâcimens  ont  ordre  de  fe  rendre 
dans  le  Havre-du- Château,  &  d'y  refier 
à  vos  ordres  &  à  votre  difpofition  ,  au 
premier  fignal  de  l'approche  de  la  flotte 
suglaife;  &  je  vois,  fur  cet  état,  que  le  Sr. 
Born  voiis  a  remis  un  pareil  tableau  avec 
copie  de  l'ordre  dont  les  findics  des  gens 
de  m^er  doivent  fuivre  l'exécution.  Cette 
difpofitiona  été  faite  fur  ma  requifirion  à 
Mr.  de  Ruis ,  pour  alTûrer  les  tranfports 
en  risle  d'Olleron  par  le  Chapus,  ainlî 
qu'il  me  Ta  marqué  par  fa  lettre  du  27  du 
mois  dernier. 

Je  vois  ,  monfieur,  dans  votre  lettre 
du  7 ,  qu'on  eft  généralement  perfuadé  eu 
Olleron,  que  le  pins  grand  magafin  à  pou- 
dre n'eft  pas  à  Tépreuve  ;  qu'il  faut  aullî 
que  vous  garantilFiez  la  citerne  au  moyen 
des  blindages  ,  &  que  vous  ne  pouvez  ab- 
folument  vous  nafler  fur-tout  des  grands 
bois  portés  dans  les  cinq,  premiers  articles 


•tîc  Pctat  que  'vous  m'envoyez ,  lefqaels 
vous  regardez  comme  indifpenfablcs  pour 
la  défenfe  de  la  citadelle.  Quoique  ces 
cinq  articles  ne  fe  trouvent  point  dans 
-nos  magafins,  ni  même  dans  ceux  de  la 
marine,  &  qu'il  faut  par  conféquent  les 
acheter ,  ce  dont  Mr.  le  duc  de  Choifeuil 
par  fa  lettre  du'  29  Juin  me  marque  pofi- 
tivement  qu'il  fautTe  défilter  ,  cependant, 
attendu  la  iûreté  du  magafin  à  poudre  & 
de  la  citerne,  je  compte  que  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  ne  défaprôuvera  pas  que  je  pren- 
ne fur  moi  dé  vous  les  faire  fournir,  & 
j'autorifai  hier  Mr.  l'intendant  à  faire  l'a- 
chat  des  bois  portés  dans  ces  articles  ,  en- 
forte  qu'on  commence  à  travailler  aujour- 
d'hui ,  &  je  vous  les  ferai  pafler  à  m^efure 
que  les  charpentiers  les  auront  débités 
fuivant  les  longueurs  &  groffeurs  deman- 
dées y  furquoi  il  y  aura  beaucoup  de  per- 
te ,  attendu  qu'il  faudra  couper  des  mats , 
&  les  payer  en  entier,  ainfi  de  tous  les 
bois.  J'ai  danné  pareillement  ordre  pour 
que  l'on  vous  envoyé  le  plus  de  brouettes 
qu'on  pourra  trouver.  Je  crois  cependant 
que  celles  de  l'entrepreneur  peuvent  fe 
racommoder  à  fur  &  méfure  ,  &  qu'il  fe 
trouvera  des  bois  dans  le  pays  propres  à 
€s$,petii^es'  réparations,  auxquelles  il  faut 
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:4ue  Mcflieurs  les  ingçnkurs  foîcnt'attcn- 

tife,,  .        .        ' 

Les  outils  feront  fii)ïs  Lundi ,  &  je  vous 
Jcs  enverrai,  par  terre  jufqu'à  RçK.hetort^ 
id'où  je  pricrMr.  de  Joujac  de  vous  ks.fai- 
are  paflet  (ur  le  champ, 
'  Le  Sr.  de  Périllau  travaill^  hier-av^jç 
^r.  deTahureau,  ^  quoiqu'il  ne  ïqlte^a 
pour  ainii  dire  h  la  Rochelle  ni  canons 
ni  poudre  ,  j'ai  donné  ordrç  néanmoins 
:de  vous  faire  paffer  quatre  pièces  de  i^ 
avec  leurs  affûts,  &  trente  nailiiers  de 
:poudrc.  Oii  cherche  des  barques  pour 
-qu'il  n'y  liit  aucun  retard^nient  à  cet 
xnvoi  qui  eft  prêt,  ainfî  qu^  le  refte  qui 
|)eut  vous  être  fourni  du  magaûn  ,  &  dont 
le  Sr.  de  Périllau  vous  rendra  compte.  Mr. 
de  Ruis  ayant  demandé  un  officier  d  artil- 
lerie 5  pour  recevoir  &  fîgner  les  reçus  ap- 
préciés des  effets  que  fournira  la  marine  à 
la  terre,  en  conféquence  deja  lettre  de 
de  Mr.  Berryer  ,  dont  je  vous  ai  envoyé 
l'extrait  par  ma  peécédente ,  &  les  fourW 
nitures  que  fera  la  marine  regardant,  ton- 
tes  les  défenfes  de  Tisle  d'Olleron.  Le  Che^ 
-  valier  de  Tahureau  a  chargé ,  fous  votre 
hotï  plaiiîr^  le  Sr.  de  PérUlau  de  -figner 
ces  reçus  appréciés^ &  fi  voiis  pouvez  vous 
fâiîer  de  lui  ^n  Ollerun  puor  quelques 
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jours,  ce  que  vous  attendez  âé  Rochefort 
vous  parviendra  avec  plus  de  célérité  & 
d'ordre.  Je  vous  ferai  d'ailleurs  paflcr  les 
chofes  qui  vous  font  envoyées  par  terre, 
i,toujoursprètes  à  ferendre  a  Olleron  à  votre 
,  premier  ordre.  Il  fera  porteur  d'une  de  m^s 
Jettres  à  Mr.  le  comte  de  Joujac,  afiu' qu'il 
lui  procure  tous  lès  iecours  &  les  bâtimcrfs 
dont  il  aura  befbin  pour  iès  tranrports. 

Je  fuis  très-aiie,  monfieur  ,  que  vous 
:fpyez  faiisfdjt  des  travaux  que  vous  faites 
jfaiî:e5  &;qU:e  ^tout  le  monde  parai ffe  s'y 
porter  avec  zèle.  Vous  êtes  le  premier  qui 
.ait  trouvé  Te  fecret  de  concilier  les  efprits 
c.dans  Tîsle  d'Olleron  >  maïs  je  crois,  com* 
me  vous ,  qu'il  n'y  a  que  la  manière  de 
.s'y  prendre 5  pour  faire  entendre  raifon 
quand  on  Ta.  Vous  ferez  content  du  tra- 
vail   de  vps  gardes^côtes ,  &  j'approuve 
très-fort  que  vous  leur  fafîiez  donner  une 
bouteille  de  vin  à  ch^icun ,  outre  le  pain 
qui  'cur  a  été  donné  en  pareil  cas.  Je  dis 
hier  a  Mr.  Bâillon  d'envoyer  fes  ordres  en 
conformité  à  Mr.  de  St  Pierre  ,  pour  faire 
venir  le  vin  de  Brouage,  où  il  y  en  a  de- 
puis long- tcmii  appartenant  au  roi .  &  qui 
îe  eàteria  ,  fi  on  ne;^  confomme.'^^v  ^î-  -^^ 
-  î  V^ous  aurez  vu  dans  ma  précédente V'^ 
^rtideRuis  a  du  vous  marquer  qu'il  vous 
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ferait  pafFer  un  grand  nombre  de  futoilles 
à  eau  qu'il  lera  bon  qui  foient  pleines  ; 
cependant  vous  avez  très^bien  fait  d'efn 
prendre  de  neuves  dans  iMflé,  &  dan«;  lef- 
quellc's  Teau  ne  fe  gâtera  pas  ,  fi  on  lésa 
faites,  ce  qu'on  appelle,  combuger.  I)  faut 
envoyer  les.  futailles  neuves  dans  laCha- 
rante  pour  les  remplir  d'eau  à  la  fontaine , 
les  lailfer  pleines  pendant  quelques  jouis?, 
Jes  vuider ,  &  les  remplir  enfuite  pour 
vous  les  rapporter  pleines  ,  &  cerre  eau  rie 
fe  gâters  pas.  Mr.  de  St;  Pierre  fait  tout 
cela  mieux  que  moi.  ^; 

Je.ne  vous  ai  point  demandé,  monfieuf^ 
que  vous  m'informiez  par  vos  lettres ,  de 
rien  qui  ait  trait  aux  détails  des  différens 
approvifionnemens  que  je  vous  ai  fait  paf- 
.fer  jufqu'ici  ^  ces  détails  regardent  en  effet 
les  ingénieurs,  les  officiel  s  d'artillerie,  &c. 
Mais  comme  dans  toutes  mes  lettres  je 
vous  ai  marqué  régulièrement  le  nombre 
des  barques  qui  font  paities  fuGceliîve- 
ment ,  je  vous  ai  prié  de  vouloir  bien  dans 
vos  réponfes  me  marquer  fimplement  l'ar- 
rivée de  ce  nombrp  de  barques,  ce  qui 
ne  vous  obligera  pas  à  augmenter  de  beaufw 
coup  vos  écritures,  &  je  vous  prie  que 
cela  foit  ainfî  dorénavant.  Mrs.  de  Ta^hu- 
$Qm  ^  de  Chwville  me  rendroat;  compte 


du  détail  âet  approvifionnemcns  qui  fe- 
ront arrivés  dans  Tifle,  fuivant  lesrequs 
,que  les  maîtres  de  barques  en  rapporte- 
ront Jai  Tattention  de  vous  marquer  le 
départ  dès  barques,  &  par  la  même  rai- 
fon  vous  devez  m'informer  de  leur  arrivée^ 
pour  me  tranquilifer  par  rapport  aux  affù- 
•rances  qui  regardent  le  roi ,  &  dohtîije 
rends  compte  au  maître.  ^^^ 

J'ai  riioniieur  d'être  3,  i^ç. 

Signé,  it-7narechàVdé  Senne&erre. 

Mn  de  Chuville^quî  devait  arriver  hier^ 
île  reviendra  que  demain,  à  ce  qu'on  vient 
de  me  dire:  ce  qui  fait  que  je  ne  puis 
vous  dire  dans  cette  lettre  le  jour  qu'il 
vous  arrivera  de  l'argent,  &  il  vous  m 
faut.  Mr.  d.e  Bâillon  qui  fort  de  chez  moi 
vient  de  me  dire,  qu'il  fuppléera  au  défaut 
de  Mr.  de  Chuville,  fî  celui  ci  n'en  a  point. 
Soyez  fur  que  dans  la  femaine  prochaine 
vous  en  aurez  pour  quelque  à. compte  à  vos 
travailleurs ,  de  faqon  ou  d'autre. 


Uvà.- 


J 


N^.    XLT. 

Lettre  de  Mr.  le  maréphal  de  Sennecîerre  À 
i^    Mr.  le  marqiày  de  Montaltmhert. 

La  Rochelle  ^  le  li  JwHet'i^ôi, 

'Envoîç  aujourd'hui ,  monfieur,  ap 
bataillon  des  milices  de  Figeac  ,  un 
ordre  pour  partir  de  Royan  le  16  ,  &  ar* 
river  à  Marenne  le  17  ,  ptfur  palTer  en 
pileron  le  lendemain  i^*  i'^ecris  en  me- 
me-tems  au  Sr.  Bréard ,  eommiiTjire  des 
é^lalfes  à  Marenne  ,  de -faire  trouver  ce 
jiôur.là  au  Chapus  les  barques  néceffaircs 
pour  le  tranfport  de  ce  baraillon.  J  ima- 
gine que  vous  lui  ferez  occuper  la  cita- 
delle ,  &  que  vous  renvoyerez  à  leurs  ré- 
giment, bs  détachemens  qui  y  montent 
^(ftuallement  la  .garde. 
^.tOu  chargera  demain  de^ix  barques  de 
quatre  pièces  de  feize  ,  affûts,  uflenfiles 
^  boulets,  &  de  trente  milliers  de  poudre. 

J'ai  celui  d'être ,  &c. 

Signé  y  le  maréchal  de  Senne  &  erre. 


^ 
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.  Lettn  dtMir^e  liuiftmhîtonMr:  le.  vtoi7^ 
i  qui  s  de  Montndembe^^t.  fc  i|  o  v  i    :: 

RoÀéfoyi \%'6  Juilîei  "i ^6ot 

Monfieur,  '^^'^ 

J'ai  reçu la-lettre  que  vous  m'avez^ fait 
rhonneur  de  m'ccrire  le  29'  du  mois 
dernier.  J-^aî  reçu  èrois  jours  après  la  ré- 
ponfe  que  j'attendais  de  Mr.  de  Berryer 
fur  rexporé  que  je  lui  avais  fait  ^des  ^be- 
foins  de  l'artillerie  &  du  génie  en  Tifle 
d'Olleron ,  dont  vous  m'avez  fait  com- 
muniquer les  états.  Je  joins  ici  la  copie  de 
cette  rcponfe,  par  laquelle  vous  jugerez  3 
monfieur ,  4e  cje  que  je  ptuis  délivrer,  & 
de  la  manière  dont  il  ni'eft  prefcrii  d'y 
procéder.  Au-  mains  les  facilites  que  le 
zèle  .&  la  diligence  peuvent  c^âtircie  ma 
.part,  ne  manqueront  pas  .pour  remplir, 
félon  ces  détinitions  ,  les  articles  que  vous 
jugerez  néceflairesde  tirer  de  nos  magafin» 
pour  la  défenfe.  Le  plus  difficile  fera  d^y 
iàire  paiTer  des  munitions  i  à  caufe  de  îla 
proximité  des  Anglais  5  .mais  encore  ne 
faudra.t41  p^  fe  rebuter* 
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Je  fuis  en  ctatcle  faire  fournir  lomh'te 
&  dix  pièces  à  eau  cercléps  de  fer  5  chaque 
pièce  contenant  quatre  cent  quatrc-vingt 
pintes  ex'dd:emcnt  oiV  >à-pcui^f è^.  Il  fau- 
dra vo^s  les  envoyer^  toutes  pleines  d'eau 
de  entrante  ,  ou  de  la  fontaine  d'Orange, 
ou  de  celle  de  Se.  Nazaîre ,  toutes  trois  de 
bonne  eau  &  à  choifir  pour  le  plus  de  dili- 
gence 3  félon  les  momens. 

Taî  rhorineur  d'être  ,  &c.  5 

Signée  Riiilfemhito. 

Pour  que  je  puîffe  faire  délivrer  les  mu- 
nîtions  quelconques,  il  fera  befoin  qu'un 
officier  fe  rende  ici  pour  examiner  les  ct 
fets,  voir,  fournir  &  figner  les  eftima». 
tions  &  décharger. 


N^.   XLIIL 

'Êktr^h'de  la  lettre  de  Mr.  de  Berryer  ^ 
'     écrite  à  Mr.  de  Ruifembito  h  27  Juin 

JE  veux  bien  que  la  marine  fournifle 
l'artillerie  dont  la  terre  peut  avoir  be- 
foin en  cette  occafion  ,  &  qu'elle  ne  pour- 
rait fe  procurer  dVUeurs  î   mais  je  11e 
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pourrai  confentir  que  vous  faiïîez  aucune 
dépenfe  à  cette  occafion.  Je  ne  pourrai 
que  vous  répéter  à  ce  fu  jet ,  ce  que  je  vous 
ai  marqué  très  amplement  dans  plufieurs 
de  mes  précédentes.  Il  en  eft  de  même 
des  canonniers  pour  les  batteries  des  ri- 
ves de  la  Charante,  qui  vous  ont  été  de- 
mandés par  Mr.  le  maréchal  de  Sennec- 
terre.  Vous  devez  faire  TimpolTible  pour 
lui  en  procurer  le  plutôt  qu'il  vous  fera 
polîible  y  mais  toujours  avec  la  précaution 
qu'il  fera  pourvoir  en  même-tems  aux  frais 
de  levée  &  d'entretien  de  tous  les  cens  de 
mer  que  vous  ferez  commander  pour  ce 
fervice/i 

Signée  Berryer. 


f^>i^\i\%'Uia^UVi,idtUjtfÈd.m. 


N^.   XLVI. 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifetiil  a  Mr* 
le  marquis  de  Montalembert. 

Verf ailles^  le  5  Juillet   1761. 

J'a  I  requ  y  tnonfieur  ,  les  deux  lettres 
que  vous  m'avez  faitThoilneur  de  m'é- 
erire  les  23  &  27  du  mois  dernier.  Vous 
devez  être  informé  aduellement  des  ordres 
qui  ont  été  donnés  à  Mr.  le  maréchal  de 
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Scnncélrrrc  ,  de  vous  envoyer  cent  dra- 
gons &  un  baraillon  de  troupes  réglées 
d'augmentaJnn  j  je  compta  même  que 
ces  troupes  (ont  rendues  à  leurs  deftina- 
lions ,  &  que  les  mefuics  néceliaires  pour 
pourvoir  à  leur  fubfiftance  ont  été  prifes  , 
conformément  a  ce  que  j*ai  mandé  à  ce  fu- 
jet  à  Mr.  de  Bâillon  y  ainG  vous  avez  ac- 
tuellement à  vos  ordres  cinq  bataillons  & 
cent  dragons,  indépendamment  de  la  mi- 
lice gardes-côtes. 

J'ai  approuvé  par  ma  dernièie  lettre  let 
ouvrages  que  vous  vous  propofez  de  faire 
exécuter,  ppur  parvenir  àformer  une  inon- 
dation vis  à- vis  du  front  de  la  citadelle  qui 
regarde  le  port.  11  n'y  a  pas  à  hélîter  de 
faire  démolir  les  bâtimens  qui  ont  été 
conftriiits  trop  près  des  glacis ,  &  hors  de 
la  diftance  de  deux  cent  cinquante  toifes, 
prefcrite  par  les  différentes  ordonnances  : 
c'eft  toujours  rnal  à  propos  que  ces  fortes 
de  permiffions  font  accordées  ;  mais  il  eft 
certain  qu'on  ne  les  accorde  que  fous  con- 
dition de  les  faire  démolir  ,  lorfque  le  fer- 
vice  l'exige.  Je  vous  prie  donc  de  donner 
des  ordres  en  çonféquence,  auffi  tôt  que 
Vpus  le  jugerez  néceifairc,  &  d'avoir  fur- 
tout  grande  attention  k  ce  que  cette  démo- 
lition ioit  xait?  de  far^on  5  que  les  niHté- 
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rîaux  qui  en  proviendront,  ne  puîflent 
être  d'aucune  utilité  aux  ennemis  en  cas 
de  fiège. 

Il  faut  profiter  du  tems  que  les  ennemîvS 
nous  donnent,  pour  mettre  la  citadelle 
dans  le  meilleur  état  poilîble.  Vous  favez 
que  j'ai  autorifé  Mr.  le  maréchal  de  Sen- 
nedcrre  &  Mr.  de  Bâillon  à  vous  envoyer 
la  plus  grande  quantité  de  palliiHides  qu'ils 
pourraient  ralTembler ,  ainfî  que  les  bois 
de  différentes  efpèces,  &  généralement  les 
effets  qu'on  pourrait  trouver  dans  nos  ma- 
gafins.  J'ai  donné  ordre  au  tréforier  ,  de 
foire  remettre  à  fon  cqmmisune  fomme 
de  fix  mille  livres  pour  être  emoloyee  au 
travaux  de  la  fortification  de  Tifie  d'Olle^ 
ron  ;  ainfî  vous  ne  ferez  point  arrête  par 
le  défaut  de  l'argent  j  mais  je  vous  rqçom-r 
mande  cependant  d'ufer.dç  la  plus  grafide- 


coonomie. 


j'ai  examiné  avec  attention  le  mémoirtf 
que  vous  m'avez  envoyé  fur  fiOe  dT)llei- 
ron  &  le  plan  qui  y  était  joint.  Je  vois 
que  vous  êtes  perfuadé  que  l'ennemi  peut 
d^foen-die  facilement  fur  toutes  les  parties^! 
-jfantde  Ixi  grande q^^ie.'dcja  petite  côte^f^q 
.Vpif  poarxecllçi^i  depuis  .le  Chenal  ^j^dS 
£ran4€  iufqju'à  la  Tour  de  Ch4fi^.(>«  r  t^ 
|îtourila^ première 3, depuis  cette  to.ur  ju/i 
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iju'à  Tance  d'Availlc.  Il  avait  été  reconnu 
jurqu'à  piéfent  que  la  petite  côte  était  iiif- 
ceptible  de  defcentcj  maison  avait  paru 
perfuadé  que  la  côte  de  l'Oueft  en  était  à 
l'abri.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez 
pris  des  connaiiTances  bien  pofitives  pour 
appuyer  votre  fentinient  ,  &  je  ne  vois 
rien  de  mieux  que  les  mcfures  que  vous 
prenez  en  conféquenGC.  Je  vous  ai  déjà 
autorifé  de  faire  travailler  au  camp  re* 
tranché  que  vous  propofez  :  je  dois  feu- 
lement vous  faire  obferver  que  fon  éten- 
due me  parait  bien  confîdérable ,  pour  le 
peu  de  troupes  que  vous  avez  à  y  raf- 
fembler.  Je  vous  prie  d'y  réfléchir  s  &  de 
voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  réunir 
les  mêmes  avantages,  en  vous  étendant  un 
peu  moins.  Il  eft  certain  que  tous  les  ma- 
rins &  ceux  qui  ont  reconnu  jufqu'à  pré* 
fent  la  fituation  de  l'ifle  d'Ollerah;,  ont 
été  d'avis  ,  qu'a ves  une  pramé  &  bne 
chaloupe  canonnière  ^ûlétaît  facile  d'en- 
tretenir dans  tous  les  tems  lacommunicas. 
tion  de  cette  ifle  avec  le  continent.  Lcâ 
raifons  que  vous  avancez,  monfieur, 
pour  prouver  le  contracte  ,  me  paraiflènt 
bonnes  i  mais  je  voudrais,  avant  de  prô". 
noncerV  foumettre-4es^  uiis'  &  les  autres  ^ 
là  difcuiîîon  de  g^nsdii  métier  &iqui<Jort> 
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naîiïeîit  le  pays.  Au  furplus  il  eft  toujours 
bon  de  prendre  des  précutions  pour  af- 
liirer  de  plus  en  plus  cette  communication; 
&  dès  que  le  camp  retranché  ne  peut  man- 
quer d'y  contribuer  ,  c'eil  une  raifon  de 
plus  pour  le  faire  exécuter.  Vous  devez 
compter  auffi  que  Tefcadre  qui  eil  adueU 
lemént  armée  dans  le  port  de  Rochefort» 
ne  laifferapas  d'en  impofer  aux  ennemis, 
Cell  un  fecours  qu'il  faut  regarder  corn- 
me  fort  ellentiel  dans  les  circonftances 
préfentes  ,  tant  pour  la  protedion  que 
nous  pouvons  en  efpérer  pour  foutenir 
notre  communication  ,  que  par  Toppofi- 
tion  que  cette  efcadre  ne  peut  manquer 
d'apporter  aux  tentatives  ultérieures  des 
ennemis  fur  cette  partie  de  la  côte. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé  5  le  duc  de  ChoifeniL 


\^ 
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N^  XLV. 

Lettre  de  Afr.  le  marquis  de  Mont(xle7nhert 
à  Mr.  le  duc  de  Choifenil. 

A  l'isie  d'OlIeroTt^   le  i\  Juillet 

1761. 

Monfieur, 

J'a  I  requ  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhoiineur  de  m'écnre  le  5  ,  par 
laquelle  je  vois  que  vous  avez  donné  des 
ordres  à  Mr.  le  maréchal  de  Senneélerre 
de  m'envoyer  un  bataillon  de  troupes  ré- 
glées d^augmentation ,  &  que  vous  comp. 
tez  même  que  ces  troupes  font  déjà  ren- 
dues à  leur  deftination;  cependant  cen'cft 
que  pour  le  18  de  ce  mois  que  Mr.  le  ma- 
réchal a  ordonné  que  le  bataillon  de  mi- 
lice de  Figeac  paifâc  dans  ceete  iile  Ce  ba- 
taillon ne  s'ell  trouvé,  à  (îi  dernière  revue 
de  Juin,  que  de  quatre  cent-cinq  hommes: 
de  faqon  qu'au  lieu  d'un  bataiHon  de  trou- 
pes réglées  de  lïx  cent  quatre-vingt-cinq 
hommes  qui  devrait  être  ici  depuis  du 
-  tems,  je  n'aurai  que  quatre  cent  cinq 
hommes  de  milice  :  ce  qui  fait  en  pre- 
mier lieu  une  grande  différence  pour  mes 
travaux,   &  qui  en  fera  une  bien  plus 
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grande  pour  ^a  dcfenfe  de  Tifle.  Ccft  ainfî 
qu'au  lieu  de  cent  cinquante  dragons  que 
vous  aviez  eu  la  bonté  d'ordonner,  je  n'en 
ai  eu  que  cent.  On  a  jufqu'à  préfent  mar- 
chandé &  retardé,  jurqu'à  la  dernière  ex* 
trèniité  ,  tout  ce  qu'il  a  été  queftion  d'en- 
voyer  dans  cette  ifle. 

La  carte  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer ,  eft  la  copie  d'uiie  ancienne  carte 
qui  n'eft  pas  fidelle  dans  la  fituation  des 
marais.  Les  tours  qui  Jo:  vent  appuyer  de 
droite  &  de  gauche  de  mon  camp  retran- 
ché ,  le  terreiii  fe  trouve  moins  étendu 
qu'il  n'eft  fur  celte  carte.  Je  me  fuis  pro- 
pofé  de  vous  en  envoyer  unQ  plus  exade 
du  terrein  du  camp  ,  ('Cs^  qu'elle  ferait 
achevée  de  lever,  J'efpère  qu'alors  vous 
ne  le  trouverez  pas  trop  étendu:  il  eft 
d'ailleurs  indifpenfable  d'occuper  ce  ter- 
rein  ^  pour  empêcher  Tennemi  de  s'empa- 
rer de  la  Pointe  d'Ors  &  de  la  Pointe-Blan- 
che. Du  moment  qu'il  en  ferair  le  maître, 
il  ne  ferait  plus  polïîble  de  communiquer 
de  la  citadelle  au  continent,  qu'avec  quel- 
ques petites  chaloupes  qui  fe  glifferaient 
la  nuit ,  pour  donner  ou  recevoirMes  nou- 
velles. Il  eft  certain  que  rien  ne  ferait 
plus  avantageux  à  la  défenfe  de  la  cita- 
delle d'Olleron ,  que  la  démolition  de» 
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mngafiiis  jufqu'à  la  diltancede  deux  cent 
cinquante  toifes  ,  prclcrite  par  les   ditfé- 
rentes  ordonnances  ,  &que  c'eft  un  dcfa- 
vantage  infini  qne  leur  fùuation  j  ifqu'au 
pied  du  glacis.   On  ctt  vu  jufqu'au  talon 
.dans  les  chemins  couverts,  des  fenêtres 
de  ces  mai  Tons.  Mais  vous  me  permettrez 
de  vous  faire  obfcrver,  qu'il  faudrait  ra- 
fer  entièrement  la  ville  qui^eft  fort  petite, 
pour  fiire  une  efplanade  de  deux  cent  cin- 
quante toifes  devant  le   front  de  la  cita- 
delle 5  Se  malheureufcment  les  principaux 
bâtimens,  comme  la  maifon  de  Mr.  de 
Lacère  5   lieutenant  de  roi ,  qui  n'occupe 
point  fon  logement  dans  la  citadellej^i  caufe 
qu'il  n'elt  point  en  état ,  le  couvent  des 
recollets  &  autres,  fe  trouvant  les  plus  près 
de  la  citadelle  ,  fi  vous  jugez  à  propos  que 
ces   maifons  fulTent  démolies  ,   je  crois 
qu'il  ferait  dans  la  règle  que  Mr.  l'inten- 
dant  en  fît  faire  préablement  l'eftimation; 
&  comme  il  n'eft  pas  vraifemb!able  qu'el- 
les aient  été  bâties  fur  ce  terrein  fans  per- 
jniilîon  ,  puifque  cet  uHige  s'eft  introduit 
dans  un  grand  nombre  de  nos  places,  il  me 
paraîtrait  jufte,  dans  ce  cas,  d'aflurer  des 
dédommagcmens  aux  propriétaires.  V^oilà 
l«s  obfervations  que  j'ai  cru  devoir  met- 
tre fous  vos  yeux  dans  une  aiFaire  qui  in- 

téreiTe 


(  577  ) 

téreflc  tant  de  particuliers.  Si  renncmi  était 
dans  l'ifle  ,  je  ferais  dimolir  fans  aucune 
confîdération ,  du  moins  les  niaifons  les 
plus  avancées.  Il  elt  vrai  que  le  tems  ne 
permettrait  point  alors  d'en'ever.les  ma- 
tériaux ,  U  qu'ils  feraient  très  favorables 
à  rennemi  ;  mais  auffi  dans  l'incertitude 
d'un  fiège  ,  qui  peut  être  n'aura  pas^licu  , 
il  ferait  bien  dur  à  des  propriétaires  de 
voirrafer  leurs  maifons  :  j'attendrai  là  det 
fus  les  ordres  ultérieurs  qu'il  vous  plaira 
m'adreifer. 

Mr.  le  maréchal  de  Senneclerrc  me  pa- 
raît décidé  à  m'envoyer  les  bois  de  lon- 
gueur ncceflaires  au  blindage  des  foutei- 
reins  ;  mais  il  perfîfte  à  me  refufer  ks  pe- 
tits bois  &  les  planches  nécelîaires  pour 
y  faire  des  entre-fols.  J'ai  déjà  eu  l'hoiv 
neur  de  vous  mander,  que  je  ne  pouvais 
Ipger,  fans  €es  entre-fols  ,  qu'environ  un 
bataillon  danslesfouterreinsi  ainfi  il  faut 
des  deux  chofes  l'une,  ou  que  je  fois  ré- 
4uit  à  un  feul  bataillon  pour  la  défenfe  de 
cette  place ,  &  alors  il  ferait  impolfible  d'y 
tenir  quatre  jours  ,  ou  il  faut  qu'il  m'en- 
voie ce  bois  î  j'en  ai  encore  réitéré  aujour- 
d'hui la  demande.  J'w^fpère  qu'il  voudra 
bien, à  la  fin  avoir  égard  à  ces  juftes  re- 

ju-efentarions.i^upb:n  ^1  . 
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N«».   XLVI. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Afoutalemhcrt 
À  Atr.  le  maréchal  de  Semie&erre. 

£...  ji  i'iale  cC OllcYon  ^  /e  14.  Juillet 

1761. 

Honneur, 

J'ai  requ  les  deux  lettres  que  vous  m'a- 
vez fdit  rhonneur  de  m'écrire  le  1 1  & 
le  12.  J'apprends  par  la  dernière  que  le 
bataillon  de  milice  de  Figeac  paflerale  i8 
dans  cette  ifle  ,  tandis  que  je  vois  par 
une  lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choireuil  dU  ^, 
que  je  devais  avoir*  un  bataillon  de  trou» 
p^s  réglées  ,  &  qu'il  le  comptait ,  au  tems 
qu'il  écrit ,  déjà  paiTé  dans  cette  ifle.  Vous 
favez  que  le  bataillon  de  Figéac  n'a  parte  la 
dt^rnière  revue  qu'à  quatre  cent-cinq  hom- 
mes ;  îfittfi'c'eft  une  très  grande  diiférenee, 
dont  jd  m'apercevrai  beaucoup  dans  mes 
traVaUx  V  &  encore  plus  urt'  jour  d'aftion. 
Mais  Vous  n'avez  fâiis  doute  pas  pu  faire 
autrement. 

j'avais  reconnu  dès  le  premier  jour,  Mr. 
Je  maréchâ^l ,    le  terrein-dènt  vous  méfai-U 
tes  rhonneur  de  me  parler,  vers  la  Bo^urJ< 
deliniére  &  touce  la  prefqu'ifte  d'Ors  juC; 
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qu^à  la  pointe  ;  mats  il  me  femblc  que  dans 
le  cas  ou  je  ferais  forcé  d'abandonner  ma 
pofirion  à  la  Véfoufière,    je  ferais  trop 
éloigné,  étant  retiré  dans  la  ville,   pour 
pouvoir  communiquer  &  foutenir  le  re- 
tranchement fitué   dans   cette  partie  i  Se 
quoique  je  me  fois  déjà   propofé   de  me 
ménager  une  féconde  pofîtion  en  cas  de 
néceifiré  ,  en  appuyant  ma  gauche  au-dcf. 
fus  de  mon  travail,  &  ma  droite  au  marais 
de  Doux,  je  n*ai  penfé  dans  tous  les  cas, 
qu'à  occuper  &  retrancher  s'il  elt  néceifrire 
le  village  d  Ors  ,  en  le  joignant  aux  deux 
marai>  qui  Tavoifinent ,  afin  de   pouvoir 
foutenir  un  pofte  à  la  Pointe- d'Ors  avec 
quelque  pièces  de  canon,  fi  je  les  avats. 
Dans  ce  projet  j'ai  eu  en  vue  de  m'aifùrer, 
qu'à  balfe  mer  l'ennemi  ne  pulifc  venir  de 
St.  Projan  à  la  Pointe-d'Ors  ,  tandis  que 
ie  ferai  à  la  Véfoufière  ;  car  dès  que  je  fe- 
rais Forcé  de  m'en  retirer,  je  crois  bien 
difficile  de  conferver  laPointe-d'Ors.  Mais 
'il  y  avait  une  faqon,  il  me  femb^e  que 
e  ferait  en  faifam  un  pofte  du  villa^^e 
î'Ors  ,    parce   qu'il  fe  trouve   fitué  à  la 
ètedes  principaux  fentiers  qui  traverf?nc 
e  marais  du  Château,  qui  font  une  corn* 
nunication  avec  la  Pointe -Blanche  ,  que 
*'ni  toujours  cudelfein  d'occuper  par  Ics- 
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gardes-côtes ,  lorfque  je  ferais  force  de 
rentrer  dans  la  viile.  Cette  Pointe- Blan- 
che efl  un  point  bien  împortanr  à  garder 
pour  la  confcrvation  de  !a  citadelle  :  pre- 
mièrement, parce  qu€  renwenii  peut  ve- 
nir jnfqu'à  deux  cent  cinquante  à  trois  cent 
toifes  iur  un  terrein  élevé  le  long  de  la 
mer  5  établir  autant  de  canons  qu'il  vou- 
dra, lefquels  canons  fe  croifant  avec  ceux 
qu'il  aurait  établis  à  la  Pointe^du  Doux  , 
s^oppoferaient  à  tous  les  fccours  qui  fe 
préfenteraicnt  pour  y  entrer  -,  &  féconde- 
ment ,  qu'il  pourrait  de4à  battre  en  brè- 
che la  citadelle,  &  ren verfcr  toute  la  Pointe, 
du^baftion ,  que  nous  appelions  de  la 
brèche  ,  c'eft  celui  qui  avance  le  plus  dans 
la  mer  de  ce  côté  ;  alors  la  place  étant  ou- 
verte il  pourrait  entreprendre  un  affaut 
de  baife^mer.  BelleJ(lc  à  été  forcé  de  fe 
rendre  de  cette  façon ,  quoique  le  baftioii 
du  gouverneur  dont  le  flînc  était  en  brè- 
che fut  fitué  fur  un  rocher  élevé  à  plus  de 
trente  pieds  du  niveau  de  l'eau.  Mais  com- 
me je  fens  toute  la  difficulté  de  conferver 
la  Pointe -Blanche  lorfque  l'ennemi  fera 
maître  de  la  Pointe-d'Ors,  puifqu'il  pourra 
venir  l'attaquer  par  le  platin,  de  balfe-mcr, 
ejti  telle  force  qu'il  voudra  ,  je  ferai  tout  ce 
que  je  pourrai  pour  foutenir  le  village 
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d'Ors  &  la  pointe.  Ceft  Tobjet  principal 
de  mon  camp  retranché.  Je  crois  que  dans 
la  fituation  où  eft  la  citadelle  ,  il  faut  ap- 
porter une  grande  attention  au  côté  de  la 
mer.  Si  Ton  pouvait  ajouter  foi  au  rapport 
qui  vient  d'être  fait  ici  ,  cette  partie  de- 
viendrait très-inquiétante.  Voici  ce  qu'un 
pilote  d'une  barque  de  Bourdeaux  qui  a 
été  retenu  trois  jours  fur  la  flotte  anglaife, 
a  débité  au  bourg  de  St.  Trojan.  Il  a  dit 
que  les  Anglais  lui  ont  demandé  combien 
il  y  avait  de  bataillons  dans  OUeron  : 
qu'ayant  répondu  qu^il  n'en  favait  rien , 
le  capitaine  lui  a  dit  qu'en  ce  cas  il  allait 
lui  apprendre  qu'il  y  en  avait  quatre.  Le 
patron  prétend  avoir  répliqué  qu'il  pou- 
vait n'y  en  avoir  aduellement  que  qua- 
tre ,  mais  que  s'il  était  néceflaîre  il  y  en 
aurait  bientôt  d'avantage.  A  quoi  l'An- 
glais a  répondu  ,  qu'il  faurait  bien  les  em- 
pêcher d'y  paffer  j  qu'il  pouvait  compter 
que  Fille  d'Olleron  ferait  bientôt  en  leur 
pouvoir  ;  que  nous  nous  trompions  fort 
loifque  nous  nous  repofions  fur  nos  prâ- 
mes  \  qu'ils  allaient  recevoir  douze  bâti- 
mens  ne  tirant  pas  plus  d'eau  que  les  pra- 
mes  &  ayaut  d'aulfi  gros  canons ,  avec 
lefquels  ils  fe  rendraient  maîtres  du  Cour- 
rault  5  tandis  qu'il  occuperaient  la  rade 
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des  trouffes  nvec  de  gros  vni/Tenux  ;  quMîs 
commenceraient  par  lafer  le  fort  Chapus, 
ik  qu'enfuite  ils  battr'nicnt  par  leur  barte- 
lie  lur  la  côte,  &  leur  bâtimens  cmbolFcs 
avec  deux  cent  pièces  de  canon  &  cin- 
quante mortiers  ,  le  front  de  la  citadelle 
du  côte  de  la  mer  ,  &  quMs  Tauraient 
bientôt  renvcrfe.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puilfe  faire  un  grand  fond  fur  ce  rapport; 
cependant  il  e(t  p!us  prudent  de  ne  négli- 
[jer  aucune  des  précautions  qu'on  peut 
prendre  pour  s'oppofer  à  de  pareilles  en- 
treprifes.  En  établilfant  deux  fortes  batte- 
ries fur  la  Poinre-d'Ors  &  fur  la  Pointc- 
Blatiche,  elles  défendraient  Ics'approcbes 
de  Chapus.  Il  leur  ferait  bien  difficile  de 
tenir  dans  leCourrault  ;  mais  pour  en  im- 
pofer  à  la  mer  plus  efficacement  ,  il  fau- 
drait av/oir  des  mortiers.  Il  en  avait  été 
demandé  par  le  premier  état  quatre  de 
douze  pouces  ,  par  le  fécond  trois  de  huit 
pouces.  I!  n'en  a  été  envoyé  que  deux  de 
fer,  qui  ont  été  placés  à  la  batterie  Dau- 
phine  fur  la  côte  des  Safmoncers.  Il  eft 
certain  ,  que  fi  je  dois  être  attaqué  avec 
des  forces  telles  qu'on  les  annonce  ,  je 
n'aurai  point  alTez  d'artillerie  ;  &  comme 
il  s'en  trouve  une  granrfe  quantité  à  Ro- 
chefort  d'inutile  ^  pourqueila  marine  n'en 
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prêterait  elle  pas  avec  le  nombre  de  bou-^ 
lets  nécelfaires  par  pièce  ?  on  les  rendraic 
lorfque  le  danger  {eraic  palTé.  Je  fuis  obli- 
ge de  faire  retirer  les  deux  pièces  qui  font 
à  chacune  des  batteries  de  la  Cociniere,  & 
de  la  Menonière,  pour  joindre  à  deux  piè- 
ces prifes  à  Meré ,  &  deux  que  je  prends 
dans  la  citadelle,  pour  former  une  batte- 
rie à'  Lilot,  abfolument  néceffaire  pour 
balayer  toute  la  côte  des  Tamarins.  Il 
faudrait  pour  la  protedion  du  fortChapus 
fix  pièces  à  la  Pointe. d'Ors  ,  &  huit  à  la 
Poince-Blanche  ;  j'établirai  auffi  une  bat- 
terie à  la  Pointe^de-Doux.  Si  j'avais  une 
quarantaine  de  pièces  de  fer  d'extraordi- 
naire pour  les  côtes,  je  les  employerais 
très-utilement.  C'ert  à  vous  de  Voir  ,  Mr. 
le  maréchal ,  s'il  ferait  poffible  d«  me  les 
fiiire  avoir  de  RocheFqrt.  Il  eft  certain  que 
fi  les  ennemis  ont  deffein  de  s'emparer 
d'OUeron  ,  ils  viendront  avec  des  bâd- 
mens  propres  à  fe  rendre  maîtres  du 
Courrault ,  &  que  le  fort  Chapus  touc  feul 
ne  pourra  leur  réfifter. 

Je  vois  que  vous  avez  la  bonté  de  m'eii- 
voyer  des  bois  pour  mes  blindages  s  ii 
femble  cependant  q(ue  vous  les  bornez  aux 
cinq  premiers  articles.  Alors  je  pourrai  à 
la  vérité  mettre   nies  fouterreins  à  fâbri 
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de  la  bombe;  mais  je  ne  piiîs  faire  cîes 
entre  lois  qu'avec  les  petits  bois  &  la  quan- 
tité de  planches  portées  par  les  autres  ar- 
ticles de  cet  état.  Je  ne  puis  loger  qu'en- 
viron un  bataillon  fous  les  entresols,  à 
caufe  du  grand  efpace  qu'occuperont  les 
vivres  5  s'il  faut  les  placer  dans  des  fou- 
terreins  fans  entre  fols.  J'ai  déjà  eu  Thon- 
îieur  de  vous  le  mander.  Vous  alléguez 
que  je  ne  dois  pas  avoir  bcfoin  de  plus 
de  deux  bataillons  pour  défendre  la  ci- 
tadelle. 

NO.   XLVIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Semn&erre  a 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  ^  le  14.  Juillet  17^1. 

J'ai  reçu ,  monfieur  ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  te  1 1 
de  ce  mois  ,  avec  la  copie  du  mémoire 
que  Mr.  de  la  Porte- Vezin  a  envoyé  à  Mr. 
de  Berryer  ,  &  à  Mr.  le  comte  d'Aubigny 
qui  ne  m'en  a  encore  rien  djt.  JVIî^.*  de  Ber- 
ryer fans  doute  le  communiquera  à  Mr»  le 
duc  de  Choifeuil ,  qui  m.e  le  renverra  ,  8<, 
alors  j'y  ferai  mes  obferyations  >  en  atteiir 
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daiit  j'en  ferai  une  fur  ce  que  je  vois  dans 
le  mémoire  ,  que  la  prame  ell  reconnue 
inutile  pour  entretenir  la  communica- 
tion du  continent  en  Olleron  :  cette  ob- 
fervation  eft ,  que  la  prame  la  Cunégonde 
n'y  eft  placée  que  pour  cet  objet  ,  & 
g'ignore  par  qui  elle  peut  être  reconnue 
inutile, 

Mr.  de  Chuville  arriva  hier  au  foîr  de 
rifle  de  Ré.  Il  eft  venu  ce  matin  chez  moi, 
&  il  doit  envoyer  aujourd'hui  à  Mr.  de  la 
Sauvagère  une  refcr iption  de  trois  mille  li- 
vres fur  Marennes. 

Je  vois ,  m.onfieur ,  que  vous  avez 
commence  hier  votre  camp  retranché  qui 
fera  compofé  de  trois  redoutes ,  de  la  for- 
me de  celles  que  vous  avez  fait  exécuter 
en  175:8  pour  fortifier  un  fauxbourg  de 
Stralfund,  &  que  le  roi  de  PrufTe  arefpec- 
tées  pendant  deux  hivers  de  fuite  ,  quoi- 
qu'avec  une  grande  fupcriorité  de  forces* 
Je  vois  aullî  que  vous  êtes  content  de  la 
manière  dont  le  premier  bataillon  des  gar- 
des^côtes  de  St.  Difant ,  avec  un  détache. 
ment  du  guet ,  fe  portent  au  travail  5- il  en 
fera  de  même  de  fon  fécond  bataillon  qui 
relèvera  le  premier. 

En  examinant  àplufieurs  reprifes  l'em. 
placement  de  votre  camp  retranché  ,  ]e 
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trouve  que  vous  n'avez  à  npprchencîcr 
que  iVy  être  tourné,  en  ce  que  les  enne- 
mis maîtres  de  Dolus,  pourraient  fe  lo- 
.  ger  lUr  votre  droite  ,  le  bout  du  marais 
de  Mcré  enire-deux,  &  établir  des  batte- 
ries aux  environs  du  village  des  Barbières, 
pour  eanonner  &  bombirrder  la  droite  de 
votre  camp  ,  &  vous  obliger  de  l'aban- 
donner. Ils  pourraient  faire  la  mêmechofe 
à  votre  gauche ,  en  plaçant  des  batteries 
de  l'autre  côté  du  marais  >  vers  Trillon. 
Comme  je  ne  connais  point  le  local  de  ce 
terrein  ,  j'ignore  fi  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  eft  praticable  à  l'ennemi. 

Vous  me  paraiiTiCZ  content  de  la  façon 
dont  vous  a  parlé  Mr.  de  la  Sauzaye,  fur 
le  fond  duquel  fe  trouvent  deux  de  ces 
trois  redoutes.  Mr.  l'intendant  va  envoyer 
fes  ordres  à  fon  fubdélégué  ,  pour  que 
l'eitimation  foit  faite  dans  la  forme  ordi- 
naire de  fon  terrein  occupé  ,  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  en  fera  dédommagé.  Je  penfe 
comme  vous,  que  Mr.  de  la  Sauzaye  trou- 
vera des  gens  dans  fon  chemin  qui  le  pout 
feront  à  fe  reu^^re  p^us  difficile,  &  je  m'ap- 
pCiÇois  dt"'puis  longiems,  qu'il  y  a  dans 
î'ifl.;  o^OUcron  deî>  pr^rionnes  tels  que 
vou^meies  dépeignez,  qui  iont  cloigi^ées 
i1e  tout  efpiii  de  conciliation  j  mai^  vous 


pïctiei  le  meilleur  parti ,  quijeft  cTexplui 
quer  tout  favorablement,  d^al  1er  votre 
train  pour  le  bien  du  lèrvice  ,  &;  de  ne 
point  vous  en  embarrafler. 

Vous  mi'av^z  fait  Thonneur ,  monfîeur, 
de  me  marquer  dans  votre  lettre  du  §,  que 
votre  camp  retranché  aurait  environ  fix 
cent  toifes  ,  pour  lerquelles  j'eftime  qu'il 
faut  cinq  mille  quatre  cent  pailiiTades.  Il 
vous  en  eft  arrivé  fept  mille  j  je  m'ima^ 
gine  que  vous  en  aurez  fuffifarament  :  ce- 
pendaiit  comme  nou.ven  avons  encore  en 
niaga(în ,  marquez  moi  s'il  eft  indifpen- 
fable  de  vous  parfaire  le  nombre  de  dix 
mille,  auquel  cas  je  vous  en  enverrai  en. 
core  trois  mille.  11  doit  vous  arriver  des 
fafcmes,  fàuciirons  &  piquetsdeSaincongej 
je  dis  tous  les  jours,  ou  de  jour  à  centre. 

J'envoye  aujourd'hui  mes  ordres  k 
Brorage  ,  pour  qu'on  vous  faiTe  paffer  de 
rarcenal  de  cette  place  trente  milliers  de 
poaJie;  je  n^oic  v;>us  îes  envoyer  d'ici* 
On  a  cTiMiié  Hii i,  &  on  concinue  aujour- 
d'hui  de  cha^'ger  à  force  deux  allèges  qui 
vo'dh  poncroni  les  quatre  pièces  de  feize^^ 
affù'S  ,  boulets,  uÙenciles*,  &c.  madriers 
pour  'es  plaïc:^  (ormes  ,  échelles  Sk.c,  avec 
touî  les  outils  &  les  brouettas  qu'on  a  pu 
trouver  de  faites.  Ces  deux  allèges  parti* 
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TOTTt  fucccflîvemcnt  demain  ,  à  trois  heu- 
res Tune  de  Tautre. 

Je  con(;ois  que  n'ayant  plus  les  cou- 
icaux  de  Boardeaux,  les  deux  détache- 
mens  dragons  feront  long-temsà  paiFer 
&  repaifer  ;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de 
faire  autrement.  Et  quant  aux  hubitans 
du  pays ,  il  y  a  tant  de  chaloupes  à  St, 
Trojan  ,  qu'ils  trouveront  toujours  à  en- 
voyer  à  la  grande-terr«  &  à  en  tirer  leurs 
befoins. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,    &c. 

Signé  y  le  maréchal  de  Senne&erre. 

N^.  XLVIIL 

Lettre  de  Mr.  le  ?naréchal  de  SenneEierre  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  ^  lei6  Juillet  i^6i. 

J^Ai  requ ,  monfieur ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'ccrire  le  14 
de  ce  mois.  Je  fais  que  le  bataillon  de  Fi- 
geac  n'a  paifé  qu'à  quatre  cent-cinq  hom- 
rues  fa  dernière  revue  :  tous  les  bataillons 
de  milice  n'ayant  point  été  recrutés  de- 
|)uis  trois  ans ,  font  à-peu-près  de  même 
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forc«,'  mais  c'eft  le  meilleur  que  y^ie\  ^ 
le  mieux  portant.  Lorique  vous  ferez  ^ie- 
liors  pour  défendre  votre  camp  retran- 
ché ,  il  vous  faudrait  toujours  lai/Ter  trois 
ou  quatre  cent  hommes  dans  la  place; 
Après  cela  il  m'eft  impoffible  de  faire 
mieux  ,  vu  le  peu  de  troupes  que  j'ai  à 
ma  difpofition.  *»^ 

Je  fuis  perfuadé  depuis  long^tems  qu'u* 
île  batterie  à  la  Pointe^d'Ors  ferait  lituéc 
bien  avantageufementà  tous  égards  ;  mais 
il  n'y  a  que  la  marine  qui  puiiïe  en  four-î 
nir  les  canons.  Vous  avez  à  Rochefort  le 
Sr.  de  Péril fau  que  vous  ave2  chargé  de 
demander  à  Mr.  de  Ruis  f  artilierie  dont 
vous  auriez  befdin*  Je  luï'ai  écrit  de  mon 
eôié  que  jô  m'enrapportb'is  fur  cela  à  vos 
oemand€S^&  le  Sr.  de  Périilau  eft  muni 
des  pouvoirs  de  Mr,  de  Tahureau  ,  pour 
donner  les  reçus  apprécies  de  ce  que  la 
marine  fournira  conformément  à  la  let- 
tre de  Mr.  de  Berryer  ,  donc  vous  avez 
Pextrait.  Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  du 
Sr.  de  Pcnilau  depuis  qu'il  eft  à  Rocheibrt; 
mais  j'écrivis  encore  hier  en  conformité  à 
Mr.  de  Ruis. 

Je  trouve  en  effet  que  le  village  d'Ors 
qui  eft  au  milieu  des  deux  marais,  & 
éont  vous  çQiumiiÎQZ  le  local  ?  eft  un  poftt 


&  fortifier  &  à  foutenir  j  pcrruacîé  que  paf 
jcc  moyen  on  peut  conferver  h  Pointe- 
d'Ors,  ainfi  que  la  Pointe- Blanche  :  !ç 
vos  gardes  côtes  feront  bien  places  là  avec 
deux  bataillons  de  troupes  réglées ,  au  cas 
que  vous  foyez  obligé  d'abandonner  Iç 
retranchement  de  la  Véfoufiére  i  car  je  ne 
crains  point  le  projet  des  Anglais  ,  dont 
un  matelot  a  fait  riiilioire  à  St.  Irojan  , 
ni  qu'ils  attaquent  votre  citadelle  du  côié 
delà  mer.  Où  mettront* ils  les  deux  cent 
pièces  de  canon  pour  la  battre  ?  Ce  ne 
fera  pas  fur  les  navires  de  force  qui  ne 
peuvent  approcher  des  coureaux ,  ou  il 
ne  pafle  à  haute  mer  que  des  frégates  de 
vingt-quatre  canons;  &  avec  les  deux  pra- 
mes  qui  font  au  fort  Chapus  ,  je  me  mo- 
querais de  tous  leurs  prétendus  bateaux 
plats  qui  n^auront  garde  de  s'en  appro« 
cher.  Il  n'y  a  point  de  fond  dans  toute 
la  plage  qui  entoure  la  citadelle ,  &  qui 
découvre  a  baîfe  mer  de  près  d'une  lieue: 
elle  eft  d'ailleurs  remplie  de  rochers  Sç 
de  fable  qui  change  prefque  à  toutes  les 
jnaiées. 

Quelque  bonne  envie  que  j'en  aie,  mon- 
fiçur  ,  il  n<:  m'eli  pas  poffibie,  non  plus 
qu'à  Mr.  rintendant,  dç  vouj,  fournir  d'âUr 
4rei>  bois  que  cqu%  porçé^  diins  ks  cinq 
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premiers  articles  de  votre  mémoire  :  il  y 
en  a  déjà  une  barque  de  chargée  ,  &  Mr;. 
l'intendant  m'a  dit  qu'il  allait  envoyer  en 
Ré  ,  pour  favoir  s'il  y  trouverait  une  par- 
tie de  ces  bois,  parce  qu'ils  manquent  ab- 
folument  ici  &  à  Rochefort  ,  puilque  iMr. 
de  Périllau  m'a  dit  qu'il  n'y  en  avait  point» 
Mr.  l'intendant  a  auffi  envoyé  à  Marans  5 
&  on  ne  perd  pas  un  inftant  à  chercher 
pour  comolctterces  cinq  articles  >  car  pour 
les  petits  bois  &  les  planches  pour  vos  en- 
tre-fols, il  n'y  en  a  ablolument  point  dans 
la  ville. 

Mr.  de  Rouifiac  aiTure  qu'il  y  a  de  quoi 
loger  au  moins  /deux  bataillons  dans  les 
fouterreins.  indépendamment  des  endroits 
pour  les  vivres.  Je  les  ai  vifités  la  pre- 
mière année  que  j'allai  en  Oîleron  s  je  ne 
les  mefurai  pas  s  mais  il  me  parurent  fort 
fpjcieux. 

Qiiand  à  la  démolition  des  maifons , 
j'entre,  monfieur,  dans  la  peine  que  cela 
vous  fait  y  mais  j^  ne  puis  rien  vous  dire 
fur  cela,  puisque  vous  avez  les  ordies  de 
Mr.  le  duc  de  ChoifeuiL  Sur  de  pareils  or- 
dres de  Mr.  le  maréchal  de  Belle  Ifle,  je  n'ai 
purnedii'pcnfer  de  faire  abattre*  Icsmoi^Iins 
&  les  maifons  qui  étaient  trop  p;  es  des  cae« 
miiis  couverts  de  la  Rociieilc ,  xï  eit  vxai 
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que  je  n'ai  pas  poiiifc  les  démolitions  aux 
termes  de  Tordonnance  jufqu'à  deux  cent 
cinquante  toifes. 

J'ai  l'honneur  d'être  5  &g. 

Si^né ,   le  maréchal  de  SenneEierrc. 

N^.   XLIX. 

Lettre  de  Air.  le  niarqnis  de  Montalembert 
a  Mr,  de  Ruis  ^  intendant  de  la  marine 
À  liochefort. 

A  Pisle  d'Olleron,  le  1 6  Juillet  1^61. 

JE  n'ai  reçu  qu'hier ,  monfîeur  ,  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  ^,  en  même  tems  que  j'ai  reçu 
celle  de  la  Rochelle  du  14.  Je  ne  fais  où 
cette  lettre  peut  être  refiée.  Je  favais  par 
•Mr,  le  maréchal  de  Sennederre,  que  Mr. 
de  Berryer  avait  confenti  que  les  arcenaux 
de  la  marine  vinlTent  à  notre  fecours  ,  & 
rien  n'elt  plus  important  que  de  mettre  à 
exécution  le   confentement  du   miniftre 
dans^cette  occafion.  Il  n'y  a  pas  un  moment 
à  perdre;   car  tous   les  avis  qui  viennent 
de  toutes  parts ,  afîurent  que  l'expédition 
projettée  par  les  Anglais  cft  fur  le  point 
d'être  exécutée, &  l'on  affûre  de  la  cour, 
^g^u'ik  -une  Tisle  d'Olieron  en  vue.  Si  T^n 
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pouvait  ajouter  foi  au  rapport  qui  vîent 
d'êire  fait  ici,  cette  partie  ferait  menacée 
d'une  attaque  vigoureufe.  Les  moyens  de 
s'y  oppofer  avec  lucccs,  font  de  défendre 
le  Courrrult  avec  des  batteries  de  .tene 
capables  d'en  impofer  aux  batimens  en- 
nemis. Si  vous  pouvez  prêtera  ta  terre  un 
certain  nombre  de  grolîès  pièces  ,  j'établi- 
rai trois  batteries  principales  à  la  Pointe- 
du  Doux,  à  la  Pointe-Blanche  &  à  la  Poin- 
te-d'Ors.  J'ai  propofé  à  Mr.  le  maréchal 
d'en  faire  conftî^re  une  dans  l'isle  de  Rc 
où  à  la  Pointe  du  Chapiis  :  tous  ces  feux 
fe  croifant  avec  ceux  de  la  citadelle  &  du 
fort  Ghapus ,  il  ferait  bien  difficile  aux 
batimens  ennemis  de  tenir  dans  le  Cour, 
rault  y  mais  ce  qui  leur  en  impoferaic  bien 
d'avantage ,  ce  ferait  d'avoir  dans  cette 
place  plus  de  mortiers  &  plus  de  bombes. 
C'eft  dans  le  delfein  de  me  préparer  à  dé* 
fendre  vigoureufement  le  Courrault ,  que 
j'envoie  à  Mr.  de  Périllau  un  état  de  l'ar- 
tillerie qui  me  iérait  néceifaire  ,•  &  j'efpère 
que  vous  voudrez  bien  féconder  des  vues 
aulfi  utiles,  d'autant  plus  que  cette  ar--" 
tillerie  pourra  vous  être  renHue  dès  que 
le  danger  fera  palTé.  Je  connais  trop  vôtre 
zèle ,  pour  douter  que  vous  ne  faffiez  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous.  -^ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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N^.  L. 

Lettre  Je  Afr.  le  marquis  de  Montaîembert 
À  Mr.  le  maréchal  de  Semntterre. 

j4  l'isle  d'Olleron^  le  i^  Juillet  i^6u 

Monlieur, 

JE  viens  de  recevoir  en  mème-tems  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
riionneur  de  m'écrire  le  14  &  le  j6.  U 
ti'ciï  pas  douteux  que  Tennemi  fe  troU;- 
vant  en  force  fupérieure  dans  Ti^le  d'Ol- 
leron  ,  ne  puilTe  trouver  plufieurs  por- 
tions où  il  établira  des  batteries  pour  ca»- 
nonncr  &  bombarder  mes  redoutes.  Je 
crois  qu'il  préférera  Icspolîtions  en  avant, 
plutôt  que  celles  par  de-là  les  marais ,  de 
la  droite  &  de  la  gauche ,  qui  ne  lailTeraient 
pas  d'être  éloignées  ;  mais  c'efl:  un  incon^ 
vénient  que  toutes  les  pofitions  ont  vis- 
à  vis  d'un  ennemi  fort  fupérieqr  qui  ne 
craint  point  qu'on  débouche  fur  lui.  Je 
n'ai  pas  compté  par  cette  raifon  placer  mes 
^  troupes  en  front  de  bandièrç  derrière  ces 
redoutes  j  je  les  occuperai  par  des  déta^ 
chemens  qui  fe  relèveront  toutes  Jes  vingt, 
quatre  heures  &  qui  font  faits  pour  y  ef* 
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fuyer  le  feu  de  Pcnnemi,  tandis  que  le  gros 
de  mes  troupes  feni  placé  à  quelque  dillan- 
ce  en  aniére  dans  Tendroic  le  plus  couvert 
qu'il  fera  polfible,  &  a  portée  de  niareher 
aux  redoutes  pour  les  foutcnir  en  cas  d'at- 
taque. D'ailleurs  je  ne  penfe  point  pou- 
voir  n'être  jamais  iovcé  de  me  retirer.  La 
grande  llipériorité  de  Tennemi ,  jointe  à 
une  nombreufe  arcinene  ,  viendra  a  bouc 
ie  tout  ;  il  n'efl  queilion  que  de  lui  refir. 
:er  leplus  long-tems  qu'il  fera  polîîble.  Je 
ic  penft.pas  qu'on  puiifc  le  flatter  d'aube 
:hore. 

J'ai  bien  jugé  comme  vous  ,  Mr.  le  ma- 
réchal,  qu'il  n'y  avait  pas  grand  fond  à 
■aire  fur  le  rapport  du  patron  de  Bour* 
kaux  5  cependant  je  ne  fuis  pas  tout-à- 
•ait  de  votre  fentiment  fur  rimpolFibilité 
î'établir  deux  cent  pièces  de  canons,  pour 
jattre  la  citadelle  du  côté  de  la  mer.  La 
[ueftion  eft  de  fa  voir  s'ils  ont  des  prâmes, 
m  des  pontons  tirant  peu  d'eau  ;  car  s'ils 
m  avaient  douze  ,  comme  le  pilote  le  fup- 
)ofe,  plulîeurs  galiotes  à  bombes  ,  &  plu- 
leurs  chaloupes  canonieres ,  je  crois  que 
leux  prâmcs ,  ni  quatre ,  ni  fix  dans  le 
Hourrault ,  aidées  même  du  fort  Chapus, 
le  les  empêcheraient  pas  de  faire  ce  qu'ils 
ugeraient'ci  propos  dans  cette  partie  î  i'iU 


ctaîent  de  plus  maîtres  de  la  Pointe-Blan- 
che  &  qu'ils  y  enflent  établi  leurs  batteries, 
ils  prendraient  la  place  de  tant  de  côtés  , 
qu'il  ferait  ,  je  crois  ,  difficile  d'y  tenir 
long  tems»  Mais  il  faut  efpérer  qu'ils  n'en 
viendront  pas  là. 

Je  ne  fais  pas  comment  Mr.  de  Rouf- 
fiac  entend  pouvoir  loger  deux  bataillons 
dans  les  fouterreins  fans  entre- fols  ;  car  il 
n'a  pas  oublié  fans  doute  d'y  lailTer  rem- 
placement d'un  grand  hôpital ,  d'une  bou- 
langerie &  d'une  falle  d'armes  ,  d'outils, 
uftenfiles  d'artillerie  &  d'alfûts  de  reihan- 
ge  5  de  même  que  d'y  placer  tous  les  vi- 
vres  &  attirails  néceifaires  à  conferver 
dans  un  fiège.  S'il  a  fait  ce  calcul ,  il  me 
fera  plaifir  de  me  Tenvoyer;  mais  quand, 
même  deux  bataillons  pourraient  s'y  plaJ 
cer  5  eft-ce  qu'ils  pourraient  fufïîre  à  \cx  dé-j 
fenfe  d'une  place  ?  Il  eft  facile  de  démon- 
trer qvfil  Faut  dans  la  plus  petite  citadelle} 
la  valeur  d'un  bataillon  &  demi  de  fervicej 
tous  les  jours  en  garde,  travail  &  corvée,; 
Mr.  de  Ste,  Croix  n'a  pas  pu  y  fuffirej 
avec  quatre  batai lions  ;  fa  garnifon  était 
ecrafée  de  fatigue  :  comment  pouvoir  le 
faire  avec  deux  ou  plutôt  avec  vingt  ou 
vingt-deux  compagnies?  car  je  foutiens 
que  fans  les  conftructions  des  entre-fols , 
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il  fera  impoffible  d'en  loger  d'avantage. 
Mais  comme  vous  ne  pouvez  abfolument 
pas  me  faire  fournir  les  bois  qui  me  fonft 
iiécelfaires  ,  il  eft  inutile  d'en  parler  d'a- 
vantage. 

Les  trois  barques  de  Bavre,  de  Barbot 
ils  &  Demoyers ,  font  arrivées  ce  foir  i 
•lies  avaient  a  bord  les  quatre  canons  de 
l^. venant  de  la  Rochelle,  &  autres  effets 
jui  y  ont  été  chargés  ,  qui  n'ont  point  été 
encore  pris  en  compte. 

Je  compte  employer  à  mon  camp  re- 
tranché lîx  milles  deux  ou  trois  cens  palif^ 
fades ,  les  nouveaux  ouvrages  de  la  cita- 
Jelle  en  confommant  plus  de  quatre  mil- 
e.  Nous  n'en  avons  requ  qu'environ  C\x 
Fnille  cinq  cent  &  quelques  unes.  Mr.  de 
a  Sauvagère  doit  en  avoir  ci\\/(^yé  le 
:ompte  exaâ;  à  Mr.  de  Chuvilie  ;  ainlî  je 
ne  pourrai  me  palfer  des  dix  mille  pallifa- 
ies  demandées  en  premier  lieu.  Il  ne  n^'en 
refte  même  aucune  en  magalins  en  cas  de 
liège,  ce  qui  eft  un  grand  inconvénientf 

Mr.  de  Chuvilie  a  bien  envoyé  un  ordr^e 
ie  Mr.  l'intendant  pour  recevoir  à  Ma?  en^ 
les  trois  rnil!e  libres.  Mais  le  receveur 
:îes  tailles  a  refufé  d'acquitter  cette  lettre 
àe  change.  Jai  pris  le  parti  de  la  renvoyer 
par  cet  exprès.  Je  vous  prie  de  prendre 
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fur  le  champ  quclqu'autrc  iirrangcmrnt 
pour  faire  paifer  ici  des  fonds  i  car  il  n'y 
a  plus  un  fcul  écu. 

Jai  rhonncur  d'être  ,  &c- 

N^-  LI. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  MontalemherP 
À  Mr.  le  maréchal  de  SenneBerre. 

A  risle  cCOHeron^le  19  Juillet  i^6i. 

Moiifîeur  , 

LE  s  dragons  du  meflre-de-camp  gêne- 
rai font  adluellement  établis  dans 
leur  quartier  de  cantonnement.  Leur  pad 
fage  n'a  pas  été  auffi  long  que  je  l'avais 
cru,  parce  qu'il  m'elt  arrivé  des  bàtimens 
moucliers  de  Bourdeaux  qui  leur  ont  éié 
d'un  grand  fecours, 

*  Le  bataillon  de  milice  de  Mr.  de  Figeac 
eft  auiîî  paffé  depuis  hier,  très  faible  à- 
caufe  de  fes  malades.  Je  l'ai  fait  lof^er  en 
grande  partie  dans  la  ville,  afin  qu'il  foit 
a  portée  de  nos  travaux*. 

La  troifième  barque  partie  de  la  Rochel- 
le ,  portant  deux  canons  de  feizede  fonte, 
que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  aimon^ 
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îer  comme  arrivée,  n'ell  en  effet  entrée 
lans  le  port  qu'aujourd'hui.  La  lettre  de 
ihargement  qui  m'a  été  préfentée  ,  qui 
:ontenait  le  nom  des  trois  barques ,  m'a 
rompe;  amfi  ces  quatre  canons  font  ici. 
1  eft  arrive  aulïï  trois  barques  de  Roche* 
ort  avec  des  canons  &  boulets.  ^ 

Sur  la  copie  de  la  lettre  que  Mr.  de 
ierryer  avait  écrite  à  Mr.  de  Ruis ,  &  fut 
c  que  vous  m'avez  fkit  l'honneur  de  me 
lander,  que  vous  lui  aviez  écrit  que  vous 
ous  en  rapportez  fur  cela  aux  demandes 
ue  je  lui  ferais  faire  par  Mr.  de  Périllau  , 
ai  envové  à  est  officier  un  état  relatif  à 
artillerie  qui  ferait  néceiîaire  pour  les 
rois  nouvelles  batteries  à  placer  pour  la 
éfenfé  du  Courrault ,  au  camp  retranché 
c  aux  nouveaux  ouvrages  de  la  place; 
îais  Mr.  de  Ruis  fait  beaucoup  de  diffi- 
ultés ,.  en  convenant  cependant  qu'il  peut  ^ 
jurnir  ie  nombre  des  c  aïons  demandés, 

me  femble  que  ces  fournitures  de  canons 
\  boulets  fur  Utte  quantité  qui  fe  trouve 
lutile  à  Rochefôrt  ,  pourraient  fe  faite  \ 
'autant  plus  facilement,  qu'elles  ne  de- 
raient  rien  coûter  à  la  terre  ^  tant  qu'eU 
S' ne  feront  pas  confommées  ,  ou  au  pou. 
bir  de  l'arnemi,    puifqu'elles   peuvent 

tendre  telles  qu'elles  étaient^  lorfqu»^ 
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ledanj^er  fer:^  ccHé.  Il  xwe  paraîtrait  natu- 
rel  qifun  prêt  de  cette  elpece  fc  fît  fans 
aucune  dilfiLulté.  J^clpère  que  vous  vou- 
drez bien  cctire  encore  à  Mr.  de  Ruis  k 
CCI  et^.ird. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'ave2  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  1 6",  dans  laquelle  vous 
nie  marquez  que  d'après  les  ordres  que 
vous  aviez  reçus  de  Mr.  le  maréchal  de 
Belle  Lsle  ,  vous  n'avez  pu  vous  difpenfer 
de  faire  abattre  les  moulins  &  maifons  qui 
étaient  trop  près  du  glacis  ,  j'ai  averti  les 
principaux  habitans ,  des  ordres  que  j'ai 
reçus  &  delà  crainte  où  j'étais,  que  quoi- 
que j'eu^fe  déjà  écrit  en  leur  faveur  à  Mr. 
le  duc  de  Choifeuîl ,  je  ne  requiîë  des  or- 
dres confirmatifs  que  je  ne  pourrais  difte- 
rcr  d'exécuter.  Cet  avertiflement  les  a  fort 
touchés  y  comme  il  eft  facile  de  le  juger. 
Ils  m'ont  fait  par  la  bouche  de  Mr,  de  la 
Care  &  de  Mr.  de  l'Eftrade ,  les  plus  inf- 
tantes  prières  de  ne  rien  faire  avant  que 
l'ennemi  fût  débarqué  dans  Vhh  y  a  qupi 
j'ai  répondu  ,  que  fi  j'attendais  ce  mo- 
ntent, il  n'y  aurait  plus  d'autre  moyen 
que  celui  du  feu  ,  puilquc  le  tems  ne  per- 
mettrait point  de  démolir  les  maiion$v& 
qu'alors  je  ferais  privé  de  tous  les  bois  & 
desplaachçs  dont  j'aiie  beloin  le  plus  ii% 

difpcnfitble 
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diPpcntable,  &  que  même  les  nviraî^es 
fubfiltaiu,  elles  fcraieiu  toujours  crès- 
avantageufes  à  Tennerni.  Mais  il  me  pa- 
r^iirent  dans  rintention  de  remédier  au 
premier  inconvénient,  en  faifasu  achetée 
en  leur  nom ,  foit  à  la  Rocheîie  (  il  y  en 
a  fur  la  Scure  )  &  à  Bourdeaux  tous  les 
bois  &  planches  qu'ils  pourront  trouver. 
Si  l'ennemi  n'arrive  point  y  ces  bois  ne 
feront  point  perdus:  ils  les  revendront , 
&  auront  fauve  leurs  maifons  ;  &  s'il  ar- 
rive ,  le  roi  e(l  trop  jufte  pour  ne  pas  les 
dédommager  d'une  fourniture  auiîî  utile» 
Je  penfe  donc  que  quoique  par  cet  arran- 
gement le  fécond  inconvénient  des  mu* 
railles  fur  pied  fubfifte  ,  on  ne  peut  guère 
leur  refufer  la  grâce  qu'ils  demandent ,  en 
prenant  bien  garde  toutefois  qu'ils  eiTec- 
tuent  leur  parole  &  que  leur  offre  ne  foit 
pas  un  préte}^te  pour  gagner  du  tems.  Il 
faut  aufîî  s'affûrer  que  leurs  fournitures 
feront  aflbz  cônfidérabîes  pour  fuppléer 
aux  bois  qui  proviendraient  des  maifons; 
car  outre  les  folives  &  les  planches  qui 
fef viraient  aux  emre^fols  des  fouterreins 
dont  je  ne  puis  abfolument  me  pafler  ,  il 
y  a  \ùs  grmids^bois  des  charpentes  &  les' 
poutres^fuflefquelles  j'ai  toujours  compté, 
pour. foire  des  blindages  extérieurs  dans 
Tomjs  IL  Ce 
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les  fulTcs  pour  fupplcincnt  des  magafiiis  , 
&c.  mais  iis  fe  propofent  pour  remplacer 
lei>  bois  de  cette  efpéce,  de  faire  acheter 
des  fapins  à  la  Tremblade.  Je  leur  ai  dit 
que  fi  vous  approuviez  ces  ditfcrens  arran- 
gemcns,  je  pourrais  fufpcndre  Texécutiou 
des  ordres  ,  à  condition  qu'ils  exécute- 
ront les  offres  avec  beaucoup  de  célérité; 
&  je  crois ,  monfieur ,  que  Ç\  vous  y  cou- 
fentez  ,  il  efteflentiel  que  vous  infilliez 
fur  les  mêmes  conditions. 

Mr.  de  Chuville  vient  d'envoyer  quatre 
mille  livres  qui  viennent  fort  à  propos  , 
ayant  été  obligé  d'en  avancer  hier  autant. 

Jai  rhonneur  d'être,  &«• 

N^.  LIL 

Lettn  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert 
à  Mr.  le  duc  de  Choijeuil. 

Ol!ero7i ,  ie  7  Juillet:  17  61. 
Monfieur, 

J'  A  I  rhonneur  de  vous  envoyer  un 
plan  de  la  citadelle  d'OUeron  ,  dans 
lequel  vous  verrez  l'état  où  fe  trouvait 
cette  place  au  commencement  du  mois 
dernier}  les  projets  (jui  avaient  été  ap- 
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prouvés  pat  le  diredeur  d|u  génie ,  qui 
allaient  être  exécuiés  y  enfin  les  change, 
mens  &  augmentations  que  j'ai  jugé  in- 
difpenfable  de  taire.  J'ai  joint  à  ce  plan  un 
mémoire  où  fe  trouvent  détaillés  les  dé* 
fauts  confidérables  qui  exiftaient ,  ceux 
des  projets  qui  avaient  été  arrêtés  pour 
être  exécutés ,  &  Tutiliié  qu'on  peut  reti* 
rer  des  nouveaux  ouvrages  pour  opérer 
une  meilleure  défenfe.  J'efpère  que  ces 
ouvrages  feront  du  moins  en  état  d'en 
tirer  parti  :  quelque  diligence  que  puifle 
faire  Tennemi  aduellemeat ,  &  pour  peu 
qu'il  tarde ,  ils  feront  finis.  Dans  ce  cas  la 
place  fera  à- peu- près  d'égale  force  dans 
les  deux  fronts  qui  regardent  la  terre  j 
mais  le  côté  de  la  mer  fera  toujours  très- 
inquiétant.  Si  vous  voulez  jetter  un  coup- 
d'œil  fur  le  plan  ,  vous  y  verrez  un  baftioii 
marqué  D ,  qui  peutètre  facilementouvert 
pîtr  des  batteries  de  terre  placées  entre  la 
Pointe-Blanche  &  la  place  :  alors  le  mineur 
venant  de  balfe-mer  s'éloignerait  dans  les 
décombremens ,  &  pratiquerait  des  four- 
neaux au-delfus  des  plus  hautes  eaux;  ce 
q^u'il  pourrait  faire  d'autant  plus  aifément, 
qu;'ii  ru'aurait  pas  un  coup  de  fufil  à  ef* 
fuyer  dans  cette  partie;  &  par  ce  moyen 
il  renverferait  les  fortifications  du  côté  de 
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la  mc'f  ,  &  toutes  celles  du  côté  tic  la  terre 
tlevicivJraient  Muuilcs  ;  il  Icrait  même  à^ 
craindre  que  le  (uccès  de  l'attaque  dcBeU 
Ic-Isle  ne  les  éclairât  fur  la  faqon  dont  ils-' 
devraient  s'y  prendre  ici:  J'ai  bien  fentt 
cetrès-grand  inconvénient  dès  le  premier 
jour  de  mon  arrivée  y  mais  malheureufe- 
ment  je  n'y  puis  apporter  aucun  remède  , 
puifque  la  mer  battant  deux  fois  par  jour 
avec  beaucoup  de  force  ces  remparts,  il 
ne  ferait  pas  poffîble  d'y  faire  aucun  ou- 
vrage folide.  Il  n'y  aurait  qu'un  couvre- 
fece  de  maçonnerie,  à-peu-près  pareil  à 
celui  qui  eft  plaue  devant  le  baftion  oppo* 
fé  ,  qui  pourrait  remédier  à  ce  grand  dé- 
fout 5  mais^cetce  conllrucftion  eft  imprati- 
cable fans  beaucoup  de  dépenfes  &  beau- 
coup de  tems.  J'occup^erai  la  Pointe  Blan- 
che le  plus  qu'il  me  frra  poflîble:  ce  fera 
ma  feule  refiburce.  J-ai  demandé  pour  cet 
effet  du  gros  canon  à  Mr.  tJe  Ruis,  afin 
d'y  établir  ainfî  qu'à  là  Poînte-d'Ors  une 
batterie  confidérable;  Je' ne  fais  s'il  me  fé- 
condera ,  car  il  a  d'abord  fait  bien  des 
difficultés ,  quoiqu'il  convienne  avoir 
beaucoup  de  canons  à  Rochefort  dont  il 
ne  fait  aucun  ufage.  Je  n'ai  reçu  qu'hier 
les  yéiiv  premières- barques;  de  Roche^ 
foi't^  contenant  les  demandes  que  j'ai 
.1- 
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faites  îl  y  a  plus  d'un  mois';  j'attends  Icg 
autres  chaque  jour. 

i:  il)  .-îî>     1^0;ifLm. 

Z^//r^  df  Mr.  le  maréchal  de^  Seimecterre 
À  Mr.  le  utcti'qnis  de  Moyitalembert. 

La  Rochelle  le  29  Juilki 
'i  1761. 

R.  de  la  Sauvag^çrc  ayant  marque  , 

monfieur,  k  Mr;  de  Chuv.ille ,  que 

,Mr.  de  Sc;  Amlaire  ér^i^t  walade  Sue  pou- 

.vait  aller  fur  les  travaux  ^  je  vous  envoyé 

le  Sr.  chevalier,  de  Robien  ,   Je  feul  ingé- 

,liieur  q4i'il  y  ^it  à  Ja  ^chelle  outre  Tin- 

^génieiir  ;pn,;çi:^f^  yûu  ^jue  vos  auvrages 

^iiefpieii^  jppûi^.i^leîiçif:;  mais  auiïit'ôt  que 

^|VL^ -de.^Sc.  Aubir^  fqra  ;en  itat  derepren- 

à^^^  fondions.,  j^  vou^  prie  de  me  rem* 

ypyer  le^chevaiier  de  Robien. 

.^^  j'ai  r;equ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 

riionneur  de  m'éc^ire  le  17  clc  ce  mois  j 

&puifque  vous  ^vez  fVbfolum«^t  befoiii 

dés,  dix  mille   pahlfad^S;  demandées,  j'ai 

fait  arrêter  quatre  9|!4ges  ,où  dè^  demain 

>o^i  chargera  les  trpip. mille  qui  replient  à 

vous  envoyer  :  la  :pré voyance  de  feu  M» 

C»  »  » 


^\e  maréchal  de  Belle- Islc  avaît  heureure- 
ment  gnrni  nos  hangards  de  paliirades.  Il 

j-n'en  eft  pas  ainfi^de,touc  le  refle.  Vous 

"devez  avoir  rcqu  qifatrc  barques  chafgéfcs 
de  fafcincsjfauciâbns,  &c.  Mr.  de  Bâillon 
m'a  fait  voir  une  lettre  ce  matin  du  {er- 

'gent  d'artillerie  qui  eft  en  Saintonge,  & 
qui  lui  marque  que  tout  le  rcfte  eft  fait  & 
porté  au  bord  de  la  rivière.  Il  y  en  aura  la 
charge  encore  de  quatre  barques,  que  le 
Sr.  deBréard  commiiraire  des  clalTes  3  AJa- 
renne  5^ 'à  qui  Mr.  de  Bâillon  a  écrit ,  cjqit 
envoyer  pour  achever  de  tout  prendre.^- 

^''  Il  eft  arrivé  un  accident  à  la  barque*  par- 
tie hier  d'ici ,  chargée  en  partie  de  vos 
bois  de  blindages  ,  en  voulant  pafler  fur 
la  Paffe  aux  Filles  :  le  vent  étant  près  & 
vicient ,  un  de  fes  hauts  bâns  s'cft  rom- 

^pu,  &  le  mât  a  failli  à  fe  rompre;  la  bar- 
que heureufement  b'eft  relevée  &  a  mouil- 
lé au  port  des  barques  près  de  la  frégate. 
L'Aigreçte,  le  maie re  de  la  barque  eft  yehu 
ici  le  matin  j  je  lui  ai  donné  une  lettre  pour 
Mr.  de  Ruis,  que  je  prie  d'envoyer  une 
barque  ou  coureau  avec  des  matelots  que 

^je payerai ,  pour  y  décharger  de  bdrd. eft 
bord  tous  les  bois,  8j  renvoyer^tout  de 

=fuiteen  Oîleron.  l'ai  écrit  en  même-tems 
à  Mr/  de  Beauregard  commiflaire  ^  de  vei:L 


(  <?07  ) 

1er  à  ce  que  cette  opération  s'exécute 
promptement  Vous  devez  avoir  à  préfent 
une  féconde  prâme  dans  le  Courraultprès 
le  fort  Chapus. 

J'ai  rhanneur  d'être ,  &c. 

Signé -i  le  maréchal  de  Senne&ervB* 

N<>.  LIV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemheri 
A  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  l'isle  d'Olleron  ,  /f  22  Juilkt 

Monficur, 

LES  fix  prâmes  fe  font  avancées  hier 
dans  la  rivière  jufqu'à  la  hauteur  de 
l'isle  d'Enet.  Jai;  été  fpedateur  de  leuc 
bombardement  5  qui  n'a  fait  aucun  effet 
fur  les  vallfeaux  anglais  i  ils  ont  aufîî  en- 
voyé quelques  bombes  d'une  galiote  qu'ils 
ont  avec  eux,  mais  fans  fuccès.  Les  An- 
glais font  reliés  mouillés  dans  leur  même 
poiîtion,  fans  mettre  une  feule  voile  de- 
hors.  Ils  étaient  trois  vaiifeaux  de  ligne, 
dont  un  beaucoup  plus  avancé  près  de  la 
pointe  de  l'isle  d' Aix ,  qui  a  paru  auiîl  peu  - 
inquiet  de  la  manœuvre  de  nos  prâmes 
que  les  deux  autres  y  il  leur  a  tiré  quel- 
Ce  iv 


(  ^^8  ) 
f]ucs  coups  de  canons  qni  n'ont  pu  porter 
jLili^ii'iuix  prâmes.  Pendant  ce  temç-la  une 
de  nos  prâmes  s'cft  détachée  &  eft  entrée 
ilans  le  Courrau't  ;  elle  cil  venue  niouiU 
1er  à  la  Baliie  du  Siid  à  côté  de  la  Cuné^ 
g(\nde.  Sur  les  premières  bombes  tirées 
par  n(is  prâmes  ,  les  Anglais  ont  détaché 
d'abord  une  corvette  (k  une  frégate  pour 
venir  à  risie  d'Aix.  Dès  que  la  frégate  cft 
.arrivée  ,  elle  a  riépaflé  de  beaucoup  le  pre- 
mier  vaiiTeau  y  elle  s'eft  embolTée  vis-à  vis 
des  cinq  prâmes  ,  &'leur  a  envoyé  fes  bor- 
dées avec  beaucoup  d'affûrànce.  A  quoi  les 
prâmes  ont  répondu  par  un  feu  aiîiz  nour- 
ri, fan?  que  la  frégate  ait  change  de  pofi- 
tion  ;  mais  au  contraire  nos  cinq  prâmes 
étant  dans  ce  moment  entrées  en  rivière, 
la  frégate  a  continué  fbn  feu  ,  &  nos  prâ- 
mes nous  ont  paru  ne  ^tfi  répondre^ue  par 
un  feu  de  retraite.  Depuis  cette  canoiina* 
de,  les  Anglais  oirt  avancé  un  vaiife^u , 
une  frégate  &  une  galiote  onrre  la  pointe 
de  risle  d'Aix  &  risle4'Enet.  Ainfî  fî  nous 
avions  eu  l'objet  de  les  faire  reculer  ;  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  y  ayons 
réuffi. 

J'ai  riioniieur  de  vous  envoyer  un  état 
de  la  toile  &  des  planches  nécefïairc^  pour 
exécuter  lé  projet  de  mine  fous  le  glacis 


ifue^yal  ordannc  ,.&  dont  les  tranchées 
iont  toutes  faites-  J-efpère  que  vous  vou- 
drez  bien  me  le  fai^e  fournir.  J'y  fais  exé- 

xuter  une  diCpofîuan  de  fourneaux  tout- à- 
f^itnojuv.elle  5  be^iuçoup  f^ioins  chèr<î;,;& 
beaucoup çpUijs.dangej:eurp;qup  j;^Ug  qvî'gn 

^^îftjeu  ulage  ^e  pr^iqu^^'  :;.   -  7;[  gjj  J^ 

-iT^  h  me  Êui  imfQjSbfe ,  nionfe^.r ,,  ;de  ré^ 
.-JL  rfiQi^dre  p^r  Mr.  dsellopîiffmpnt^la  J^t- 
-^tt^/  cjufi;  >?!0i^^  m'AV^  im  l'hpitnt^r  Je 
m'écrirc  le  20  de  ce  mois.^JJ  m- Qti  Mrivo 
ïfi^l^iEtfe^^j»  iljr-Witutle  m'^^ï^  aux- 
iflu^Usi  yrf»W:fépoiiâreknrèm?  .io^r»»  qwe 
p  0iÉejtt[ouve  fereé  d'^n  licmettre  ma  )eiJdL 
Jq}fLfeis  'étonné  qoe  je  bati^illoî^  de  Fi- 
geai i\%  ibieaîijoqyp  vk  malades  3  Mr>  deGi- 
tnd  |xe  w.  dç.^u  c^  ^^ymt  ion  .d  épur  t  '4e  ji<^- 
yan  eà'ajrmiitiéçtti-^uMl  n'en^vaii;  po'Mfc: 
•  çfcestr^k  (raUlôS  ipalifladies  feu  .i^hacgç^s 


fur  Its  quatre  allèges  s  deux  partirent  hier 
&  doivent  être  rendues  s  les  deux  autres 
lortt  parties  aujx^urd^hui. 

*'  Mr.  de  Ruis  m'a  marqué  par  fa  lettfe 
au  2J  ,  qu'il  Itii  était  impollible  de  voijs 
fàïre  délivrer  uhe  partie  des  articles  qtte 
vous  lui  avez  demiîndes  pour  votre  noti- 
-yiel  état  ji  d''4iUcui;ç5.vqu'cix  le  rcduifant 
même ,  les  magafins  du  port  de  Roche- 
fort  fc  trouveraieiit  ^bfolumcnt  dénuis 
de  toute  fortes  d^piunitions  ,  &  que  l'efti- 
mation  de  ce  riotivel  état  fe  montant  à 

t^plus  de  tl'oi's,  cerft  cinquafit^;rpillc  liv^^eç* 
indép€ndamnient  dç,çelle  dy  preraieùç  en- 
voi qu'il  youç  a  fait ,  laquelle  fe  monte  a 
foixante-quatoTzé'àiiue  livres  5  dix  fols, 
dix  den. ,  il  ne  pouvait  fe  difpenfer  d'en 
écrire  à  Mr.  Berryer.  Ce  ferait  ddri<;  inufi- 
lement  que  je  lui  marquerais; de  vouis  eb- 

•^voyer  les  nouvelles  demandes  q[^ue  vo^Us 
lui  avez  faites.  '"<^^  -^  ^^^-  et:  >1  o:  o^'':^ 
A  iiLe  neveu  de  Mr;  îe  cheVaîîet  ^fe  l'Ef- 
tradé&  un  autre  officier  tihrent  hife^ 'iti 
m'apporter  un  mémoire  &  Une  lettre  fi- 
gnéedetous  les  notabîeis'hàbltansderisle, 

^dans  laquelle  ils  mé  repréfentcnt^  leurs 
malheurs  ,  leurs  jpertés  '^^  tcbr  niifèr^  '  & 
leur  craintes  fur  la-rdémôU^ion»de  ^leur 
y'ûb,.  -Après  avoir  luiH$ l dèXix»' pïéeesl,  ]e 


leur  demandai  fi  vous  étiez  înftruît  de  leur 
miffion.  Us  me  dirent  qu'elle  était  de  vo- 
tre  aveu  ,  &  que  même  vous  aviez  afTarc 
Mr.  de  TEftrade  que  vous  écriviez  de  vo- 
tre  côté  à  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  en  fa- 
veur des  habitanSîfdont  véritablement  les 
pertes  cette  année  feront  énormes. 

Il  eft  vrai  ,  monfieur  ,  que  je  vous  ai 
écrit  que.  fur  de  pareils  ordres  de  feu  Mr. 
le  maréchal  de  Belle- Isle  ,  j'avais  fait  abbat- 
tre  des  moulins  &  des  maifons  qui  ton- 
ehaient  prefque  au  glacis  de  la  Rochelle  ; 
mais  j*ai  eu  Phonneur  de  vous  marquer 
en  même-tems,  que  je  n'avais  pas  étendu 
l'exécution  de  cet  ordre ,  félon  la  rigueur 
de  l'ordonnance.  La  raiibn  en  eft  qu'il  au- 
rait fallu  démolir  les  fauxbourgs  de  la  Ro- 
chelle. Or  il  s'agit  en  Olleron  de  démolir 
toute  la  ville  qui  a  une  enceinte ,  &  je  pen- 
fe  que  defemblables  exécutions  ne  doivent 
fe  faire  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Je  dis  à  ces  meilleurs  les  députés ,  que 
vous  m^aviez  marqué  que  Mr.  de  la  Car- 
re &  Mr.  de  TEftrade  vous  avaient  affûré 
qu'ils  allaient  fiiire  fournir  des  bois  &  des 
planches  y  qu'ils  feraicm  acheter  par-touc 
où  l'on  en  pourrait  trouver  ou  prendre 
ce  que  vous  en  aviez  befoin  ,  &  qu'il  fal- 
lait que  les  habitans  de  la  ville  du  ChâtecsU 

Ce  v] 
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commcnqa/ïl'iit  par  s'exccuttr,  comme 
ont  fait  les  habitans  de  St.  Maitin  de  lié  ». 
où  Mr.  le  chevalier  d'Aulan  a  trouvé  plan- 
ches &  mars  ,  &c.  qui  lui  ont  été  fournis 
lur  les  reçus  donnes  par  rint^cnieur  çii 
chcfj  que  Mr.  de  la  Sauvagère  en  donnç-* 
rait  pour  ce  qui  concerne  le  .g.énie  f  Mj** 
de  Jaunage  pour  rarcillerie ,  &  le  CQm- 
niiflairc  des  guerres  pour  ce  qui  aura.it 
trait  aux  munitions  de  bouche  ,  par  exem- 
ple les  futailles  à  eau  ,  &c.  que  fi  ces  four- 
nitures n'étaient  pas  confommées ,  elles 
feraient  rendues  en  rendant  les  reçus ,  & 
■fi  elles  l'étaient,  on  les  payeraiennt  fuivant 
reftimation. 

Les  députés  ont  répondu  qu'on  avait 
^éja  commencé  à  fournir  des  planches  ,  & 
qu'on  allait  faire  dans  toute  Tisle  les  pluç 
exades  perquifitions  de  tous  les  bois  & 
planches  qui  pourront  fe  trouver  chez  les 
particuliers,  afin  de  les  faire  conduire  ap 
château.  Il  n'eft  pas  poffible  qu'en  Olle- 
ron  y  on  netrouve comme  en  Ré  des  mâ- 
tures 5  des  planches  &  d'autres  bois ,  Çi 
les  recherches  y  font  faites  de  bonne  foi,j 
&  c'eft  ce  que  je  leur  ai  recommandé  très-  /j 
précifément  &  crès^  vertement.  Je  ne  dou- 
te pas  que  de  votre  côté  vous  n'y  tendiez 
h  main ,  comme  a  fait  k  chevalier  d'Au- 


(  (^n  y 

lan,  &  que  vous  ne  donnîez  ai>flî  (îes^or- 
dres  précis  pour  qu'il  foit  donné  des  re- 
qus  des  toutes  les  diiTéreutes  fournit urec> 
qui  feront  tmte^. 

-  j'écris  aujpyrd'hui  en  ^conformité  à  Mr* 
le  duc  de  ChQifeuil ,  en  lui  ^eu voyant  le 
mémoire  &»  la  Jett-re  deshabitans  de  risié 
d'OUeroa .,.  dont  la  fit;uation  eft  d'autanti 
plus  int^reflaMe  ^  que  c'e(l  la  plus  JbelIeSç 
la  meilleure  isle  que  le  roi  ait  en  Europe  ^ 
&  dont  fesfinauQes  tirent  le  plus.  Cescon- 
iadér^tip,ns;dpivpHt  nous  engager  vous  & 
jnoi  va  n'en  VjÇnir  à  rafer  cqtte  .malheuf. 
reufe  ville  qu'à.la<Jernière  ^^cremiié.  C'cft 
^pourquoi  je  Vous  prie  de  n'y  entamer  aU/- 
cune  démolition ,  que  vous  n'ayez  reçu 
de  nouveaux  ordres  de  Mr.  le  duc  de  Choi- 
Jcuil,  à  qui  j.e  marque  ainfî  qu'à  vous  , 
les  raifons  qui.fla'.engagent  à  vous  écrirjp 
4e  la  diâererti:.!    :   .  ;.  v-r 

V  'N'ayant  pps  cuile  tems^  monficiUr  ,  d'a- 
chever cette  lettre  avant  le  départ  à^^\^ 
pofte  vj'ûi  rernîs  à  aujourd'hui  24  à  you3 
l'envoyer  ;  ,&  je  reçois  une  lettre  ^e  Mç* 
le  duc  de  Choifeuil  en  d^te  dp  19^.  dans 
laquelle  il  me  marque  n'être  point  d'avis 
,.des  entre- foU  dans  les  fg^uterr^iiits  de  |a  ci- 
tadelle, &  qu'il  approuva  oe  que)^  vous 
ai  écrit  là-deflu^î  ce  qui  ne  doit  pas  enu 


;î.  .jii  j?^2 


pècHer  que  vous  ne  continuiez  à  faire  four- 
mt  planches  &  bois  ,  félon  les  conven- 
tions que  vous  avez  taites  avec  Mr.  de  la 
Carre  &  Mr.  le  chevalier  de  TEftrade^ 
que  je  ne  puis  qu'approuver  très  -  fott } 
parce  que  les  bois  de  toute  cfpèce  &  les 
planches  peuvent  vous  fervir  à  autre  cho- 
îe  ,  s'ils^  ne  fervent  pas  aux  entre- fols  j 
d^ailleurs ,  on  les  rendra  s'ils  ne  font  pas 
confommés. 

Les  deux  dernières  barques  chargées  de 
paliflades  n'ont  pu  partir  hier  faute  d'eau. 
n  faut  attendre  quelques  jours  &  que  la 
mer  commence  à  rapporter  ,  a6n  de  pou- 
voir  ranger  de  plus  près  les  batteries  de  la 
côté ,  la  pointe  de  rAiguille  &  la  redoute 
de  risle  Madame. 

J'ai  remis  ce  matin  à  Mr.  de  Bâillon  l'é* 
tat  de  la  toile  &  des  plafn^hes  ,  joint  à  vo- 
tre lettre  du  22 ,  que  demande  l'officier 
'des  mineiirs  poui?  les  mines  que  vous  avez 
ordonnées.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
*plàtiches  à  la  Rochelle,  il  m'a  dit  qu^il  aU 
\ûk  en  faire  venir  de  Ré.  Le  nombre  ïi^^n 
^cft  pas  cénddérable  5  &  je  crois  qu'on  le 
trouvera  à  Se.  Martin.  Ces  planches  au- 
ront le  tems^  dé  fe  rendre  ici  avant  que  la 
""snei  tappovfê),  &  Ion  vous  enverra  plan- 
•  ehesf '^  toile  avec  les  deux' barques  char^ 
gées  de  palidadesa 


/ 


Comme  les  p^lMadcs  font  rares  &  pre- 
cîeufcs  dans  ce  piays-ci  où  il  n'y  a  pas  de 
bois ,  je  vous  T)rie  de  retarder  à  les  em- 
ployer,  autant  qu'il  vous  fera  poffible. 
Vous   voudrez  bien  aufîî  recommander 
aux'ing'ért.ieui^si,^  de  les  cheviller  aux  lam- 
bourdes; &^ 'non  pas  de  les  y^douer,  parce 
*qu'cllésfé  fuBrifenc  en  lés/déclouant  De 
'iolités  les  palifiTades  que  je  vous  ai  envoyées 
&  enverrai V  il  n^ ,  en  at  pas^  une  qui  ne 
^boûte  an  roi  plus  ■d\ni  éçu* 

—-  Signé  i  ie  m»récbal  de'Senne&crrè. 

^5'  C^éft  Je  Sri  de  Roùffiac  officier  des  gar- 
lè2s^c6it^ ,  q\ii  VQUS  remettra  là  préfentç. 

■  ;     ^-î^r^N^    LVL 

jMp^e^  de  Mr.  rie  mc^rquis^de^  Mo'^ttàlembert 
'  ^  a  Mri  fé  maréchal  £é  Sénneiïerre. 

iibm  '8 :i ;^ b  ?   .iJf> Hsk  i'OUeron y  le  Zf , Juillet 

noM  .       Mon^^"^,    ■   ,,        .^^_ 

•À  î  reqù  1^  lettres  que  vous  tti-avez 
_  feit  rhorfftèiir  de  m'écrîre^!lés*ï?'^  -fe 
2%^  Mr  de  la^  (DMre^  &  Mrl'  de  rFltî'âle 
ih'àvàient  bien  dît  qu^ils  enverraieiit'^à-Ia 
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Rochelle  un  députe;  mais  ce  dipiitc  iqul 
devait  prendre  une  lettre  de  moi  pouj: 
avoir  r^ganeur  de  yous.  la  prtlbirtér,  cft 
parti  fans.que  j*en  aie  aé  .informé.  LeSr. 
4e  Stv^V^la^sét^it  mal  informé,  lorfqu'il 
vous  .î^,4ijt,qp'on  avait  .4é>a  commence  ,i 
fournir  d^^pl^uçhes  &  des  bois.  Jfurcju'à 
piîcfent  flt^^ç'èii.îc^  tenu  m^  pirome0cs. 
Au. relie  ,,  Je  fuis  tr.è^-ai]fe  que  vofus  aye;z 
eu  la  bonté,4'écrîre  en  .faveur  des  babi- 
tans  de  la  paroiffp  du  Çpâteau,  &  que 
vous  m'autorifiez  à.^ttendre  d^  pouv^çaux 
ordres  à  cet  égard.*  Je  ïne' v^erràiis  bvec 
•beaucoup'dèfépùgiTa»feeeî'inftt;pwent  d'u- 
ne p.?reij,|e  ^.qcwtiioii,^^^|el(iii§^^  de 
toni^s  1  eç  ^t^auva^fe^^  i^tç^iaQ,^^^  ^'^i^a^?:? 
ruppofe  ;  mais  facliant  la  raqon  doht^f  ai 
toujours  eu  rhomtstoi^  de  vous'  écr#ô-^, 
j'efpère  que  yçysfme  jrjendrer  plus  de 
jufticç.       -,-    r     .               ,     ,.     ,  ^ 

liera  dirncilement  a  me  Fournir  niemè  une 
vpâriie:des  dema^iiSeu  coritehues  dans  mon 
dernier  état.  Elles  ont  po^ur  (^bjct  les  nou- 
veaux  ouvrages  faits  à'-Ia'tit^elle.  Mon 
-Gaiijp.  tçtr,9îpGbj^^^cf^bi|Lt^iep  àétabUr  fer 
Jes  tJ^Qi^j^p0irijt^.^oMi  Iflidj^ftflfe  du  ^Çoç ç- 
f^pulf  j'ifi  l!o^  (i^e  |^iÇ;flQ^jie:  p^s.  de^caupp^ 
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que  celui  qui  fe  trouve  inutile  à  Roche^ 
fort ,  ferait  mieux  placé  à  former  ces  bat* 
teries  en  cas  d  iattaque.  A  l'égard  des  trois 
.cent  cinquante  mille  livres,  à  quoi  Mr.  de 
Ruis  eftime  ces  fournitures  ,  j'avais  penfé 
que  la  marine  aurait  pu  les  prêter  à  la  terre 
ians  intérêt ,  &  qu'il  n'y  aurait  d'argent  3 
débourfer  que  dans  le  cas  où  on  ne  pour- 
rait les  rendre.  Apparemment  que  je  me 
fuis  trompé.  Je  n'avais  pas  cru  non  p[us 
qu'on  pût  me  faire  un  crime  d'avoir  de- 
mandé des  cauons,  des  boulets  &  des  bom.- 
Jbes.  Je  fais  qu'entr'autres  Mr.  de  Joujac 
«'eil  beaucoup  récrié  à  Kocb^fp^t  fur  l'^ 
iiormité  ^de  -m^s  demandées.  }ç  crois  qu'il 
JSL  peu  examiné. ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
trop  dans  mes  iétai^>,  ,8(  j'ignorais  en  quoi 

iMîQS.;  approviik^i}i>enx^n5  jppwv^ieat JHixt^ 
reflèr.  MaiatfiiU.  d$  .(^oiifiiiçf  >à,Geu^qiui9Ur 
raient  autant  de  difpof^tioijSriQue^  lui  à 
crier,  un  abjet  di3  Qo^îipsr^ifpn  ^<îjîiii;pi}iiïe 
Jcs  calmer,  Jjai  feit  un  état  que  j'ai^^hon- 
neurde>voLis  adreifcr,  conte^nant  les  ca- 
nons, mortiers,  bombes  &  boulets  qui 
fpnt  adudi^^ent  jen^flus  jçi^  vcomp^ré 
avec  ce  qui  s'ell  trouvé  defflis  la\0itadelîe 
de  Belle Jfle,  lors  de  {pn  inved^^cment. 
Je  tiens  fon  état'd'approvifibtlnÊmôns  de 
Mr.  ieducd^AiguiUon.  Qn  f^itiqw  cette 
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place  n'a  pas  eu  à  beaucoup  près  ce  qu'il 
lui  fallait.  Cependant  clic  avait  autant 
d'artillerie  qu'il  y  en  a  ici ,  &  elle  avait 
quarante-deux  mille  cent  quarante-quatre 
boulets  ,  tandis  que  je  n'en  ai  que  vingt- 
cinq  mille  foixante  quinze.  Tout  le  monde 
eft  convaincu  en  Bretagne  qu'elle  n'était 
point  approvifionnée  en  bombes  ,  parce 
qu'elle  n'en  avait  que  deux  mille  C\x  cent 
cinquante  -  huit.  J'en  ai  encore  moins  , 
puifque  avec  les  quatorze  cent  arrivées 
dernièrement  de  Rochefort,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  ici  que  deux  mille  deux  cent  qua-  ^ 
tre« vingt  quatorze.  Je  ne  ferai  certaines 
nient  pas  en  état  avec  des  moyens  aufîî 
courts ,  d'en  impofer  à  l'ennemi  par  mou 
feu.  Ce  font  des  obfervations  que  je  crois 
devoir  vous  faire  ,  pour  raifûrer  ceux  qui 
craigî>ent  qu'on  ne  faife  un  trop  grand  ap- 
provilîonnenient  pour  cet  ifle, 

tes  ingénieurs  m  ont  dit  être  dans  l'u- 
fage  de  cheviller  leurs  palilTades  auxlam. 
bourdes  :  ainfi  il  n'eft  point  à  craindre 
qu'ifs  îes  clouent  i  &  j'aurai  attention  de 
n'employer  qu'à  propos  telles  (^[ui.font  ar- 
rivées ici. 

^'11'  vient  d'arriver  trois  barques  5    «oa- 
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tenant  des  bois  de  blindages  pour  les  foui 
terrains  v&  deux  barques  de  paliflades. 

N^    LVIL 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montaîemhert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Seune&erre. 

Olleron ,  le  29  Juillet  1 76 1. 

Monfîeur ,  ,, 

IL  vient  d'arriver  un  grand  accident  à 
la  çommunicatiou  du  Pote.  Prerqiie 
toute  la  partie  depuis  le  Redau  jurqu'à  ki 
barrière  de  li  ville  a  coulé  dans  le  fôiTé, 
Les  terres  n'ont  cependant  d'autres  char- 
ges que  celles  du  parapet  ;  mais  elle  n'ont 
ici  aucune  confîftancé  5  '&  Je  crains  beaii- 
èôUp  pour  les  autres  ouvragée.  Je  vais^ 
pour  tâcherde^  les'  garantir  j^fatrè  enfori« 
cer  un  rang- ide  pilotis  le  Iôilg  dé  'chaqufe 
face.  ^J'en  ■  al  déjà  ici  tent  cinquante  que 
j'avais  fait  venir  j  mais  il  n'y  en  aura 
pas  aflez.  Cette  communication  aurait  été 
entièrement  finie  cette  femaine  fans  cet 
^ccidenl  y  &  s'il  n'en  arrive  poiht  de  nou- 
•yeaux  ,  fous  les  ouvrages  entrepris  feront 
finis  dans  quirti^e  jours.  Il  eft  dommage 
que  nous  ayons  travaillé  avec  d^aùifi  mau- 


/ 
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«rais niatcrîaux  :  Faute  de  gazon  nousavons 
été  obligés  de  faire  les  paremcns  de  terre 
glaife  ;  elle  fc  fend  au  foleil ,  &  ne  foutient 
point  du  tout  les  terres  qui  n'ont  malheu- 
reufement  ici.aucune  .conijftancc. 

Mr-s.  delà  Carre  &  de  TEÛrade  m'ont 
paru  dès  hier  matin  avoir  fait  des  rc- 
flexions,  qui  leur  ont  fait  changer  de  fen- 
timent  à  l'égard  des  bois  5c  des  planches 
qu'ils  doivent  fournir,  ou  du  moins  leur 
ont  fait  prendre  le  parti  de  chercher  à 
éluder  la  plus  grande  partie  de  ces  fouj"- 
nitures.  Ils  m'onç  d^cl^ré,que  Iqs  habi- 
tans  de  la  paroilfp  du  Château  n'étaiei>t 
point  en  état  d'en  faire  les  achats,  &  qu'ils 
jie  fourniraient  que  ce  qu'iU  pourraient 
trouver  dans  Yïïley  ;ce  qui  fera  un  bien 
^petiti  pbjpt.5  jà  ^n  jnger  paroles  états  quje 
na'a-reqiis  ùfub{3élég;uéde.Mrf  l'iptendanç. 
JJjs  ri^ilôb.t-que  ç^s  aahats  ir'?icm  à  f  l-ws  d^e 
^vingrt  m,iîi;le  ;m7e;P  i  cfuel')^^^  rde  Réja  e^ 
rjbc^ucaup  d'avantage 3  qu'€!ii*§  toiut  trpiîivjp 
(Chez  fçs  çQmmiierçans  ,  &  q.u'e-ux  ne  font 
'point  dans  ce  ct>s  là.  Ainfi  j.€  vois  peu 
-d'appare^ice  qu'ilsjs'exécutient  à  côt  égardl. 
Je  leur  ai  iliutîlçnjef^n  roprélçoté  ,  q.u';un« 
a^^arque  de  ^èh  de  cette  efpèqe  ferait  trop 
agréable  à  la  cour  ^  pour*  qu'elle  nemtl& 
«pas  a^ec  eux  dans  dês  d^êmrijageiiaens 
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convenables.  Us  trouvent  fans  doute  cet 
avenir  trop  incertain.  Je  vois  queletems 
fe  paflera  de  cette  faqon  ,  fans  être  pour- 
vu des  chofes  les  plus  indifpenfables.  Les 
bruits  de  paix  &  Hncertitude  de  Tarrivce 
de  Tennemi  font  ma  feule  confolation. 

Il  faut  que  le  compte  qu'on  vous  areai 
du  de  relfcdif  du  bataillon'  de  Figeac  ne 
foit  pas  exadl  3  car  ils  ne  foiu  ici  tjue  trois 
cent  foixante-dix  hommes,  compris  les 
fergens  &  tambours. 

';  Nous  avons  requ  ici  jufqu'àpréfent  cent 
cinquante  fauciflbns  de  dix-Huit  pieds,  cin- 
quante cinq  de  neuf  pieds  ,  quatre  mille 
fept  cent  vingt  fafcines ,  &  douze  mil!^ 
neuf  cent  fept  piquets.  •; 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  Sec. 


N^.  LVIII. 

Leiire  de  Mr.  le  marêchiil  rlè  Sèhfi0^re  % 
Mr.  k  marquis  de- Montûitânib^rt y  1 

ta  Rochelle^  le  xo  Juillet  i'n6u 

J'ai  reçu ,  monfitur  y  ialettrcf  que  voi^ 
Wavéz  fait  l'honiièur^îe  tn'éoiii^e*  te  27 
débc  moi^ ,  &  je  ré-lqMà' èélle>atf  ^2^.  ^ 
:ii*Jîcnai  reciu  auflî  une  de  MïMè  che^v^îl 
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lier  de  TErtrade  du  28  ,  quî  me  marque 
que  ce  jour  là  même  il  avait  été  livre  dans 
la  citadelle  un  mille  foixante-fix  planches 
trouvées  dans  la  ville  du  Château ,  &  deux 
cent  cinquante  achetées  [d'un  marchand 
dans  le  Courrault.  Il  me  marque  auili 
qu'ik  fe  trouverait  dans  Tifle  environ 
quinze  cent  planches  ,  &  cinq  cent  piè- 
ces de  bois  ;  &  que  Mr.  de  la  Carre  &  lui 
auraient  travaillé  à  fatisfaire  avec  zèle  aux 
engagemens  quHls  ont  pris  avec  vous ,  fî 
vous  ne  les  aviez  mis  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  y  faiisfaire,  par  les  états  que  vous 
lui  aviez  préfentés,  &  dont  le  total  (è  mon- 
te  pour  la  partie  feule  du  génie  ,  à  quinze 
mille  livres ,  &  fîx  mille  livres  celle  de 
Tartillerie. 

J'ai  répondu  à  Mr.  de  TEftrade  que  je 
ne  comprenais  pas  comment  ces  états  peu- 
vent fe  monter  à  vingt  &  un  mille  livres; 
puifque  fclon  ce  que  vous  m'aviez  écrit , 
&  cc^ue  lui  TEftrade  me  marquait ,  vous 
n'aviez  demandé  que  (îx  mille  planches 
&  cinq  à  fix  cent  pièces  de  bois ,  que  je 
croyais  que  vous  pourriez  être  content 
des  cinq  cent  pièces  qui  fe  trouveraierit 
dans  l!ifle  >  qu'ils  avaient  déjà  fourni  ç^ 
trouvé  deux  mille  .huit  cent  feize  pjacu 
^s  î  enforte  qull,  «e  ji;efte  plus  àipur^ 
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liîr  pour  completter  cet  article  5  que  trois 
mille  un  cent  quatre-vingt-quatre  plan* 
ches ,  &  que  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
les  trouve  dans  Tifle ,  Ci  on  les  cherche 
bien  ,  ou  fi  les  habitans  ne  les  cachent 
pas  î  &  je  finis  ma  lettre  par  cette  pé* 
riode. 

"  Je  vous  répète  encore  ce  que  j'ai  dît 
,3  au  Sr.  de  St.  Aulas  &  qu'il  a  dû  vous 
5,  rendre ,  que  les  planches  &  les  pièces 
,3  de  bois  que  les  habitans  fournirx)nt  ou 
j3  achèteront  pour  les  fournir,  feront  efti. 
j3  niées  &  livrées  fur  des  reçus  de  l'ingé- 
,^  nieur  en  chef,  ainfi  que  je  l'ai  marqué 
„  à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert  ; 
^  que  fi  elles  font  employées  ou  perdues 
^  en  cas  de  fiège  ,  elles  feront  payées  fui- 
j^  vaut  Teftimation  ,  à  ceux  qui  les  auront 
^  fournies  ,  conformément  aux  ordres 
^,  que  Mr.  de  Bâillon  a  reçus  du  miniftre, 
,^  ainfi  que  moi  i  &  que  fi  elles  ne  font 
^j^  pas  employées  ,  elles  feront  rendues  en 
„  remettant  les  reçus.  Je  ne  vois  donc, 
,3  monfieur  ,  aucune  raifon  valable  qui 
,^  puiiTe  empêcher  ni  même  retarder  d'ef* 
^  feducr  la  promefle  que  Mr.  de  la  Carre 
^  &  vous  avez  faite  à  Mr.  Je  maçq.uis,  de 
^  Montalembert. "  .r  S'     * 

Je  fuis  en  effet  perfuadé  qu'il  f©  troiyi 


vera  en  Olleron  le  nombre  des  planches 
que  vous  demandez  ,  ainfi  que  les  cinq 
cent  pièces  de  bois  ;  mais  comme  c^sbois» 
&  ces  planches  pi^raiirentdeilinés  pour  les 
entre  fols  dont  je  vous  ai  marqué  que 
Mr.  le  duc  de  Choileuil  n'était  point  d  a- 
vis  5  je  vous  prie  d'en  diiîercr  Tcmploi 
jufqu  a  ce  que  j'aie  reçu  de  Tes  nouvel- 
les.  Cependant  vous  voyez  que  mes  or- 
dres font  pr»cis ,  malgré  les  reprélcnta- 
tiens  pour  que  cette  fourniture  vous  foit 
faite  ,  &  vous  voudrez  bien  faire  met- 
tre ces  bois  en  quelque  lieu  fous  boniie 
garde  ,  afin  qii^ils  ne  fuient  point  dé- 
vagues. 

^  'Je  ne  vois  tifjje  deux  batteries  né<:e{llii- 
respourla  plus  grande  {ûreté  de  la  corn- 
niunication  de  Tifle  au  continent,  Tune 
à  la  Pointe .  d'Ors  ,  &  l'autre  à  la  Pointe 
Biân:hé^5  &  je  croirais  qu'il*  fuffîrait  de 
fiit  can'éns  de^ingt-quatt^é  ou  t^rtute-tlx  , 
îliontés  à  chaque  batterie,  munis  de  dent 
boulets  chacun.  Je  pertle  que  MW  de  Ruis 
tief  Fera  pas  gt^ande  difficulté  de  vous  ïow^ 
riir  douze  à  feize  pièces  de  canons  ax^eo 
leurs  aifortimenis  ;  &-  (1  vous  lef  jugëz  k 
propos,  je  lui  e^n'écrfrai.'  ssvr  ar.c  v  ;è  .. 
J'ignore  les  propos  qu^Mn  te  comté- de^ 
Jôujâd-f  eus  âvoii?  tenus  à  Rcchfefort  jifar 
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'es  demiiKÎes  que  vous  avez  faîtes  dans 
/orre  dernier  état.  Q^iant  à  ce  qui  peut 
'intérefîer  dans  vos  approvifionnemens , 
:Vft  qu'il  eft  employé,  comme  vous  la- 
/ez  ,  lieutenant  général  dans  mon  com- 
mandement, &  qu'il  a  un  Ds  Far  le  Roi, 
)our  commander  fous  mes  ordres  enSain- 
;onge. 

Qu?,nd  à  rétat  de  comparailonde  votr^ 
irtillerie  &  celle  de  Belîe^lfle  ,  je  vois  que 
.TOUS  avez  plus  de  pièces  de  canons  &  de 
nortiers  dans  votre  citadelle  ,  qu'il  n'y 
m  avait  dans  celle  de  Be!le-Hlo.II  eft  vrai 
|ve,  félon  c^^t  état,  vous  avez  dix  fept  cent 
bixante  dx  neuf  boulets  de  moins,  & 
rois  cent  foixante  .  quatre  bombes.  Celui 
)U  ceux  qui  vous  ont  dit  qu'on  vôusfup* 
)of4it  de  mauvaifes  intentions  ,  en  onc 
lUx  mêmes  de  mauvaifes,  &  ne  me  don^ 
lent  pas  grande  opinion  d'eux.  Car  quel- 
es  mauvaifes  inten:ions,  dans  la  pofi. 
ion  où  vont  êtes,  pouvez  vous  avoir  ? 
)e  quelle  efpèce  peuvent  elles  être?  Et 
uel  eft  l'homme  fenfé  qui  peut  vous 
n  attribuer  ?  Ainfi,  monlîeur ,  je  fus 
nen  perfuadé  de  vocie  tranquilitc  à  cet 
gard. 

Je  fuis^  trè^-fâché  de  ce  que  j'ai^pjçrîds 
ans  votre  lettre  du  2î>,  de  l'ace  iJt.utfir- 
!  Tome  U.  D  d 
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rive  à  la  coiiimunication  du  Pote.  Je  fuis 
fort  aile  que  Mr.  dciCbuvillc  qui  va  faire 
fa  tournée  à  Bi'ouage  &  en  Olleion  ,  foit 
parti  ce  matin  ;  il  verra  cette  avarie  & 
le  remède  le  plus  prompt  qu'il  Faudra  y 
apporter.  Si  vous  avez  befoin  de  pilotis  , 
prenez  des  mefures  pour  en  avoir  :  je  don* 
nerai  fur  cela  les  ordres  néceffaires  j  car 
cette  partie  eft  très  intéreflantc. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

Signée  le  maréchal  de  Seime&erreJ 

N^    LIX. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Mo^italembert' 
à  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  ris  le  cVOlIeroJiy  te  premier  Août 

1761.         ' 

Monlîeur , 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  30.  Je  vois 
par  l'extrait  de  celle  que  vous  avez  écrite 
à  Mr.  de  TEftrade ,  que  vous  ne  faites 
monter  qu'à  Cix  mille  planches  ,  &  à  cinq 
ou  lîx  cent  pièces  de  bois ,  l'approvifion- 
nement  qui  ferait  nécefTairc  en  cas  de  fiège' 
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pour  cette  place.  Vous  y  ajoutez  que  X'ous 
penfez  que  je  devrais  erre  content  des  cinq 
cent  pièces  de  bois  qui  fe  trouveniiei^t 
dans  ride ,  tandis  que  les  éta^s  du  génie 
&  d'artillerie  font  fort  au-deifous  de  ces 
quantités.  Je  ferai  toujours  content ,  lord 
que  la  place  dont  la  défenfc  m'a  été  con- 
fiée 5  fera  pourvue  ,  &  ce  n'efl:  que  de 
carte  faqon  que  je  puis  l'être.  Je  ne  fau- 
rais  différer  d'avantage  d'avoir  l'honneur 
de  vous  repréfenter  ,  Mr.  le  maréchal  ^ 
que  cette  feqon  de  retrancher  fur  toutes 
les  demandes  du  génie  &  de  rartillerie, 
qui  font  approuvées  par  ma  figuature  , 
niifes  en  ufage  depuis  que  je  fuis  dans 
cette  ifle,  me  f^it  une  véritab  e  peine; 
puifqu'elle  porte  nécelfauement  avec  elle 
un  caradère  de  méfiance  fur  la  néceiîîté 
des  chofes  demandées  par  lefdirs  états ,  à 
laquelle  je  ne  puis  être  infenfible.  Si 
vous  me  fàlfiez  Thonneur  de  me  marquer 
que  les  chofes  ne  fe  peuvent  pas ,  faute 
de  fonds  ou  faute  d'autorifation  (uffi- 
fante  du  mînillre,  rien  ne  ferait  plus  na- 
turel que  d'attendre  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moyens ,  au  défaut  defquels  rien  n'eft  pot 
fîble.  Mais  dans  la  fîtuation  où  je  me 
trouve ,  étant  impraticable  de  démontret 
rigourcufement  les  befoins  de  tous  les  ap* 

Ddij 
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provlfioniicmcn^  ,  li  vous  ne  me  faifie?. 
pas  la  gi  ace  de  vous  en  rapporter  à  moi, 
il  iaudrait  vous  impoi  tunrr  d'un  volume 
de  lettres  ,  fans  efpoir  de  vous  Tatisfaire 
entièrement,  puifque  toutes  les  rechcr- 
ches  qu'on  peut  faire  fur  les  lieux.  Si  tou- 
tes les  connallfances  qu'on  y  peut  pren- 
dre 5  ne  font  que  trop  fouvent  infurfilan- 
tes ,  pour  prévoir  tout  ce  que  devrait  faire 
Tapprovifionnement  d'une  place  en  cas  de 
liège.  Si  je  n'étais  pas  prêtent  à  tout  ce 
qui  le  fait ,  j'en  douterais  peut-être  moi- 
mêmej  il  me  (cmblerait  donc  qu'il  ferait 
avantageux  de  s'en  rapporter  à  Tofficier 
chargé  de  la  défenfc.  Je  croirais  même 
qu'on  devrait  être  plutôt  inquiet  de  la  pe- 
tite quantité  de  fes  demandes.  L'efprir  de 
prévoyance  n'eft  le  partage  que  d'un  bien 
petit  nombre  de  gens  ;  &  j^  ne  me  pique 
point  du  tout  de  ['avoir  au  point  qui  fe- 
rait nécelTaire ,  pour  avoir  demandé  de- 
puis fix  femaines  que  je  fuis  ici ,  tout  ce 
qui  ferait  indifpenfable  qui  y  Fût.  Cepen- 
dant je  ne  pourrai  obtenir  qu'une  petite 
partie  de  mes  demandes.  J'ai  trouvé  une 
place  ab fol u ment  dégarnie.  On  n'a  eu  au- 
cun égard  aux  états  d'approvifionnemcns 
que  Mr.  le  qiarquis  de  CruflbU  ancien  gou- 
gouverneur  a  réitérés  tous  les  ans ,  & 
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pour  nie  renfermer  dans  ce  qui  concerne 
rariillerie  ,  il  avait  demandé,  tant  pour  la 
ville  que  pour  la  citadelle  ^  cinquante*fept 
pièces  de  canons,  cent  trois  aliuts  ,  dix- 
huit  mortiers  ,  deux  pieriers  ,  neul  mille 
fept  cent  foixantedix-fept  boulets,  &c. 
Mr.  le  chevalier  deTahureau  doit  avoir  à 
la  Rochelle  ces  états.  Si  Ton  eût  fatisfait 
a  une  partie  de  ces  demandes,  je  n'aurais 
pas  été  dans  le  cas  d'en  faire  dans  le  mê- 
me genre^  puifque  les  miennes  font  moins 
confidérables.  Je  demande  à  la  vérité  pki^ 
de  boulets  ;  mais  je  les  crois  néceiTaires. 
Vous  m'objedez  ,  Mr.  le  maiéchal ,  que 
j'ai  plus  de  canons  &  plus  de  mortiers 
qu'il  n'y  en  avait  à  BelîeJlle,  en  conve- 
nant que  j'ai  dix  lept  mille  boulets  &  trois 
cent  foixante-quatre  bombes  de  moins.  Il 
eft  vrai  que  j'ai  quatre  pièces  de  petit  ca* 
libre,  &  quelques  mortiers  de  plus,  je 
ne  fais  Ci  l'on  peut  me  citer  cela  comme  un 
avantage  qui  puijie  compenfer  une  aulîî 
grande  quantité  de  boulets  &  de  bombes 
de  moins;  &  i!  refhrait  eneore  indécis  fî 
la  citadelle  de  Belle-Ifle  s'ell  trouvée  fuffi- 
famment  approvifionnée. 

Je  vois  par  la  même  lettre  que  vous  ne 
penfez  pas  qu'il  fût  nécellaire  pour  la  dé- 
fenfe  du  Courraulc ,  de  plus  de  Cix  pièces 
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de  vingt  quatre  ou  de  trente-flx  à  chacune 
des  Pointes- d'Oi  s  &  des  Pointes- Blanches; 
&  vous  nie  faites  la  grâce  de  me  inarqutr 
que,  f]  je  le  jugea  propos,  vous  éciircz 
à  Mt  de  Ruis  ,  pour  qu'il  me  faflè  four- 
nir dans  cette  vue  douze  ou  (eize  pièces 
de  canons,  J'ui  pris  la  liberté  de  vous  eu 
prier  dans  toutes  mes  lettres  précédentes, 
&  je  le  réitérerai  toutes  les  fois  que  vous 
le  îUî^erez  néceflaire.  Mais  vous  ne  paraif- 
iez  point  vouloir  m'autcrifer  en  aucune 
fiqon.  dans  les  demandes  d'artillerie  que. 
j\û  faîtes  ,  pour  placer  fur  les  nouveaux 
ouvrages  de  la  place,  ni  dans  les  redou- 
tes  de  mon  camp  retranché.  D'où  il  fuit 
que  vous  n'approuvez  pas  que  j'y  en  met- 
te, ainfi  de  nouvelles  rcpréfcntations  a 
cet  égard  feraient  déplacées,  j'ai  infidé  là- 
deifus  autant  que  j'ai  cru  de  mon  devoir 
de  le  faire. 

Je  ne  toucherai  point  du  tout  au  bo's 
pour  les  blindages,  qui  m'arrive  fucc  lîî.** 
vement  de  la  Rochelle  ,  quoique  (î  l'en- 
nemi venait  à  fe  préfenter,  il  ferait  im- 
poffible  que  ces  conftrudions  fuifent  exé- 
cutées ,  dès  qu'elles  ne  feront  pas  com- 
mencées d'avance.  J'attendrai  là-deflus 
des  ordres  de  votre  part  :  il  en  lera  de 
même  des  fournitures  que  les  habicans 
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jugeront  à  propos  de  faire  ;   elles  refte- 
ronc  en  dépôt. 

N^.  LX. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Seune&erre  h 
Mr.  le  marqtds  de  Montakmbert. 

La  Rochelle  ^  le  2  Août  1761. 

LA  dernière  barque,  nionfieiir,  char- 
gée  du  refte  dçs  approvi(îonaemciis 
qui  ont  pu  vous  être  fournis  de  Tarcenal 
de  Va  Rochelle,  eft  partie  ce  matin  ,  &  ac- 
tueîlement  mouillée  à  la  Pointe-duXhé  , 
attendant  la  marée  de  midi  pour  pafTer  dans 
la  rivi?re  de  CharantP,  &  de  là  en  Olleron. 
Mais  ayant  £iit  vidter  les  bouts  à:  mats 
qui  ont  été  achetés  &  employés  à  vos  bois 
ide  blindages,  il  s'en  eft  trouvé  quarante 
pièces  depuis  quarante  pieds  jufqu'à  dix- 
fept  de  longueur  ,  fur  diiîerentcs  grof- 
fcurs  ,  dont  néanmoins  on  peut  tirer  des 
planches  ,  &  qui  peuvent  fervir  à  d'autres 
iifages  5  par  exemple ,  de  pilotis.  J'ai  cru 
qu'ils  pourraient  vous  convenir ,  Se  au 
lieu  de  les  laiiFer  revendre  au  profit  du  roi, 
je  les  fis  charger  hier  dans  une  barque  qui 
eft  actuellement  fur  les  vagues  dans  l'avant 

Dd  iv 


(  ^32  ) 
port,  &  qui  partira  à  mi(H  pour  Ollcron. 
Ayant  dcrxiandc  au  Sr.  de  Pénllau  qui  eft 
venu taireun tour  ici,  quul  était  le  nom  e 
la  troifièmc  Pointe  où  vous  jugiez  ncccf- 
{aire  de  faire  une  b;iuerie,  pour  arturer  la 
communication  aucontincnt>il  m'a  dit  que 
c'ctaiï  !a  Pointe-du-Doux.  Je  croîs  que  cet* 
te  Pointe  eft  trop  éloignée  duChapus,  nie- 
me  mafquée  par  la  citadelle  i  mais  clic  peut 
vous  être  utile  contre  tout  ce  qui  s'appro- 
cherait de  la  balife  du  nord  ,  ou  voudrait 
entrer  dans  le  Courrault.  J'ai  déjacuThon- 
iieur  de  vous  marquer,  que  îe  croyais  que 
Mr.  de  Ruis  Te  prêterait  volontiers  à  four- 
nir douze  ou  feize  canons  de  vingt^quatrc 
lîvcc  leurs  attirails  y  &  je  compte  au  jour- 
ci'hui  recevoir  de  vos  nouvelles  à  cet  égard. 
N'ayant  point  reçu  de  lettre  de  v^ous 
par  le  courier  d'aujourd'hui,  je  me  borne  à 
vous  renouveller  les  atîûrances  de  l'atta- 
chement avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  , 
&c. 

Signée  le  maréchal  de  SenneBcrre. 


-*  ' 


Les  quaranteune  pièces  de  bois  ache- 
tées  à  Se.  Jean  d'Angeîy,  doivent  être  ren- 
dues hier  à  Rochefort»  Mr.  le  comte  de 
|oujac  s^eft  chargé  de  vous  les  faire  p^^f- 
kr  en  Olleron^ 
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No.  LXI. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre  a 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  y  le  ^Âoùt  î']6i. 

J'ai  reçu ,  monfîeur  ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le 
premier  de  ce  mois  au  fujet  du  Sr.  de  Pré- 
vôt- Vous  favez  que  les  emplois  de  garde 
magafins  ne  dépendent  point  des  comman- 
dans  3  &  que  ce  font  les  intendans  qui  ré- 
pondent en  quelque  façon  des  fujecs  qu'ils 
nomment  à  cet  emploi.  A  la  réception  de 
votre  lettre ,  j'en  ai  parlé  à  Mr.  de  Bailîoa 
qui,  par  confidération  pour  vous,  qui  pa- 
raiifez  vous  incéreâfer  au  Sr.  de  Prévôt,  ne 
le  déplacera  point  ;  enforte  qu'il  a  écrit 
ou  écrira  aujourd'hui  à  Mr.  de  St.  Pierre, 
de  le  laiffer  dans  fon  emploi  -,  mais  il  faut 
qu'il  prenne  bien  garde  à  s'y  comporter  de 
manière  qu'il  ne  donne  aucune  prifè  fur 
lui  ;  car  Mr.  l'igtendant  a  eu  des  avis  fur 
fa  conduite  palfée,  qui  le  mettent  en  dé. 
fiance  pour  l'avenir  ,  fur-tout  le  magafui 
dont  il  eft  chargé ,  étant  dévenu  très-con- 
fidérable. 
Je  reçois  p  monfîeur ,  deux  lettres  de 
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Mr.  le  duc  de  Choifeuil  des  28  &  3®  du 
mois  pafle  ,   qui  me  marque   par  la   prc- 
mière  ,  que  vous  lui  aviez  leulement  écrie 
avoir  demandé  à  Mr.  de  lluis  de  gros  ca- 
nons pour  les   placer   en  batterie  lur  la 
Pointe-Blanche  ,   ainfi  qu'à  celle  d'Ors. 
Il  me  prefcrit  d'en  former  moi  -  mèine  la 
demande  à  Mr.  de  Ruis ,  afin  qu'il  vous 
en  falle  Tenvoi  le  plutôt  qu'il  fera  polfi- 
ble.    Je  compte  de  recevoir  aujourd'hui 
une  réponfe  de  vous  ,    à   la  lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  à  ce  lu- 
jet  ;  mais  il  je  n'en  reçois  pas,   j'écrirai 
toujours    aujourd'hui    à   Mr.   de  Ruis  , 
pour  qu'il  vous  faife  palier  fans   aucun 
délai  fçize  pièces  de   gros   canons  avec 
tous   leurs  attirails  &  cent   boulets  par 
pièces  :    vous  pourrez  par  ce  moyen  en 
deftiner  quatre  pièces  pour  la  Pointe  du- 
Doux. 

Par  fa  lettre  du  30  ,  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  me  marque  qu'il  vous  a  écrit 
le  25  5  de  ne  faire  rafer  que  les  batimens 
extérieurs  qui,  par  leur  emplacement,  maf- 
quent  les  fortifications  y  mais  qu'atten* 
du  qu'il  n'eft  point  queftion  à  Belle-Ifle 
de  rembarquement,  &  qu'il  n'a  point  de 
nouvelles  de  la  féconde  expédition  ,  il 
eft  d'avis  qu'on  iie  fafle  feire  aucune  dé- 
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inoliiion  ;  que  Von  fe  borne  feulement 
aux  autres  objets  de  dcfenfes  &  d'appro- 
vifionnemens ,  &  qu'il  vous  écrivait  en 
confcquence. 

Quant  aux  travaux  ordonnés  dans  l'ifle, 
pour  les  défenfes  extérieures  ,  il  me  dit 
que  voyant ,  félon  ce  que  vous  lui  aviez 
marqué  ,  que  ces  travaux  tiraient  à  leur 
fin  ,  il  ne  voyait  point  de  néceffité  de  dé- 
ranger les  habitans  des  occupations  de  la 
récolte  y  qu'il  vous  marquait  de  faire 
achever  ces  travaux  par  les  troupes  ,  & 
il  me  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  cela 
foit  exécuté  ;  mais  comme  les  troupes  ne 
peuvent  travailler  fms  être  payées,  & 
que  d'ailleurs  voici  un  tems  où  ce  travail 
occafionnerait  bien  des  maladies,  je  vous 
prie  de  me  marquer  en  réponfe,  &  par  un 
piquet,  fans  attendre  la  pofte,  combien 
vous  croyez  que  le  travail  que  vous  faites 
faire  aux  gardes-cotes  ,  pourra  encore  du« 
rer  &  combien  il  ferait  abrégé ,  il  c'é- 
taient les  troupes  qui  travaillaient  ;  & 
cependant  vous  voudrez,  bien  faire  tou- 
jours continuer  ce  travail  comme  à  l'or- 
dinaire par  les  gardes-côies ,  jufqu'ànou». 
vel  ordre. 

-    Je  reçois ,  monfieur  ,  la  lettre  que  vaus 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  pre^ 
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micr  (îc  ce  mois.   Je  me  fuis  en  tout  & 
par^tout  conforme  aux  ordres  de  Mr.  le  duc 
de  Choilcuil,  pour  les  approvifionnemeus 
qui  vous  ont  été  envoyés.  Vous  avez  non 
feulement  épuifé  Tarcenal  de  la  Rochel- 
le ;  mais  il  a  fallu  luplccr  à  ce  qui  man. 
quait,  par  les  achats  que  le  minillre  a  au- 
torifés ,  &  par  ce  qui  vous  a  été  fourni 
par  la  marine  j  au  lurplus  j'ai  toutes  vos 
lettres  >   &  les  demandes  que  vous  avez 
faites.  On   s'y  ell  conformé ,   première- 
nient   en  ce   qui  regarde   l'artillerie ,   & 
pour  ce  qui  regarde  le  génie  ,    dans  tout 
ce  qui  a  été  prefcrit  par  Mr.  le  duc   de 
Choifeuil.  Je  vous  ai  envoyé  tout  ce  qui 
s'eft  pu  trouver  ici  pour  vos  blindages, 
&  vous  recevrez  inceifamment,  félon  ce 
que  me  marque  de  Rochefort  le  Sr.  Beau. 
regard  commiiîaire  des  guerres ,  les  qua- 
rante, une  pièces  de  bois  qu'il  vous  fal- 
iait  encore,  qui  ont  été  achetées  à  St.  Jean 
d'Angely,  qui  font  defcenduesàCharante, 
&  que  Mr.  de  Ruis  a  dû  faire  embarquer 
aujourd'hui ,  ou  fera  embarquer  demain 
dans  uncoureau,  pour  pafler  en  Olleron. 
'Je  ne  crois  pas  ,   monfieur  ,   vous  avoir 
mandé  de  ne  point  employer  vos  bois  de 
blindages.  J'ai  été  affiègé  deux  fois  ;  je 
^Qh  favoir  par  expérience  qu'il  n'eft  pas 
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tems  d'attendre  pour  fe  blinder  ,  qucTen- 
nemi  foit  en  préfence.  j'ai  feulement  eu 
rhonneur  de  vous  marquer  de  n'employer 
qu'au  befoin  les  bois  &  les  planches  qui 
vous  feraient  fournis  par  les  habirans 
d'Olleron  ,  &  la  raifon  en  eft  dans  ma 
lettre. 

Quant  à  vos  nouvelles  demandes,  mon. 
fieur  5  dont  je  n'ai  eu  connaiiîànce  que 
par  Mr.  de  Ruis  ,  je  n'ai  pu  ni  même 
dû  vous  les  faire  fournir,  fans  y  être 
autorifé  par  le  minière  qui  me  prefcrit 
podtîvcment  dans  fes  dernières  leities, 
de  ne  demander  que  les  pièces  de  gros  ca- 
nons ponr  faire  des  batteries  à  la  Pointe. 
Blanche  &  à  celle  d  Ors  -,  c'elf  ce  que 
je  fais  aujourd'hui  par  ma  lettre  à  Mr. 
de  Ruis  ;  &  j'y  ajoute  quatre  pièces  de 
canons  pour  une  batterie  à  la  Pointe  du 
Doux. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,    &c. 

Signé ,  le  maréchal  de  Senne^eyre. 
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N^.  LXTI. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  SemieLierre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle^   le  ^  Août  1761. 

JE  vous  prie,  monficur ,  de  vouloir 
bien  ordonner  ,  tant  aux  régimens 
qui  lont  fous  vos  ordres  en  Olleron  , 
qu'aux  gardes-côtes  travailleurs,  auxquels 
le  pain  eft  Fourni,  d'envoyer  au  four  des 
vivres  ,  un  iergent  &  trois  hommes  par 
bataillon  ,  sMl  n'y  va  un  officier  ,  pour 
reconnaître  le  pain  &  fa  qualité ,  en  don- 
ner (on  reqii  à  la  livraifon  aux  fours  i  & 
le  munirionnaire  fera  trouver  les  voitu- 
res nécelfaires  pour  les  porter  aux  trou- 
pes 9  &uil  les  payera.  C'eft  ainfi  que 
cela  fe  pratique  dans  tous  les  lieux  de 
mon  commandement  où  j'ai  des  troupes 
cantonnées. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  5  k  marédml  de  SenneSierre* 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalsmhert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  l'isle  d' Olleron  ,  le  ^  Août 

1761. 

Monfieur  5 

J'a  I  requ  la  lettre  que  voup  m'avez  fait 
l'honneur  de  nTécrire  le  2.  Les  bar- 
ques  contenant  les  bois  envoyés  pour  les 
blindages  5  airivant  lucceiîivement  ,  je 
n'ai  pas  encore  Pétat  de  ce  que  celles 
qui  font  ici  contiennent.  Il  eft  arrivé 
aduellement  fept  mille  huit  cent  vingt 
fafcines,  deux  cent-cinq  iaucilTons,  qua- 
torze mille  trois  cent  iept  piquets,  &  deux 
n)ilie  trois  cent  harts. 

Mr.  de  Chuville  ayant  examiné  avec 
beaucoup  d'attention  tous  les  emplace- 
mens  de  la  citadelle  ,  a  reconnu  Timpoll 
fibilité  de  le  pafîer  des  entre-fols  dans  les 
fouterreins  ,  ni  d'une  quantité  d'arbres 
pour  blinder  en  dehors  certains  bâtimens, 
ainfî  que  le  devant  des  fouterreins  ,  &  il 
a  trouvé  ces  conftrudions  fi  importantes, 
qu'il  a  en  conféquence  pafTé  hier  un  mar- 
ché, pour  faire  fournir  ici  trois  cent  ar- 
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brcs  qui ,  ctrint  coupes  en  troîs  parties , 
donneront  chacun  neuf  cent  petits  bois 
pour  fervir  de  folives  aux  planches  des 
entre  fols.  Ces  arbres  étant  vendus  huit 
livres  chacun  ,  le  tout  coûtera  deux  mille 
quatre  cent  livres.  Qjiant  aux  autres  ai  brcs 
pour  blindages,  il  avait  d'abord  jugé  qu'il 
en  fallait  deux  cent  ;  mais  voyant  que  l'en- 
trepreneur ne  voulait  pas  les  donner  à 
moins  de  douze  livres  5  il  a  trouvé  la  dé- 
penfe  trop  conlidcrable  &  les  a  réduits  à 
mille  pieds ,  dont  le  marché  n'eft  cepen- 
dant pas  paflé.  Il  fe  propofe  de  prendre  vos 
ordres  à  cet  égard.  Quant  au  peu  d'arbres 
qui  font  dans  Fifle ,  ce  tranfport  en  ferait 
fi  long  &  fi  difficile,  à  caufe  du  défaut  des 
charetres,  qu'on  n'y  peut  pas  compter; 
je  ne  ferai  cependant  point  employer  au- 
cun  de  ces  bois  pour  les  entre-fols  ,  quel- 
ques néceffaires  qu'ils  foient,  que  je  n'aie 
reçu  des  ordres  à  cet  égard. 

Un  fyndic  de  la  paroilfe  de  St.  George 
ayant  refufé  d'exécuter  un  ordre  fîgné  de 
Mr.  de  la  Carre,  pour  faire  une  recherche 
des  planches  dans  fa  paroifle  ,  &  ce  fyn- 
dic lui  ayant  parlé  avec  peu  de  foumiflîon, 
j'ai  approuvé  qu'il  le  mît  en  prifon. 

Le  canon  que  j'aurais  placé  à  la  Pointe- 
du.Doux  iSc  lur  la  voillne,  fi  j'en  avais 
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eu ,  n'était  point  pour  défendre  le  paT- 
fage  du  Chapus;  j'y  d:3fti:iais  deux  au- 
tres batteries  à  la  Pointe -Blanche  ëc  à  la 
Pointc-d'Ors.  L'artiilerie  placée  à  la  Poin- 
te du  Doux  avait  pour  objet  de  détendre 
J'approche  de  la  citadelle  ,  &  à  fe  croifer 
devant  fon  front  avec  les  bateries  de  la 
Pointe  Blanche.  CeMe  même  artillerie  au- 
rait aulfi  défendu  le  Chenal  de  la  Brande, 
&  aurait  fécondé  la  batterie  de  huit  piè- 
ces que  j'ai  fait  conftruire  nouvellement 
à  risle,  pour  battre  le  platin  qui  con- 
duit à  Meré. 

J'ai  riionneur  d'être  ,  &c. 


N^  LUI. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montakmbert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Sennecifrre. 

A  l'isUd'OUeron,  le  s  Août 

1761. 

Monfîeur , 

JE  reqois  dans  le  moment  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  é- 
crirele  4,  Les  deux  redoutes  qui  ont  été 
entreprilès,  Tune  à  la  droite  au  moulin 
de  Caillot,  parle  premier  bataillon  des^^^- 
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cIcK-côlcs  ,  &  Tautre  à  la  gauche  près  de 
Gonibiiudière  pat*  le  Iccond  bataillon  , 
lont  tort  avancées.  Tout  le  monde  avait 
cititnc  qu'elles  devaient  finir  au  plus  tard 
cette  (emaine  ;  cependant  ce  travail  fefai- 
fant  pour  ainfi  dire  gratis  &  avec  de  très- 
nrauvais  outils  du  pays,  huit  hommes 
n'onr  pas  fait  le  travail  qu'aurait  fait  un 
leul  loldat  a  l'attelier  ;  de  faqon  qu'il  fau- 
dra  encore  travailler  la  fem^aine  prochaine 
pour  achever  ces  redoutes.  Depuis  le  lo 
de  Juillet  9  le  lO  &  le  1 1 ,  le  i6  17  &  i8  ^ 
le  23  &  le  24,  le  28  &  le  29  ,  en  Août  le 
le  3  le  4  ^  le  ^  5  tofal  douze  journées.  Le 
fécond  bataillon  a  employé,  favoir  ,  en 
Juillet ,  le  1 3  le  14  &  le  1  ^  ,  &  le  2T  ,  le 
25  &  le  25  ,  &  31  &  le  premier  Août , 
to^a!  neuf  journées  ,  il  va  travailler  le  6  le 
7  &  le  8  1  &  il  fera  au  pair  du  premier 
bataillon.  Je  compte  que  le  premier  batail- 
Ion  travaillera  le  îo  &  le  11  &  le  12 ,  & 
le  fécond  le  1 3  le  14  &  le  i  ^  ,  &  que  les 
deux  redoutes  feront  finies.  De  lafaqon 
dont  le  travail  s'eft  dillribué,  ils  ont  pu 
vaquer  à  leur  récolte  :  il  n'y  a  plus  de 
bleds  fur  la  terre  depuis  une  quinzaine 
de  jours.  Les  fels  fe  font  faits  &  fe  font. 
Voilà  l'état  des  chofes.  Si  les  gardes-côtes 
dgivent  achever  le  camp  retranché,  nous 
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Pommes  fûrs  par  l'expérience  des  deux 
premières  redouces  ,  qu  il  ne  leur  faut  pas 
plus  de  quatorze  à  quinze  journées  de  tra- 
vail pour  en  achever  une.  Ainfi  la  redoute 
du  centre  pouvant  être  conltruite  par  le 
premier  ik  le  fécond  bataillon  alternative- 
nent ,  il  s'en  fuivra  que  le  premier  bataiU 
on  travaillera  le  17  le  i8  &  le  19  ;  ie  fé- 
cond à  la  même  redoute  le  20  le  21  &  le 
ZZ  y  alors  le  premier  bataillon  pourrait 
•éprendre,  à  caufe  des  fèies  le  27  le  28  & 
e  29  ,  &  le  fécond  le  3 1  le  premier  le  2 
&  le  3  de  Septembre,  qu'elles  feraient 
ichevées.  Les  vendanges  ne  commencent 
)as  avant  le  20  de  Septembre  :  ce  travail 
>ourrait  donc  ècre  fait  dans  rinteiyalle 
les  deux  recoites  d^;s  bleds  &  des  vins. 

Si  ce  font  les  treupes  qui  doivent  !e  fai- 
e  ,  ainfi  que  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  pa- 
ait  le  défirer,  ii  faudra  envoyer  des  fonds 
lour  les  payer,  les  fufant  travailler  à  la 
ournée.  Le  travail  fera  long  &  coûtera 
ortcher,  fi  VOn  fe  détermine  à  le  donner 

Tentreprife.  ^a  redoute  du  centre  fera 
dite  en  trois  ou  quatre  jours  par  cinq  cent 
ravailleurs  ,  en  leur  donnant  quarante 
bis  de  là  toifc-cube ,  &  chaque  redoute 
onceUi  nt  fix  cent  toifes  cubes  de  terre  à. 
emucr,  une  redoute  coûtera  douze  cent 
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livres  ;  maïs  la  confommation  des  outils 
fera  coniidérable  y  nous  aurons  beaucoup 
de  peine  â  en  trouver  dans  nos  magafins 
la  quantité  ncceilaire ,  &  ils  reviendront 
de  ce  travail  tout  brifés. 

Il  y  aurait  un  troi(îèm«  parti  à  prendre, 
qui  ferait  de  donner  cette  troifième  redou- 
te a  Tentrepiife  aux  gardes  côtes  ,  à  qua- 
rante fols  la  toife  ,*&  iisfe  fourniraient  les 
outils,  en  cas  qu'ils  vouluirent  l'entre* 
prendre  ,  ce  qui  fera  difficile  de  leur  faire 
accepter  ,  dans  )a  crainte  où  ils  feront  de 
n'être  pas  payés.  Ce  ferait,  à  ce  qu'il  me 
femble,  la  meilleure  faqon  &  la  moins  coiu 
teufe.  Ces  gcnsla  font  adneîlement  très- 
au  fait  de  cet  ouvrage  i  ils  ont  parmi  eux 
des  fauniers  qui  élevant  des  paremens  en 
terre  dans  la  ^grande  perfccT:ion  ,  feraient 
cette  redoute  infiniment  mie\ix  que  nos 
foldjts.  Je  fuis  perfijadé  qu'à  î'entreprife, 
ils  n'y  mettraient  que  ciîtCj  a  fix  jours  : 
dans  ce  cas  là  la  redoute  rie  coulerait  au 
roi  que  douze  cent  livres.  Je  compte  que 
chacune  de  celles  qui  vont  être  achevées , 
revient  au  roi,  en  eftimant  à  trois  fols 
le  pain  &  la  vin  de  chaque  homme  ,  à  dix- 
huit  cent  livf^s.  J'eftime  qu'elle  coûiîerait 
aux  environs  de  deux  mille  livres  ,  don- 
née à  l'entreprile  à  des  foldât^i ,  à  caufe  du 


(  HS  ) 
chet  des  outils.  Il  me  femble  donc  que 
donner  aux  gardes-côtes  à  Tentrcprife  , 
s  veulent  s'en  charger ,  c'ert  tout  ce  qui 
ait  le  plus  avantageux.  C'cft  à  vous> 
r.  le  maréchal ,  à  décider  laquelle  de  ces 
)is  Faqons  vous  jugez  préférable. 
Mr-  le  duc  de  Choifeuil  me  mande  dans 
lettre  du  28  »  que  Mr.  de  Berryer  a  en- 
yé  ordre  à  Mr.  de  Ruis ,  de  faire  toutes 

fournitures  que  vous  approuveriez ,  & 
'il  vous  avait  laiiTé  le  maître  d  en  deter- 
ner  la  quantité.  Si  ce  miniftre  parle 
s  gros  canons  à  placer  aux  Pointes  d'Ors 
à  la  Pointe-Blanche ,  c'eften  conféquen- 

d'une  première  lettre,  où  je  n'avais 
t  mention  que  de  ceux  dcft^nés  nour 
:te  partie.  Au  relie,  Mr.  le  maréchal, 
us  paraiflez  fonder  vos  refus  fur  ce  que 
;  demandes  portées  dans  les  piem^ers 
its  de  l'artillerie,  ont  été  remplis.  Si  j'a- 
is  penfé  qu'il  felîaic  dans  cette  piemièie 
mande  comprendie  tout  ce  qui  Iciait 
ceifaire  ,  &  qu'il  n'y  avait  plus  à  y  re- 
nir,  j'aurais  examiné  ces  états  avet  beau-, 
up  ph}s  de  foui.  Je  lésai  envoycs  le  len- 
main  de  mon  arrivée,  tels  que  ^e  com- 
andant  de  l'artillerie  les  a  drefles.  Mais 
fin,  dès  que  vous  n'appiouvrz  pas  le 
pplémeut  de  l'artillciie  demandée  pour 
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le  camp  retranché  &  pour  \e^  nouveaux 
ouvraj^es,  ce  que  vous  réduifcz  à  Ibizc 
pièces  avec  cent  boulets  pour  chacune , 
les  trente  fix  pièces  demandées  pour  les 
trois  pointas  ,  il  n'en  fera  plus  quellion 
4'avantage. 

Par  une  lettre  du  25'.  Mr.  le  duc  de 
Clioileuil  me  marquait  de  me  borner  à 
faire  rafer  feulement  les  bàtimens  exté- 
rieurs  dont  la  condrudion  n'a  été  per- 
mife  que  par  tolérance,  &  qui.  par  leur  po- 
fition,  mafquent  le  plus  les  fortifications 
de  la  citadelle.  J'ai  eu  Thonneur  de 
lui  répondre,  que  l'ingénieur  en  chef 
de  cette  isle  ne  croyait  pas  qu'il  y  en  eût 
aucun  qui  n'ait  été  bâti  par  permilfion ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  toucherait  pas.  Ce  n'eft  que 
par  fa  lettre  du  30  qu'il  m'ordonne  de 
prendre  mes  mcfures  de  façon  que  ,  fans 
faire  tort  à  la  défenfe  dont  je  fuis  chargé , 
je  n'ordonne  la  démolition  des  maifons 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Ainfî  vous  pou- 
vez  ,  Mr.  le  maréchal ,  être  très-affùré  fur 
le  fort  de  ces  maifons.  Depuis  le  premier 
ordre  que  j'ai  reçu  de  les  abattre  ,  je  n'ai 
cefle  de  plaider  en  leur  faveur,  quoiqu'on 
ait  pu  vous  dire  j  ainfi  il  n'y  a  rien  du 
tout  à  craindre  pour  elles. 


\ 
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N^  LXV. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&errc 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  ^  le  6  Août  1761. 

J' A  I  reqii ,  monfieur  >  la  lettre  que  vous 
nvavez  fait  l'honneur  de  m'ccrire 
hier  ;  vous  en  aurez  reçu  une  de  moi  du 
4  ,  à  laquelle  je  me  réfère. 

Vous  devez  avoir  requ  les  qnarante-unc 
pièces  de  bois  achetées  à  St.  Jean  d'Ange- 
ly  5  qui  font  tous  les  bois  de  blindage  que 
vous  m'avez  démandés,  &  contenus  dans 
les  cinq  premiers  articles  du  mémoire  que 
Mr.  rintendant  a  figné  de  vous. 

Je  vois,  par  votre  lettre  ^  qu'il  faut  en 
outre  une  grande  quantité  d'arbres  pour 
blinder  en  dehors  certains  bâtimens  ,  & 
qire  cette  quantité  fe  monterait  à  deux 
mille.  Voilà  la  première  fois  que  j'en  ai 
entendu  parler  ;  &  puîfque  Mr.  de  Chu- 
ville  fe  propofe  de  m'entretenir  fur  cet 
nrticlc,  ainfî  que  fur  les  entre-fols,  j'at- 
tendrai qu'il  foit  ici. 

Je  ne  puis  qu'iipprouver ,  aînfi  que 
vous  ,  que  Mr.  de  la  Carre  ait  fait  mettre 
en  prifon  le  fyndic  de  Se.  George  >  qui  a 
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refuti:  d'exécuter  fon  ordre  pour  la  recher- 
che des  pkiiicl'c^  d'ans  Ta  p'iiroiire.  Sur  quoi, 
moiillcur  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  que 
j'aircc;.'!  avant-hier  une  lettre  de  Mr.  de 
rtltrade  ,  qui  m'alfùre  (ie  nouveau  que 
le*  cinq  cent  pièces  de  bois  &  les  fix  cent 
planches  que  vous  aviez  demandées,  & 
qui  vous  ont  été  promiles  par  Mr.  de  la 
Carre  &  lui,  vous  feront  exadlcment 
fournies  ;  ainfî  vous  pouvez  agir  en  con- 
féquence. 

Au  refte,  Mr.  d'AigyîHon  me  marque 
qu'il  eil  certdin  que  la  féconde  flotte  an- 
glaife  elt  réarmée,  &  que  les  ordres  ont 
été  envoyés  à  Portsmouih  pour  la  faire 
fortir  incelfamment.  Il  eft  inutile  de  ren- 
dre  cecte  nouvelle  publique  ;  mais  on  doit 
fe  préparer  en  conformité.  Je  crains  fort , 
fi  cet  armement  nous  regarde  ,  que  cette 
flotte  n'arrive  avant  que  vos  ouvrages 
pour  les  défenfes  extérieures  foicnt  finis  à 
beaucoup  près. 

JaiThonneur  d'être,  &g. 

Signé,  le  maréchal  de  Senne&erre. 


t^f 
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N^.   XLIX. 

1 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 
A  Mr.  le  Marédul  de  Senne&ere. 

A  nhe  d'  0  lier  ou ,  le  7  AoÙ3 

1761. 

Môiifieur^  _ 

J^\  irequ  hier  la  lettre  que  vous  m'avez' 
fait  rhoniieur  de   m*écrire  le  4.    Le 
fieur  de  la  Briantes  a  fait  ici  de  fort  mau- 
vaifes  fournitures  de  pain.  J'ai  fait  pefer 
devant   moi ,   en  préfence  de  Mr.  de  St. 
Pierre  &   des  commandants  des  corps  , 
plufieurs  pains  de  différentes  fournées  &. 
&  de  différentes  livraifons,  qui  fe  font 
trouvés  pefer  f  ,  <J  ,  &  7  onces  de  moins 
par  pain  :  il  s'en  eft  trouvé  auffi  beaucoup 
de  moiiî.  J'ai  fuppofé  qu'il  y  avait  plus 
de  négligence  que^  de  Inauvaife  volonté 
dans  le  fait  de  ce  commis  ;  &  je  me  fuis 
contenté  d'ordonne^r^ui^  ftjpplément  de  4 
onces  par  pain  ,  pour  les  deux  fournitu- 
res qui  ont  paru  lesplus  défedueufes ,  fans 
vouloir  qu'on  portât  des  plaintes  contre 
ce  commis.  Ces  troupes  fe  font  conten- 
tées de  ce  dédommagement  ;  mais  je  vois 
^ue  le  commis  ne  Tapas  été,  puifqu'il  a 
Tome  IL  E  c 
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porte  Jcs  plaintes  fur  ce  qu'on  n'orvoyaie 
pas,  tic  deux  à  trois  lieues  ,  des'dérache- 
mens  pour  recevoir  fon  pain  à  la  lortie 
du  four.  Cell  pour  éviter  que  les  troupes 
ne  falFent  4  &  6  lieues  deux  Fois  la  femai- 
ne,  tant  pour  aller  que  pour  revenir,  que 
j'aurais  cru  fuffifant  que  le  Sr.  de  la  Brian* 
tes  envoyât  un  de  Tes  commis  à  St.  Pierre 
&  à  Chcré  pour  y  faire  fes  livraifons  ,  d'a- 
près la  quantité  des  rations  qui  lui  au- 
raient été  demandées  par  régiment ,  félon 
le  nombre  des  hôpitaux  j  laquelle  quan- 
tité ferait  livrée  &  reque  de  droit  par  les 
corps.  Mais  pour  remplir  vok  intentions , 
je  viens  d'ordonner  qu'il  fut  envoyé  à  l'a- 
venir aux  fours  de  la  citadelle  ,  à  chaque 
lîvraifon  ,  un  fergent  &  deux  fufiliers  par 
régiment ,  pour  recevoir  le  pain.  Si  vous 
jugez  néceffaire  qn'il  y  vienne  un  fergent 
&  trois  fulîliers  par  bataillon ,  ayez  la  bon- 
té de  me  le  marquer  :  je  l'ordonnerai  fur 
le  champ. 

J'aîrhonneur  (Têtre ,  &c. 
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N^-  LXTII. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre  à 
Mr.  le  marqtiis  de  Montalembert. 

La  E.ochclIe^  le  8  Août  1761. 

J'  A  I  reçu  hier ,  monfieur  ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ccrirc 
le  s  de  ce  mois  ,  &  je  reçois  aujourd'hui 
celle  du  7.  Le  parti  que  vous  propofez  de 
donner  votre  troidcme  redoute  à  l'entre- 
prife  auxgardes-côtes,  à  quarante  francs 
la  toife  cube ,  fe  fourniflant  d'outils ,  eft 
feioiî  moi  le  meilleur  à  tous  égards  s  & 
eu  envoyant  de  l'argent  dans  Tisle,  au 
moyen  du  quel  ils  feraient  alfûrés  d'être 
payés,  je  crois  qu'il  ne  ferait  pas  difficile 
de  leur  perfuader  d'entreprendre  ce  tra- 
vail. J'attens  ici  Mr.  de  Chuville  après  de- 
main ,  avec  lequel  je  raifonnerai  fur  cette 
befogne  j  &  je  ferai  en  forte  qu'il  flUlè  pai* 
fer  à  votre  difpofîtion,  &  à  celle  de  Mr. 
delà  Sauvagère,  les  mille  deux  cent  li- 
vres que  vous  me  marquez,  qui  fuffiront 
pour  élever  cette  troilième  redoute  à  Ùl 
perfedion* 

J'ai  fait  charger  aujourd'hui  dans  uiie 
allège  vingt  milliers  de  poudre,  &  mille 

Ee  ij 
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boulets  de  douze  ,  &  j'ccrivîs  hier  à  Mr.  dô 
Ruis  5  qu'au  lieu  de  cent  boulets  par  pièce 
de  vingt-quatre  ,  il  vous  en  envoyât  deux 
cent.  Je  compte  qu'avec  cent  boulets  par 
piccc  de  canon  aux  batteries  des  Pointes- 
d'Ors  5  Blanche  ,  &  du  Doux,  il  y  en  aura 
luffilamment,  même  trop.  C'efl  pourquoi 
vous  retiendrez  dans  votre  arlenal  mille 
fix  cent  boulets  au  moins  de  vingt-qua* 
tVQ  y  &  au  moyen  de  ce  iupplément ,  &  des 
mille  boulets  de  douze  qui  partiront  de- 
main d'ici ,  vous  aurez  dans  votre  cita- 
delle environ  quatre  cent  boulets  &  plus, 
par  pièce  de  canon  ,  relativement  à  celles 
qui  y  font  en  batteries-  Le  plus  fort  ap- 
provifionnement  pour  une  place ,  le  fîègc 
dût-il  en  durer  quatre  mois  ,  n'eft  jamais 
que  de  cinq  cent  boulets  par  pièce;  & 
fnoyennant  les  vingt  milliers  de  poudre 
qui  partiront  auffi  demain ,  il  y  en  aura 
dans  vos  magafins  deux  cent  foixante- 
fix. 

Je  parlerai  au  diredeur  des  vivres,  fur 
ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
marquer  au  fujet  du  commis  quHl  a  en 
OUeron.  Rien  de  mieux  que  l'ordre  que 
vous  avez  donné  pour  fournir  aux  trou- 
pes un  fupplémenc  de  4  onces  par  pain  , 
pour  les  deux:  fournitures  qui  vous  ont 
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paru  les  pins  défedueufes  i  mais  comme 
ce  n'eft  pas  un  détachement  conlidérable 
qu'un  fergent  &  deux  fufiliers  par   régi- 
ment ,  pour  recevoir  le  pain  au  magaGrt 
des  fours ,  &  en  conduire  les  voitures  juf- 
qu'au  lieu  où  fera  faite  la  livraifon  ,  cet 
arrangement  qui  fe  pratique  dans  l'isle 
deRé'&  partout  où  j'ai  des  troupes  can- 
tonnées ,  me  parait  le  plus  propre  à  em- 
pêcher dorénavant  toutes  diflicukés.  Cdl 
l'afÊùre  de  Mrs.  les  colonels  de  voir  s'ils 
veulent  envoyer  un  fergent  &  deux  fufi- 
liers par  bataillon ,  ou  s'il  fuffira  que  ce 
fbit  par  régimsnt ,  &  vous  voudrez  bien 
en  décider.  J'ordonnerai  au  dircdeur  des 
vivres ,  de  recommander  févèrement  au 
Sr.  de  la  Briantes ,  de  prendre-garde  à  ce 
que  fon  pain  foit  bien  fait  &  bien  cuit , 
&  que  le  poids  s'y  trouve  fans  la  moindre 
altération. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  ,  le  maréchal  de  Ssnne&err:, 
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Lettre  (le  Mr.  le  vmrquis  de  Montakmhert 
À  Mr.  le  maréchal  de  Sewieclerre. 

A  fis  le  (COlIeron  ,  le  g  Août 

1761. 

Monfkur, 

MR.  de  la  Porte.  Vezîn  eft  venu  hier 
me  propofer  de  mettre  à  exécu- 
tion le  projet  qu'il  a  envoyé  à  la  cour, 
pour  défendre  la  petite  côte  avec  fes  deux 
j)rânîes ,  en  cas  qu'elle  foit  attaquée.  Il  m'a 
dit  que  cî  projet  avait  été  renvoyé  par  Mr, 
de  Berryer  à  Mr.  d'Aubigny ,  &  que  ce 
commandant  après  Tavoir  approuve  ,  lui 
avait  permis  de  l'exécuter.  Mais  comme  il 
lui  faudrait  feptante  foldats  d'augmenta- 
tion fur  chaque  prame  ,  il  propofe  de  lui 
fournir  feptante  hommes  des  troupes  qui 
font  dans  cette  is^e,  &  feptante  de  celles 
qui  font  fur  le  continent.  J0  me  fuis  char- 
gé d'avoir  l'honneur  de  vous  informer  dç 
fa  demande.  Vous  aurez  la  bonté  de  déci* 
-  der  ce  que  vous  jugez  à  propos  qui  foit  fait 
à  cet  égard. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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NO.    LXIX. 

Lettre  de  3/r.  /^  vt  are  chai  de  [SenneBerre 
A  Mr.  le  marquis  de  AïonlaleniberL 

La  Rocbelle  ^  le  il  Août  1761. 

MR.  de  la  Porte  •  Vezin ,  nionfieur  , 
m'a  écrie  qu'il  avait  envoyé  à  Mr. 
de  Berryer  un  projet  pour  défendre  la  pe- 
tite  côte  d'Ollerou  ,  fi  elle  était  attaquée  j 
que  le  niiniftre  Pavait  approuvé ,  &  quo 
Mr.  le  comte  d'Aubigny  qui  Tapprouvait 
aufli ,  s'était  chargé  de  me  l'envoyer  ;  mais 
je  n'ai  reçu  aucune  lettre  à  ce  fujet  de  Mr. 
le  comte  d'Aubigny  ;  ainfî  j'ignore  par- 
faitement en  quoi  confifte  ce  projet  j  &  il 
me  fenible  qu'il  fout  que  j^en  fois  inftruit, 
d'autant  que,  jufqu'ici  les  deux  prâmes 
nui  font  dans  îa  Cuhrraulr  crOlî^l'Ori ,  {z^^y. 
deftinées  à  affûter  la  communication  de 
cette  is!e  à  la  terre  ferme. 

D'ailleurs,  Mr.  de  la  Porte- Vezin  de- 
mande cent  quarante  hommes  à  repartir 
fur  les  deux  pràmes.  Si  la  marine  peut  les 
fournir ,  à  la  bonne  heure  ;  car  vu  la  quan- 
titédes  malades  qui  font  aujourd'hui  dans 
nos  bataillons  ,  i!  n'eft  pas  polîible  d'en 
détacher  ce  nombre  de  foldats.  D'ailleurs^ 

Ee  iv 
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il  faudrait  un  arrangement  avec  la  marine 
pour  la  nourriture  de  ces  dctachemens.  Il 
faut  donc,  avant  tout,  que  je  fâche  eu 
quoi  condfte  le  projet  de  Mï.  de  la  Porte- 
Vezin  ,  &  enfuite  qui  fournira  les  hom- 
mes d'augmentation  qu'il  demande  fur 
chaque  pr  âme. 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Signée  le  maréchal  de  Senne^erre. 

N^.    LXX. 

Lettre  de  Mr.  le  vtarqiiis  de  -Montalernbert- 
à  Mr,  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  IHsle  dHOlkYOïîy  le  i^Aoât 

1751. 

Monfîeur , 

T^  ^  ?  u  î  s  h  lettre  que  vous  m'avez 
JL^  fait  1  honneur  de  m'écrire  le  8  ,  j'ai 
olFert  aux  gardes-côtes  de  donner  la  re. 
doute  du  centre  à  l'entreprife,  en  les  affu- 
rant  d'un  exadt  payement  ;  &  il  paraît  qu'il 
s'y  porteront  de  bonne  volonté  :  on  aflîire 
même  qu'elle  fera  faite  en  fîx  ou  huit  jours. 
De  cette  façon  les  deux  autres  vont  être 
entîèrernenc  finies*  ces  jours- ci  5  maison 
m'a  repréfenté  que  fi  je  choifiiTais  cinq  ou 
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fixcênt'travaîlleurs  danslles  deux  bataillons^ 
pour  leur  donner  cette  redoute  à  faire ,  cela 
occafîonnerait  beaucoup  de  jaloufie  &  de 
mécontentement  ;  qu'il  fallait  abrolument 
divifer  le  corps  en  trois ,  &  faire  relever  le 
premier  détachement  par  le  fécond,  &  le  fé- 
cond par  le  troifième,  ce  qui  fera  plus  équi- 
table &  reviendra  au  même  ;  on  toifera  le 
travail  de  chaque  détachement  ,  &  il  fera 
payé  à  proportion  de  ce  qu'il  aura  fait. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  des 
vingt  milliers  de  poudre ,  des  mille  bou- 
lets de  douze ,  &  des  mille  fix  cent  bou- 
lets de  vingt  quatre  que  vous  voulez  bien 
m'envoyer  d'augmentation.  Lorfque  cet 
envoy  ,  que  j'ignorais  que  vous  eufîiez 
intention  de  me  taire ,  fera  arrivé  ,  j'au. 
rai  alors  en  effet  deux  cent  foixante  fix 
milliers  de  poudre  ;  mais  je  n'aurai  plus 
de  quatre  cent  coups  par  pièces,  qu'en 
boulets  de  feize  &  de  huit  feulement  :  la 
quantité  de  coups  pour  les  autres  calibres 
eft  au-^deffous,  comme  il  eft  facile  de  le 
voir  dans  l'état  que  j'en  ai  drelfé.  Il  fau- 
drait encore  environ  neuf  mille  boulets 
pour  avoir  cinq  cent  coups  par  p-ièce.  Je 
ne  fais  pas  Ci  Ton  a  jamais  approvifionné 
les  villes  de  guerre  à  plus  de  cinq  cent 
(coups }  mais  U  me  femble  qu'à  la  grands 
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quantité  d'artillerie  dont  on  ccrafe  les  pla- 
ces aujourd'hui,  ce  ferait  un  bien  petit 
approvilîonncmcnt  dans  le  cas  d'un  long 
fiège. 

Je  n'ai  été  informé  qu'aujourd'hui  qu'il 
y  avait  ici  mille  deux  cent  boulets  de 
quatre  ,  &  quatre  cent  boulets  de  huit 
pouces ,  qui  ont  été  envoyés  quelques 
jours  avant  mon  arrivée.  Cet  envoy  n'a- 
vait encore  été  compris  fur  aucun  état. 
Les  mille  deux  cent  boulets  de  quatre , 
l'ont  été  fur  celui  qui  eft  joint  à  cette  let- 
tre ,  ainfi  que  les  raille  boulets  de  douze 
qui  ne  font  point  arrivés. 

N'ayant  point  jugé  à  propos  de  me  fai- 
re fournir  par  la  marine  les  canons  que 
j'avais  demandés  pour  mon  camp  retran- 
ché,  je  Vous  prie  de  me  mander  fi  je  dois 
les  tirer  de  la  citadelle ,  &  en  qu'elle  quan- 
tité ,  ou  fi  je  ne  dois  point  y  en  mettre. 

J'ai  l'honneur   d'être  &c. 

N^.  LXXl 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  le  15  Août  i^6ï. 

JBpenfe  toujours  5  monfîeur,  comme 
j'ai  eu  l'honneur  ^e  vous  écrire,  qu'il 
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convient  à  tous  égards ,  que  votre  troifiè. 
me  redoute  du  centre  foit  donnée  con- 
formément à  votre  avis ,  par  entreprifc 
aux  gardes-côtes ,  à  quarante  fols  la  toi- 
fe  ,  en  fe  fournîfTant  eux  mêmes  d'outils. 
J'en  fuis  convenu  avec  Mr.  de  Chuville 
&  Mr.  rintendant  qui  envoyé  aujour- 
d'hui  une  partie  de  l'argent  à  fon  fubdé- 
légué  ,  avec  afîùrance  de  lui  envoyer  le 
rerte  de  ce  quM  faudra  pour  payer  les  tra- 
vailleurs tous  les  deux  ou  trois  jours  ;  à 
l'eiîèc  de  quoi  vous  voudrez  bien  ordon- 
ner que  Mr.  de  la  Sauvagèrc  arrange  ce 
travail,  de  faqon  qu'on  puiiTe  le  toifer ,  & 
payer  les  travailleurs  par  des  accomptes 
ou  autrement.  Vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  me  marquer  par  votre  lettre  du 
f  ,  que  cette  redoute  contîendiait  fîx  cent 
toifes  cubes  de  terre  3  remuer,  &  que  cette 
troilîeme  redoute  donnée  par  entreprife 
sux  gardes-côtes,  coûterait  mille  deux  cent 
francs.  Cet  argent  fera  ponduellement  en 
^yoyc  ;  les  travailleurs  n'attendront  poinû 
après  ^  &  je  compte  que  cette  redoute  fera 
finie  au  plutard  le  25  de  ce  mois,  en  com* 
mençant  l'ouvrage  immédiatement  après 
Ja  confedion  des  deux  premières. 

Mr.  de  Chuville  &  moi ,  monfieur, 
Ibmmes  perfuadés  que  deux  ou  trois  ba- 

Ec  vj 
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taillons  au  plus  ,  doivent  faire  une  bonne 
dcfcnicdans  la  citadelle  d'Ollcron  ,  dont 
le  pourtour  ne  va  pas  à  la  valeur  de  qua- 
tre battions.  Ainfi  nous  jugeons  qu'il  ne 
faut  loger  dans  vos  foutcrreins  ,  que  trois 
bataillons  y  à  TelTet  de  quoi  il  lui  a  paru 
néceflaire  d'y  pratiquer  des  entre  -  fols. 
C'ell  pourquoi  fans  attendre  mes  ordres  , 
il  a  fait  un  marché  avec  le  Sr.  Cottardde 
la  Tremblade,  pour  trois  cent  pieds  d'ar- 
bres detrente-un  pieds  de  long,  lefquels 
à  trois  gittes  par  pieds  d'arbre  ,en  fournie 
ront  neuf  cent.  L'isle  vous  fournit  fix  cent 
planches  ,  &  en  outre  cinq  cent  bois.  Il 
vous  elt  arrivé  quatorze  belles  poutres; 
cnforte  que  vous  aurez,  ou  êtes  fur  le 
point  d'avoir  les  planches  néceifaires  ,  ^ 
plus  de  bois  qu'il  ne  faut  pour  ces  entre- 
fols. Qiiant  au  deux  mille  arbies  pour 
faire  dans  le  folîé  de  la  place  des  blinda- 
ges ado/fes  aux  battions,,  pour  y  loger  un 
quatrième  bataillon  que  Mr.  vie  Chuville 
&  moi  ne  croyons  pas  néceifaire  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  citadelle ,  je  ne  puis  confen- 
tir ,  fans  de  nouveaux  ordres  de  Mr.  le 
duc  de  Choifeuil  ,  à  cette  nouvelle  dé- 
pcnfe  qui  fe  monterait  à  trente  mille 
îivres. 
Je  ne  puis  donc  ?  moniîeur ,  ^ue  me  ré-. 
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fércr  en  partie  fur  cet  article  à  mes  pré- 
cédentes lettres ,  &  entre  autres  à  celle  du 
lo  du  mois  palfé  ,  dans  laquelle  je  vous 
marquais  que  ,  lorfque  vous  feriez  obligé 
de  vous  retirer  dans  la  citadelle,  vous  y 
conferveriez  deux  bataillons  ,  &  feriez 
repaffer  les  trois  autres  en  terre  ferme.  Au 
lieu  de  deux  bataillons,  vous  en  confer- 
vcrez  trois  ,  &  n'en  renverrez  que  deux 
dont  je  vous  laiife  le  choix.  Vous  aurez 
lous  la  main  pour  leur  paifage  dans  le 
havre  du  Château  ,  les  barques  &  les  ch^ 
loupes  dont  le  conimilTaire  de  la  marine 
vous  a  donné  l'état.  Jai  écrit  en  confor- 
mité de  cette  difpofîtioa  à  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil. 

Vous  m'avez  fait  Phonneur  de  me  mar- 
quer ,  monfieur,  que  Mr.  le  chevalier  de 
Ste  Croix  n'avait  pas  eu  aiîez  de  quatre 
bataillons  pour  défendre  la  citadelle  de 
Belle  Isle.  Jevcrois  bien  qu'il  n'en  a  pas  eu 
affez  pour  défendre  'es  defcentes  ;  mais  je 
ne  crois  pas  que  ce  foit  le  manque  de  trou- 
pes qui  Tait  obigéà  rendre  la  citadelle: 
•un  batiiillon  de  p'us  dans  celle  d  OUeron, 
île  vous  y  fera  pas  tenir  deux  jours  de 
plus  ;  &  ce  iera  toujours  de  plus  un  ba- 
taillon prilonnier  de  guerre,  fi  les  enne* 
4nia  attaquent  cette  citadelle  avec  dix  ou 
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douze  mille  hommes  ,  &  fe  rendent  maî- 
tres des  Pointe-Blanche  &  d'Ors. 

Je  reqois ,  monficur  ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrirc  hier  , 
par  laquelle  je  vois  que  les  gardes  côtes  fc 
porteront  de  bonile  volonté  à  travailler  par 
entreprife  à  votre  redoute  du  centre.  Vous 
réglerez  ce  travail  comme  vous  le  jugerez 
à  propos  'y  ce  qui  e(l  certain  ,  c'eli  que  les 
travailleurs  feront  bien  payés. 

Les  vingt  milliers  de  poudre  ,  &  les 
mille  boulets  de  douze  doivent  à  préfent 
vous  être  parvenus.  La  barque  eft  partie 
avant  hier  ,  &  je  fuis  étonné  qu'elle  ne 
lût  point  eiicore  arrivée  lors  de  votre  let- 
tre j  &  comme  Mr.  de  Ruis  me  marque  de 
ne  vous  envoyer  que  mille  fix  cent  bou- 
Jets  de  vingt- quatre  ,  qui  eft  ,  dit  il ,  tout 
ce  qu'il  peut  faire  attendu  fa  fituation; 
au  lieu  de  deux  mille  fix  cent  que  je  l'a- 
vais prié  de  vous  faire  pafler  ,  )e  fais  ac 
tuellemcnt  charger  mille  fix  cent  boulets 
de  m^me  calibre ,  fur  une  autre  qui  doit 

-vous  porter  les   cent  quatre -vingt  ma- 
driers,  heurtoirs,  &c.   qui  ell  tout   ce 
^  qu'il  y  a  en  bois   dans  le  magafin  de  la 

•  Rochelle  :    ces  deux  barques    partiront 
demain. 

Vous  devez  juger  5  ni^nfieur  5  par  l'im- 


puîflTance  où  Mr.  de  Ruis  me  dit  être  de 
fournir  les  mille  fix  cent  boulets  de  vingt- 
quatre  ,  au  delà  de  cent  boulets  par  pièce 
de  feize  quHl  vous  a  envoyés  ,  s'il  aurait 
pu  vous  en  fournir  pour  cent  quarante 
pièces  de  gros  canons.  Il  a  même  écrit  à 
Mr.  de  Berryer,  à  ce  que  me  marque  Mr. 
le  duc  de  Choifeuil,  dans  fa  lettre  du  5  de 
ce  mois  ,  qu'il  ne  pourrait  fournir  les  af- 
fûts pour  ces  nouvelles  pièces  de  canons 
demandées,  parce  qu'il  n'y  en  avait  point 
dans  les  magafins  de  Rochefort,  ni  de 
bois  pour  en  faire.  Nous  fommes  ici  dans 
le  même  cas  -,  il  ne  refte  pas  dans  ceux  de 
la  Rochelle  de  quoi  faire  un  levier. 

Vous  me  demandez  5  monfieur  ,  fine 
pouvant  vous  faire  fournir  les  canons  que 
vous  aviez  demandés  pour  votre  camp  re- 
tranché 5  vous  devez  les  tirer  de  la  cita*- 
de  le  ,  &  quelle  quantité  ,  ou  fi  vous  ne 
devez  point  y  en  mettre.  Je  ne  puis  que 
vous  laiflër  le  maître  lur  cet  article  ;  je 
.ne  connais  point  la  difpofition  de  ces  re- 
tranchemens  ;  c'eft  à  vous  à  juger  5  iî 
Vous  pouvez  ou  non  vous  en  pafTer.  Je 
dois  feulement  vous  obferver  que,  fi  vous 
dé,^arnitreir.  votre  citadelle,  vous  aurez 
de  la  peine ,  lorfque  vous  ferez  obligé 
d'abandonner  vos  retranchemens  ,   à  y 
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faire  rentrer  le  canon  que  vous  en  aurez 
tiré ,  pour  peu  que  Tenncmi  vous  fuive 
vivement. 

J'ai  riionncur  d'être,  Sec. 

Signé  5  Is  maréchal  de  Senne&errt. 

5f —  ■  ■  '   /*' ^£;g::;:^;^jg5;^    '■'  ■. — «^ 

N^.  LXXIL 

Lettre  de  Mr.  le  ynarquis  de  Montalemhert 
à  Mr.  le  maréchal  de  Senne&en'e. 

A  ris  le  d'OlIeron^  le  14.  Août 

1761. 

Monfieur  , 

J'a  I  requ  les  deux  lettres  que  vous  m'a- 
vez faic  l'honneur  de  m'écrire  le  1 1  & 
le  1 3.  Le  projet  de  Mr.  de  la  Porte- Veziii 
cft  le  même  pour  lequel  il  a  envoyé  un 
mémoire  à  laxour,  &  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  une  copie  -,  &  vous 
avez  dû  être  niformé  par  ma  lettre  du  9^. 
qu'il  demandait  feptante  hommes  qui  fe- 
raient fournis  par  les  troupes  du  conti- 
nent, &  feptante  hommes  par  celles  de 
cette  isle  5  ainfi  en  relifant  fon  mémoire, 
vous  lerez  en  état  de  décider  ce  que  vous 
jugerez  à  propos» 
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La  troifième  redoute  du  centre  commen* 
cera  lundi.  J'efpèrc  que  les  gardes  -  côtes 
étant  payés  ,  travailleront  plus  réellement 
qu'iis  n'ont  fait  aux  deux  autres  qu'on 
peut  regarder  comme  finies  :  il  n'y  a  plus 
que  quelques  petites  parties  des  talus  & 
des  banquettes  qui  feront  finies  en  peu 
de  tems  par  des  décachcniens  de  chaque 
bataillon. 

Je  fuis  furpris  que  Mr.  de  Ruis  vous  aît 
écrit  qu'il  ne  pouvait  fournir  que  mille  Cix 
cent  boulets  de  vingt-quatre,  après  m'a- 
voir  mandé  que  dès  qu'il  aurait  requ  Tor- 
dre de  fatisfaire  à  mon  dernier  état ,  en 
tout  ou  en  partie ,  il  fe  porterait  à  Texécu- 
tion  très-diligemment.  Il  a  dit  aulîî  à  Mr. 
de  Périllau  pludeurs  fois,  qu'il  n'atten- 
dait que  votre  confentement ,  pour  four- 
nir en  entier  Pétat  des  demandes.  Il  faut 
qu'il  ait  reçu  de  nouveaux  ordres  du  mi- 
niftre  de  la  marine ,  qui  s'oppofent  à  la 
bonne  volonté  qu'il  avait  témoignée  au- 
paravant. 

La  barque  chargéede  poudre  &  des  mille 
boulets  e(î  entrée  aujourd'hui  dans  le  port» 
ainfi  que  celle  venant  de  Rochefortcharoée 
des  feize  pièces  de  vingt- quatre  ^  &  des 
nulle  fix  cent  boulets. 

J'ai  l'honneur  d'être  >  &c. 


N^.   LXXIII. 

Lettre  âe  Mr.  h  mcirqîns  de  Montalevihert 
à  Mr*  le  viarechal  Ae  Sonietferre. 

A  ru  le  cVOUeron  Je  16  Août 

1761. 

MonGcur, 


j 


E  viens  d'apprendre  par  une  lettre  de 
Mr.  de  Chuville  à  Mr.  de  la  Sauvage* 
re  ,  que  vous  attendez  la  dédiion  du  nii. 
niflre  au  fujet  des  deux  cent  pieds  d'ar- 
bres  de  fapins  que  j'ai  demandes  pour  mes 
blindages  ,  dont  la  dépenfe  fe  monterait 
à  trente  mille  livres*  Je  vous  prie  de  Faire 
attennon  que  je  n'ai  jamais  fait  ccae  de- 
mande ^  ni  dans  aucun  de  mes  éiats,  ni 
dan.^  îiiiGune  de  mes  lettres.  Celle  que  j^ai 
€U  l'honneur  de  vous  é^rir^  le  5  u'ÂvAvt , 
prouve  au  contraire  que  c'eftMr.  de  Cliiu 
ville  qui  les  avait  jugés  néceCaires  ;  qu'il 
s'était  enfuite  borné  à  mille  arbres  dont 
la  dépenfe  devait  être  de  mille  deux  cent 
livres  ,  &  qu'il  s'était  charité  d'obtenir 
^  votre  confenteaient  ,  d'autant  plus  vo- 
%  lonuers  5  qu'il  penfait  que  dans  tous  les 
cas  les  arbres  pouvaient  être  revendus  à 
peu  de  perte.  Mais  fur  ce  que  vous  ma- 
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vez  fait  Tlionneur  de  me  marquer  depuis» 
que  vous  n'avkz  pas  étéd^  fon  fentiment> 
j*ai  cru  qu'u  n  en  était  pi  us  queition, 

A  l'égard  As  cinq  cent  ai  bres  que  vous 
fup  ofez  que  Tifle  doit  me  fournir^  ces 
meilleurs  dn  Chàceau  comptent  fane  cette 
fourniture  en  me  montrant  les  endroits 
où  ils  font  fur  pied  dans  l'^fle  ;  que  j'en- 
voyerai  des  foldats  mettre  la  hache  dans 
les  bois,  à  qui  ils  appartiennent ,  &  que 
je  les  ferai  charoyer  dans  la  citadelle.  Je 
crois  que  lî  je  commençais  cette  expédi- 
tion ,  vous  ne  tarderiez  pas  à  entendfe 
les  plaintes  les  plus  amères  >  d'ailleurs, 
ce  ne  pourrrtiit  être  que  dans  beaucoup 
de  tems ,  que  la  petite  quantité  de  voitu- 
res qui  font  ici  pourraient  les  voiturer,  à 
Pexception  cependant  de  trois  cent  a»  bres 
de  fapins  qui  folit  à  TAiguille ,  qui  pour- 
raient  s'embarquer  à  la  Pérotine  ,  &  ve* 
nir  ici  par  mer  ,  fous  la  protedion  de  la 
chaloupe  canonnière  ik  de  la  prame. 

Les  fix  mille  planchr?^  ne  font  point  en- 
core fournies  ;  il  s'en  faUt  de  beaucoup. 
Toutes  les  recherches  qa-?  Mi.  delà  Carre 
a  fait  faire  dans"?'iflo  ,  dont  plufieurs  par- 
ticuliers fe  plaignent  tres-iort,  produiront, 
à  ce  qu'on  alfure  ^  environ  quatre  mille 
planches.    Mr.  de  la  Carre  en  a  demandé 
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deux  mille  à  Tislc  de  Ré,  qui  doivent  paC 
Ibr  pendant  rabfence  de  la  flotte  anglaifc  ; 
mais  adueliemcnt  je  ne  lais  11  on  pouria 
y  compter.  . 

J^ai  celui  d'être,   &c. 

N^.   LXXIV. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sennecferre  a 
Mr.  le  marquis  de  AlontaUmbert. 

La  Rochelle^  le  10  Août 

1761. 

JE  réponds  »  moniieur  ,  aux  deux  let- 
tres que  vous  m'avez  Fait  Thonneur  de 
m'écrire  les  14  &  16  de  ce  mois. 

Il  eft  vrai  que  dès  le  mois  de  Juin,  vous 
m'aviez  envoyé  copie  du  mémoire  que  Mr. 
de  la  Porte. Vezin  avait  adrefle  à  Mr.  de 
Berryen  Je  vous  avoue  qu'il  m'avait  paffé 
de  la  tête  \  mais  comme  je  garde  vos  let- 
tres &  les  minutes  des  miennes  ,  je  l'ai 
cherché  &  retrouvée  J'ai  écrit  à  Mr.  le 
comte  d'Aubigny  pour  attendre  fon  avis 
fur  ce  projet ,  &  favoir  ^Ml  peut  fournir 
feptante  hommes  des  équipages  de  l'efca- 
dre  fur  une  des  prâmes ,  parceque  vu  la 
quantité  des  malades  dont  toute  l'infaa- 
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:ene  que  j\û  depuis  Marenne  jufqu'à  la 
Rochelle  ,  eft  accablée  ,  il  m'eft  impolïî* 
dIc  d'en  tirer  un  homme.  J'ai  fait  la  mè* 
ne  réponfe  à  Mr.  de  la  Sauv^gère  &  au 
chevalier  d'Aulan  qui  m'ont  fait  la  mè- 
ne demande,  pour  les  prâmes  qui  font 
lans  le  perthuy  Breton  ,  que  fait  Mr.  de 
a  Porte. Vezin  pour  celles  qui  font  dans 
e  Courrault  d'OUeron. 

Vous  devez  maintenant  avoir  reçu  les 
leux  -  barques  chargées  de  poudre  ,  & 
l'un  fupplément  de  mille  lix  cent  boulets 
le  vingt-quatre  &  fix  cent  de  douze.  On 
l'a  pu  joindre  les  fufées  des  bombes  &  des 
[renades  ,  par  un  accident  qui  a  penfé 
)rûler  lîartificier,  le  feu  s'étant  mis  à  une 
bféequi  s'eft  communiquée  sux  autres 
lont  la  plus  part  ont  fauté.  On  travaille 
iduellement  à  réparer  cet  accident  qur 
le  pourra  Tètre  que  mardi  prochain  5  mais 
W[r.  deTahureau  réduit  les  fufées  pour  les 
grenades  au  nombre  de  trois  mille  j  pen* 
ant/que  c'eft*  au  plus  ce  que  votre  gar- 
lifon  poura  en  jetter  ;  &  j'en  fuis  perfuadé 
)ar  l'expérience  que  j'en  ai  vu  dans  les 
leux  (îèges  où  j'ai  été. 

Je  ferai  partir  demain  une  allège  pour 
fous  porter  deux  mille  planches  qui  fc 
irouveat  ici  dans  i'isle  de  Ré.  Vous  me 
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faites  rhonn^iir  île  me  marquer  qu'il  ne 
s'en  trouve  que  quatre  mille  dans  i'isle 
d'Olieron,  chez  les  particuliers  i  &  comme 
CCS  planches  leur  feront  payées  ,  fi  on  les 
employé,  j'ai  dit  à  Mr.  l'intendant  que 
cela  reviendrait  au  même ,  &  qu'il  était 
plus  expédient  de  les  prendre  ici,  afin  que 
vous  les  euiUcz  plutôt.  Mr.  de  la  Carre 
peut  donc  contremander  les  planches  qu*il 
a  demandées  à  St.  Martin  de  Ré.  Je  vous 
enverrai  par  terre  les  fufces  quand  elles 
feront  faites. 

Les  trois  cent  arbres  du  marché  fait  par 
Mr.  de  Chuville  ,  doivent  vous  parvenir 
fuccdîîvement ,  &  le  tranCport  doit  en 
être  commencé.  Cottard  de  l  isle  m'ayanc 
nîarqué  il  y  a  huit  jours,  que  conformé- 
ment aui  ordres  de  Mr.  de  Bâillon  ,  les 
charett«s  étaient  commandées  pour  les 
tranfporter  au  port  de  la  Tremblade ,  l'ar- 
gent jiour  ces  mêmes  frais  lui  a  été  en- 
voyé. 

Qiiand  aux  mille  pieds  d'arbres  de  fa- 
pins  auxquels  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  dire  ,  monfieur  ,  que  Mr.  de  Chu- 
ville  s'était  borné  pour  vos  nouveaux  blin- 
dages ,  vous  aurez  vu  par  ma  lettre  du 
13,  qu'il  juge,  ainfi  que  moi,  que  trois 
bataillons  luffifent  pour  la  défenfe  de  la 
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oitadelle  d*OlIeron  ,  &  en  confcquence 
qu'il  n'eft  pas  nécedaire  de  faire  de  nou- 
veaux blindages  daus  le  folîé  ado;Té  aux 
baftions  delà  place.  Ainfi  il  n*a  point  été 
queftion  entre  nou« ,  qu'il  fe  foit  réduit 
ou  non  ,  à  un  mille  de  pieds  d'aibres.  J'ai 
fur  tous  ces  objets  écrit  en  conformité  à 
Mr.  le  duc  de  Choifeuil  ,  comme  je  vous 
l'ai  marqué  par  ma  lettre  du  13  ;  &  c'eft 
ce  qui  me  fait  penfer ,  monfieur ,  que 
vous  pouvez  vous  difpcnfcr  d'exciter  les 
cris  des  habitans  de  l'isle  d'OUeron  ,  & 
ne  point  faire  abattre  les  arbres  que  Mrs. 
du  Château  vous  ont  défignes  dans  les  en* 
droits  où  ils  font  fur  pied. 

Au  furplus  5  lorfque  j'ai  eu  rhonneur 
de  vous  marquer  par  ma  même  lettre  du 
13  ,  que  j'attendais  la  déciaondu  miniftre 
au  (ujet  des  deux  mille  pieds  d'aîbcesdc 
fapins  ,  c'eft  que  le  minittre  dans  tou* 
tes  fes  lettres  exige  que  je  lui  donne 
avis  de  toutes  les  demandes  qui  me  font 
faites  pour  les  aDoiovilionnemens  de  l'isle 
d'OUeron,  &  qu  il  y  en  a  auxquels  il  donne 
fon  confen  ement ,  à  d'autres  non. 

Je  reçois ,  monfieur  ,  larcponfc  de  Mr. 
le  comte  d'Aubigny  qui  me  marque  n'a- 
voir approuvé  le  projet  du  Sr.  de  la  Porte- 
Vestin ,  que  pour  les  petits  brùlo^  &  l'ar- 
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tillcrîe  qu'il  demande  ,  parce  qu^ffccHve- 
tnent  il  ne  peut  en  refulter  qu'une  plus 
grande  défenfe  j  mais  à  Tégî^rd  de  la  po- 
lition  des  deux  prâmcs  ,  qu'il  trouve  qu'il 
ell  du  bien  du  fcrvice  de  ne  pas  les  éloi- 
gncr,  au  point  de  ne  pouvoir  s'entrepro- 
tèger  5  ainli  que  la  communication  en- 
tre rislc  d'Olieron  &  la  grande  terre  ;  au 
furplus ,  qu'il  ne  peut  lui  fournir  d^  Ro- 
chefort  les  hommes  qu'il  demande  dé  fup- 
plément. 

J'écris  en  conformité  à  Mr.  de  la  Porte- 
Vezin  auquel  j'avais  déjà  mandé,  que  lort 
que  la  féconde  prâme  lui  ferait  arrivée  , 
j'approuvais  fort  qu'il  en  plaçât  une  à  la 
Balife  du  nord.  Elles  s'entreprotègeront  j 
&  celle  de  la  Balife  du  nord,  comme  elle 
tire  peu  deau  ,  pourra  s'aprocher  du 
Platin  en  cas  de  befoin ,  &  le  protéger  par 
fon  feu. 

Jai  l'honneur  d'être,  &s« 
!..  Sî^né ^  le  maréchal  de  Senne iï erre.: 


N^.  LXXV^. 
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NO.   LXXV. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montakmbert 
k  Mr.  le  maréchal  de  Semiecierre. 

A  ris  le  cCOIIerojt^  le  21  AoAù 

1761. 

Monfîeur , 

LA  fourniture  ^es  planches  de  Mrs.  de 
la  Carre  &  de  TEftrade,  fouifre  tou- 
jours beaucoup  de  difficultés.  Mr.  de  h 
Carre  m'avait  alTûré  qu'il  en  trouverait 
dans  risle   qiatre  mille.    Les  états  que 
les  fîndics   ont  rapportés   après  la   re- 
cherche ,  montent  à- peu-près  à  ce  nom- 
bre-,  mais  il  n'en  a  encore  été  livré  que 
deux  mille  cinq  cent  quatre- vingt  dix.  Je 
ne  fais  fi  Ton  parvi-^ndraà  faire  livrer  le 
refte  fans  être  obligé  d'employer  les  voyes 
de  rigueur  v  &  c'eft  à  quoi  je  ne  me  déter- 
minerai point  ,  que  je  ne  fâche  plus  pofî- 
tivement  vos  intentions  ace  fujet.  Mr.  de 
la  Carre  m'ayant  dit  qu'il  avait  rcqu  di-i 
red'^ment  vos  ordres  à  cet  égard ,  &  que 
vous  approuviez  qu'il  contraig^nît  toute 
l'isle  à  la  fourniture  des  tlanches  qui  fe 
trouveraient ,  je  lui  ai  laiiTc  feirc  tour  ce 
qu'il  a  )ugé  à  propos»    Il  prtf^nd  a'ecre 
Tome  IL  .     F  f 
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point  obligé  de  donner  des  reçus  de  ces 
planches  ,  &  que  c'ell;   au  (ubdclégué  de 
les  donner.    Le  fubdélcgué  dit  que  c'cft 
à  Mrs.  de  la  Carre  &  de  l'Eltrade  y  d'où  il 
rcfulte  qu'il  n'y  a  point  encore  eu  de  re- 
çus donnes  pour  les  deux  milles  cinq  cent 
quatre  vingt-dix  planches  qui  ont  été  li- 
vrées. Les  habitans  de  l'isle  Te  plaignent 
beaucoup  de  ce  que,  pour  lauver  quelques 
maifons  de  la  ville ,  ils  font  obligés  de 
livrer  toutes  leurs  planches  ,  &  beaucoup 
ne  le  feront  qu'à  la  dernier*  extrémité. 
J'avais  compris  que  les  offres  de  Mrs.   de 
la  Carre  &  de  TEftrade  étaient  de  fournir 
cinq  cent  arbres  &  fix  mille  planches  , 
pour  que  leurs  maifons  ne  fuffent  point 
abattues  ,  que  lorfque  l'ennemi  ferait  dans 
l'isle ,  &  qu'ils  ne  prendraient  les  arbres 
&  planches  des  habitans ,  qu'en  leur  en 
donnant  des  reçus  payables  dans  de  cer- 
tains termes   par  eux  comme    repréfen- 
tants  les  habitans  du  Château ,   puifque 
cette  affaire  les  intéreifediredementi  fauf 
au  roi  à  leur  payer  dans  la  fuite  les  plan- 
ches qui  auraient  été  employées  ,  &  dont  . 
les  ingénieurs  auraient  donné  des  reçus. 
Mais  Mr.  de  la  Carre  m'a  dit  qu'il  était 
feulement  chargé   d'en  faire  venir  deux 
mille  de  dehors  j   que  votre  intention 
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était  qu'il  fît'  fournir  le  refte  par  les  ha- 
bitans  de  l'isle.  Je  ne  puis  là-deifus  m'en 
rapporter  qu'à  fon  expoié  î  &  je  laifFerai 
les  chofes  fur  ce  pied  ,  tant  que  je  ne  re- 
cevrai pas  d'autres  ordres  de  votre  part. 

Ayant  été  informé  par  le  Sr.  de  Cottard 
de  risle,  que  les  arbres  de  fapins  qu'il 
s'était  engagé  de  fournir  ,  feraient  en  ma- 
jeure  partie  rendus  le  douze  au  port  de 
la  FolTe  à  la  Trembîade  ,  &  qu'il  deman- 
dait des  chaloupes  ,  j'avais  jugé  que  les 
bateaux  moueliers  de  Bourdeaux  qui  fe 
trouveraient  à  St.  Trojan  >  feraient  plus 
propres  au  tranfport  de  ces  arbres  qu'on 
a  afTùré  n%  pouvoir  flotter   parce  qu'ils 
étaient  verds.   J'ai  donc  ordonné  que  ces 
quatre  bateaux  fe  rendifFent  à  la  Trem- 
bîade pour  y  charger  les  dits  bois  ;  mais 
j'ai  été  fort  étonné  de  les  voir  arriver  avec 
feulement  chacun  quatre  arbres  ;    &  fur 
ce  qu'ils  ont  prétendu  que  leurs  bâtimens 
n'étaient  pas  capables  à'en   charger  un 
plus  grand  nombre  ,  je  les  ai  con^édié^, 
dans  rincertitude  fî  ces  gens-là  n'enten- 
draient pas  d'être  payés  par  voyage,    ce 
qui  aurait  occafionné  des  frais  de  tranf- 
port coniidérables.  On  m'a  parlé  d'un  bâ- 
timent appelle  coureau  qui  appartient  à 
Mr,  de  Salignac,   qui  pourrait  lui  feul 


charger  foixante  ou  quatre- vingt  arbres  5 
mais  comir.e  il  eil  dcltiné  au  chargement 
des  fcls  fur  les  bâtimens  hollandais  qui 
viennent  en  rade  d'un  moment  à  Tautre , 
je  n'ai  point  voulu  le  commander,  à  moins 
que  Mr.  de  Salignac  n'y  confeniit  y  Se  Mr» 
de  Born  commiflaire  de  la  marine  s'tll 
chargé  de  lui  écrire  à  ce  fujet.  En  atten- 
dant ,  les  arbres  coupes  relient  à  la  Trcm- 
blade ,  &  vous  aurez  la  bonté  de  me  man- 
der ce  que  vous  jugez  à  propos  que  je  faiie 
à  ce  fujet.  Lecommiiraire  des  clafles  ,  Mr. 
de  Born,  fc  plaint  beaucoup  ici  de  ce  que  les 
bâtimens  de  Marennc  &  de  !a  Seurc ,  qui 
font  ,  à  ce  qu'il  dit ,  en  très,  grand  nom- 
bre ,  ne  contribuent  point ,  comme  ils  le 
devraient,  aux  tranfports  qui  doivent  erre 
faits  journellement  pour  cette  ifle.  Il  re- 
préfente  que  la  petite  quantité  de  barques 
qui  font  ici ,  vont  continuellement  feire 
des  chargemens  à  la  Pointe-  du -Chapus , 
au  grand  préjudice  de  fes  matelots.  Il  eft 
vrai  que  le  détachement  de  di  agons  qui  cft 
ici,  aurait  manqué  de  fourage,  quoiqu'il 
y  eût  neuf  cent  bottes  de  foin  à  la  Pointe , 
fi  je  n'euife  envoyé  des  barques  de  St.Tro- 
jan  les  chercher ,  fur  la  requifition  du  ma- 
réchal des  logis  qui  eft  venu  m'en  prier  , 
en  me  difant  que  les  trois  quarts  des  bar- 
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ques  commandées  de  l'autre  côté  n'obéif- 
fdient  pas.  Je  ne  fais  fi  cela  eft  vrai  i  mais 
quoiqu'il  en  foit ,  le  fervice  peut  fouffrir 
beaucoup  de  ce  manque  de  concert  dans 
la  marine  des  deux  terres.  Sur  la  deman. 
de  que  Mr.  de  Lortis  petit.fief ,  que  je 
crois  fubdéiégué  de  Mr.  l'intendant  à  Ma- 
renne,  m'a  faite  plufieurs  fois,  d'envoyer 
des  barques  de  cette  ifle  charger  au  fort 
Chapus  pour  foulager  celles  de  la  Seureje 
lui  avais  propofé  de  faire  un  état  de  celles 
de  la  Seure  qui  pourraient  faire  le  fervice  » 
&  que  je  verrai  combien  j'en  pourrais 
commander  au  prorata  de  cette  ifle,  ne 
demandant  pas  mieux  que  de  l'aider  fi  ce- 
la était  néceiTaire  j  mais  il  ne  m'a  pas  ré- 
pondu fur  cet  article.  Je  ne  fais  par  qui  le 
fourage  des  dragons  doit  être  embarqué  à 
l'avenir,  ni  par  qui  les  chaloupes  doivent 
être  payées  ,  fi  ce  font  les  officiers  de  dra- 
gons ou  le  roi  qui  fatisferont  ces  gens-là. 

La  batterie  de  la  Pointe  -  Blanche  eft 
achevée.  La  femaine  prochaine  je  ferai  faire 
celle  de  la  Pointe- d'Ors.  J'ai  fait  placer 
huit  pièces  à  la  Pointe- Blanche  ,  &  quatre 
à  celle  d'Ors,  la  jugeant  la  plus  impor- 
tante  &  plus  aiféeà  foutenir  par  fa  proxi- 
mités Si  vous  l'approuvez,  les  chofes  refte- 
ront  ainfî. 

Ffii) 
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La  redoute  du  centre  paraît  aller  beau- 
coup  plus  vite  que  ks  deux  autres  ,  &les 
cinq  cent  livres  que  Mr.  l'intendant  a 
envoyées  feront  bientôt  confommées. 
J'efpère  que  le  reflc  Tuivra  de  près. 

J'airhonneur  d'être  avec  refpcâ:,  &c. 

^^ ==^^^^^^'^  '  ^^-       ^^ 

NO.    LXXVL 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalemhert 
À  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  risU  cCOHeron^  le  24.  AoUt 

1761. 

Monfîeur, 

J*  A  1  requ  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'écrire  le  20, 
&  j'ai  dit  à  Mr.  de  la  Carre  qu'il  pou- 
vait contremander  les  deux  mille  plan- 
ches  qu'il  devait  fournir  ,  parce  que  vous 
vous  étiez  arrangé  avec  Mr.  l'intendant 
pour  les  envoy9r  ici  de  la  Rochelle.  Il  m'a 
paru  fort  coîUent  de  cet  arrangement,  & 
a  donné  de  nouveaux  ordres  très^pofîtifs 
au  fubJélégué,  pour  que  les  fîndics  en 
-faifent  fournir  quatre  mille  par  les  habi- 
tans  de  Tisle*  La  barque  portant  les  deux 
milles  planches  eft  arrivée  hier,*  mais  il 
faudra  attendre  que  les  marées  montent 
un  peu  3  pour  la  faire  entrer^dans  le  port. 
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Le  nombre  des  malades  commence  à 
augmenter  beaucoup.  Nous  en  avions  hier 
deux  cent  cinquante,  fept  fur  les  cinq  ba- 
taillons qui  font  dans  fisle  ;  environ  qua- 
rante-cinq  de  la  marine ,  &  dix  du  corps 
royal  &  des  corps  des  mineurs  &  des  inva* 
lides  ;  de  façon  que  j'ai  été  obligé  d'avoir 
recours  à  Téglife  des  Recollets  pour  y  faire 
un  fupplément  d'hôpital,  &  dont  Mr.  de 
Garnier  commiiTaire  des  guerres  a  dû  ren- 
dre un  compte  détaillé  à  Mr.  l'intendant. 
Le  régiment  de  la  Farre  a  lui  feul  cent 
trente-cinq  malades  ,  tandis  que  Bourgo- 
gne  n'en  a  que  quatre^vingt.  Prefque  cous 
ces  malades  nous  viennent  des  quartiers 
de  risle,  &  fur-tout  de  celui  duSouzelle, 
où  le  régiment  de  la  Farre  a  dix  compa- 
gnies.Les  quartiers  de  Chère  &  de  St. Geor- 
ge où  fe  trouvent  le  régiment  de  Bourgo- 
gne ,  parailTent  beaucoup  plus  fains  que 
ceux  de  St.  Pierre  &  de  Souzelle.  La  maladie 
au  Château  &  à  la  citadelle  eft  peu  confi- 
dérable.  Ce  qui  eft  fingulier ,  c'eft  que  c'eft 
lagarnifon  qui  donne  le  peu  qu'il  y  a ,  & 
que  les  trois  piquets  de  travailleurs  .  dont 
deux  de  la  Farre  &  un  de  Bourgogne  , 
qui  font  toujours  les  mêmes ,  n'en  donnent 
points  fans  doute  qu'ils  auront  leur  tour^ 
&  peut-être  plus  que  les  autres. 
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Kos  travaux  de  Ir  citadelle  avancent 
confidérablement ,  &  le  petit  détachement 
de  gardes.€Ôtes  que  j'avais  garde  la  le- 
maine  dernière  pour  achever  les  deux  re- 
doutes de  la  droite  &  de  la  gauche ,  fini- 
ront aujourd'hui.  Ce  qui  reftcra  à  perfec- 
tionner, pourra  l'être  lur  le  champ  par  les 
troupes  qui  entreront  dedans  ,  lorfqu'il 
fera  queliion  de  s'en  fervir.  On  ne  peut 
p^s  concevoir  la  peine  qu'il  y  a  à  faire  tra- 
vailler  par  corvées  ces  gardes  côtes}  fans- 
doute  que  les  officiers  y  contribuent  beau* 
coup.  Il  eft  certain  que  la  plupart  ont  un 
très.mauvais  efprit,  &  des  fentimens  di- 
gnes  de  leur  extraélion.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  dont  j'ai  été  fort  content.  Il  y  a  trois 
compagnies  qui  viennent  de  donner  à  h 
redoute  du  centre  la  preuve  de  la  mauvaife 
volonté  de  ceux  qui  ont  travaillé  aux  deux 
autres.  Ils  avaient  fini  avant  hier  leur  ta. 
che,  après  cinq  journées  de  travail,  quoi, 
qu'avec  de  très-mauvais  outils  j  de  ïàqow 
que,  fi  tous  les  atteliers  avaient  travaillé 
de  même  ,  la  redoute  du  centre  ferait  déjà 
finie.  Il  eft  démontré  qu'en  trois  jours 
cinq  cent  foldats  bien  outilés  auraient 
achevé  &  perfedionné  une  de  ces  redou- 
tes. On  peut  juger  par  là  de  ce  que  c'eft  que 
les  travaux  par  corvées  des  gardes- côtes. 
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Javaîs  eu  rhonneur  de  vous  donner 
avis  par  ma  lettre  du  14,  que  la  barque 
chargée  des  vingt  milliers  de  poudre  était 
arrivée.  Celle  chargée  du  fupplemenr  de 
feizecent  boulets  de  vmgt-quatre,  &  fix 
cent  de  douze,  eil  arrivée  aulïî  depuis 
trois  jours.  Il  vient  d'entrer  dans  le  port 
une  barque  chargée  d'arbres  de  fapins  du 
Sr.  Cottardi  je  n'en  Tais  pas  eneoyre  le 
nombre. 

J'aiThonneur  d'être,  &c. 
N^.  LXXVIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle ,  h  24  Aoiit  1751. 

J'  A  I  requ ,  monfî*îur ,  la  lettre   que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'e- 
crire  le  21  de  ce  mois. 

Vous  devez  maintenant  avoir  reçu  les 
deux  mille  planches  que  Mr.  l'Intendant 
a  trouvées  ici  &  payées  5  pour  completter 
le  nombre  des  fix  mille  néceflaires  à  vos 
entre-fols.  Puifque  les  états  des  planches 
qui  font  dans  l'isle  d'Olleron  fe  montent 
à  quatre  mille ,  ayez  pour  agréable  d'en 
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«xîger  la  fourniture.  Vous  commancîez 
dans  Pisle  i  je  ne  puis  ni  ne  dois  m'adref- 
fer  qu'à  vous  ,  n\iyant  envoyé  d'ordre  à 
qui  que  ce  foit  à  ce  fujet.  Ces  quatre  mil- 
le planches  font  dans  Tisle  j  il  faut  donc 
qu'elles  s'y  trouvent  ;  mais  ce  n'clt  ni  à 
Mrs.  de  la  Carre  &  de  TEftrade  ,  ni  au  fub- 
délégué  de  l'intendant  à  en  donner  des  re- 
çus ;  mai^  à  Mr.  de  iaSauvagére  ingénieur 
en  chef  5  puifque  ces  planches  font  defti- 
nées  à  une  opération  qui  regarde  le  génie. 
J'ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  le  mander, 
ainfi  qu'au  S» .  de  lEItrade ,  comme  vous 
l'aurez  vu  par  ma  lettre  du  30  du  mois 
dernier  Ces  requs  feront  donnés  à  chacun 
des  propiiéraires  qui  ont  ou  auront  four- 
ni  des  planches ,  lefquelles  leur  feront 
payées  comptant  par  Mr.  l'intendant,  (î 
elles  fam  employées  ,  ou  leur  feront  ren- 
dues en  nature.  C'eft  pourquoi  je  vous  ai 
prié  5  monfieur  ,  de  faire  mettre  à  part  les 
deux  mille  planches  venues  d'ici,  qui  font 
payées,  afin  qu'elles  tournent  au  profit 
du  roi,  fi  elles  ne  font  pas  employées^  mais 
il  faudra  commencer  toujours  par  em* 
ployer  celles  là  y  f\  vous  en  avez  befoin  , 
^avant  de  toucher  aux  planches  fournies 
par  leshabuans. 
Je  vous  pue  donc  de  faire  donner  par 
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Mr.  de  la  Sauvagère  des  reçus  âes  deux 
mille  quatre-vingt-dix  planches  qui  ont 
été  livrées ,  &  de  prefler  la  livraifon  de  ce 
qui  en  relie  encore  chez  les  habitons ,  con- 
formément aux  états  qui  vous  ont  éié  don- 
nés ,  defquelles  Mr.  de  la  Sauvagère  don- 
nera pareillement  des  requs  aux  proprié- 
taires, qui  feront  autant  de  titres  pour 
eux ,  afin  d'en  ècre  payés  9  ou  qu'elles  leur 
foitnt  remifes  en  nature. 

A  regard  des  cinq  cent  bois  que  Mrs. 
de  la  Carre  &  de  l'Ertrade  devaient  auflî 
fournir,  j'ai  eu  Thonncur  de  vous  répon- 
dre par  ma  lettre  du  20  de  ce  mois. 

J'écris  à  la  Tremblade  au  fujet  des  ar- 
bres coupés  &  portés  au  quai ,  n'étant 
pas  oerfuadé  que  ces  arbres  ,  tout  verds 
qu'ils  font  ,  ne  flottent  pas,  &  que  l'on 
ne  puilfe  pas  les  conduire  à  la  traine  en 
Olleron.  Quoiqu'il  en  foit,  j'écris  au  Sr. 
Brcard  commiffûre,  &  au  Sr.  de  Lortis 
petit-fief  fubdéléguc ,  afin  d'arranger  les 
bateaux  de  Seure  avec  ceux  de  I  is!e  d'Ol- 
leron  ,  tant  pour  le  traînage  ou  portage 
des  bois  de  la  Tremblade,  que  pour  le 
tranfport  des  fouragts  du  déta  hement  de 
dragons  î  lefquels  trainages.  portages  & 
tranfports  doivent  être  payés  par  le  roi. 

A  propos  de  quoi  j'aurai  l'honneur  de 
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vous  dire  .  que  dans  le  cas  où ,  prcfle  par 
les  ennemis ,  vous  feriez  obligé  de  vous 
retirer  dans  la  citadelle,  il  ne  faudrait  pas 
perdre  un  inftant  à  faire  repafler  en  terre 
ferme  le  détachement  des  cent  dragons  du 
colonel  général. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Signé  5  le  maréchal  de  Senue&erre. 

NO.  LXXVIII. 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

V er faille 5  ^  le  s  Juillet  1761. 

LE  roi  eft  dans  Pintention  ,  monfieur  , 
de  deftiner  deux  bataillons  d'infan- 
terie d'augmentation  pour  l'isle  d'Olle- 
ron  ;  &  je  viens  de  marquer  à  Mr.  le  ma- 
réchal de  Sennederre ,  de  les  tenir  prêts 
à  y  paffer  au  moment  que  fa  majefté  le 
défîrera.  Comme  la  communication  de 
cette  isle  eft  bien  aflurée  avec  la  conti- 
nent ,  on  fera  toujours  à  tems  de  vous  les 
.envoyer  quand  vous  en  aurez  réellement 
befoin.  Sa  majefté  s'eft  déterminée  à  ré- 
gler cette  augmentation,  pour  vous  mettre 
plus  en  état  de  faire  une  vigoureufe  défen- 


(  ^8i  ) 

fe  ;  &  j'aî  tout  lieu  de  croire  que  vous  rem- 
plirez fes  vues  en  cas  que  vous  veniez  à 
être  attaqué. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

Signée   le  duc  de  Choifeuil. 

N\  LXXIX. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&crre. 

A  l'isle  cCOlleron^  le  27  Août 

1161. 

Monfieur> 

J' A I  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  faît 
rhonneur  de  m'ecrire  le  24 ,  par  la- 
quelle je  vois  queifce  ï\\[\  point  à  Mrs.  de 
la  Carre  &  de  l'Ellrade  à  fournir  kspian* 
ches  qui  le  trouvent  dans  fible  ,  &  que 
c'eft  à  moi  à  en  exiger  les  fournitures  des 
habitans.  Je  viens  en  conféquence  de  don- 
ner les  ordres  îfs  plus  précis  à  cet  égard* 
J'avais  compris  par  Textrait  de  votre  lettre 
à  Mr.  deTEftiade,  que  vous  m'avez  en- 
voyé dans^  celle  du  30  }•  illet ,  que  vous 
aviez  ordonné  à  ces  deux  Mrs.  de  le  mêler 
de  ces  founitures  ,  puîfque  vous  fiiîifTez 
par  leur  dire,  que  vous  ne  voyez  aucune 
raifon   valable  qui  puifle  empêcher,    ni 
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même  retarder  la  promciTe  qu'ils  m'ont 
faite  ace  fujct  y  &  comme  Mr.  de  la  Cane 
m'a  toujours  parle  depuis  des  ordres  qu'il 
avait  rcqus  de  vous,  j  avais  cru  que  vos 
internions  étaient  qu'il  fût  chargé  de  cette 
opéraMon.  I!  avait  donne  à  ce  fujet  des 
ordres  aux  findics  &  au  lubdélégué  de  don- 
ner des  reçus  ;  pouvais-  je  douter  qu'il  n'^y 
fut  autorilé  ?  D'un  autre  côté  ,  Mr.  de  la 
Sauvagére  prétendait  eue  convenu  avec 
Mr.  de  Chuville  ,  qu'i-  ne  donncr;iit  des 
reçus  que  de  la  totalité  des  planch  s  ,  ^orP. 
qu'elles  feraient  r.ilferTdi'ées  dans  la  cita* 
délie,  &  que  Mr.  de  Villain  donneraicdes 
reçus  à  chaque  parricnlier  5  mais  du  mo- 
ment que  cette  fourniture  ne  regarde  plus 
les  babitans  de  l'isle  ,  au  moyen  des  deux 
mille  planches  que  vous  avez  jugé  à  pro- 
pos d'envoyer  de  la  Rochelle,  il  réfuke 
en  effet,  que  Mrs.  de  la  Carre  &  de  l'E{^ 
trade  n'ont  rien  à  y  voir.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  5  c'eft  que  dans  tout  le  tems  qui 
s'eft  écoulé  depuis  que  ces  Mrs.  rvaient 
pris  ces  engagemens  ,  plufieurs  habitans 
de  la  paroiife  de  St.  Pierre  prétendent  avoir 
vendu  &  employé  une  grande  partie  des 
planches  qu'ils  avaient  a^ors  ;  mais  comme 
ee  peiit  être  un  prc  texte  que  la  plupart 
prennent  5  &  que  d'ailleurs  ceux  qui  au^ 
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raient  touché  à  ces  planches,  feraient  con- 
trevenants au  premier  ordre  qui  leur  a 
été  donné  par  Mr.  de  la  Carre,  j'ai  or- 
donné qu'ils  fuirent  tenus  de  fournir  ce 
même  nombre  porté  dans  le  premier  état 
des  (îndics.  Il  eft  à  craindre  cependant, 
que  cette  livraifon  ne  rencontre  beaucoup 
de  difficultés ,  &  qu'il  ne  manque  par  cet 
endroit  un  nombre  confidérable  de  plan- 
ches. 

Les  deux  milles  planches  font  arrivées 
&  déchargées  :  Mr.  de  la  Sauvagère  en  a 
donné  fon  reçu.  Il  n'eft  encore  arrivé  ici 
que  trente  fept  arbres  de  fapins  de  la  Trem- 
blade.  Le  Sr.  de  Cottard  à  écrit  à  Mr  de 
la  Sauvagère,  que  ces  bois  pouvaient  flot- 
ter quoique  verds ,  &  qu'une  feule  cha- 
loupe de  St.  Trojan  peut  en  conduire  un 
rad  de  cent  cinquante  arbres.  Les  gens  de 
mer  d'i^i  aflïïreac  qu'ils  ne  peuvent  point 
florter.  J'ai  fait  mander  parMr  de  la  Sau- 
vagère au  S^.  de  Cottard  ,  qu'il  n'y  avait 
rien  de  mieux  ,  que  de  Faire  conduire  tous 
ces  bÀs  avec  deux  chaloupes  5  que  je  les 
lui  enverrais  des  qu'il  voudrait  fe  char- 
ger de  préfider  à  Texécution  de  ces  rads  ; 
&  que  s'ils  venaient  à  aller  à  fond  &  à  fe 
perdre  ,  ce  ferait  pour  fon  compte.  Beau- 
coup de  gens  m'ont  dit  ici  que  cela  était 
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înipofTible  ;  quant  à  moi  je  n'en  fais  rien 
du  tout,  n'ayant  jamais  fait  cette  expé- 
rience. 

J\û  été  obligé  de  faire  donner  le  pain 
aux  travailleurs  gardes-côtes  de  la  redou- 
te de  la  Véfoufîère,  pour  leurfubliftance. 
Je  le  leur  ferai  retenir  lorfqu'on  achèvera  de 
les  payer.  Mais  comme  h  fituarion  du  ter- 
rein  oblige  à  faire  cette  redojte  un  peu 
plus  grande  ,  &  qu'il  ferait  plus  avanta- 
geux d'employer  des  gens  payés  pour  ache- 
ver bien  des  petites  parties ,  que  d'avoir 
des  corvées  ,  leur  payement  fe  prendra 
fur  ce  que  la  retenue  du  pain  pourra  don- 
ner y  &  Ton  employera  cet  argent  le  plus 
utilement  qu'il  fera  poiEble ,  fi  vous  ju- 
gez à  propos  d'envoyer  les  douze  cent  li- 
vres que  vous  aviez  deftinées  pour  cette 
partie.  On  travaille  actuellement  aux  po* 
ternes  de  communication  dans  les  redou- 
tes de  la  droite  &  de  la  gauche  -,  ce  font  des 
foldats  mineurs  qui  y  font  employés.  Ce 
travail  fera  de  peu  de  eonféquence^ 

Ja:  l'honneur  d'être  ,   &c. 
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N^-  LXXX. 

£f//r^  ^^  Afr.  /e  maréJjal  de  Semic&erre. 

A  Hsk  cCOlleron  ^le'^i  Amt 

1761. 

Monfieur  , 

JE  n'ai  été  informé  que  (îepnî<?  avant, 
hier  par  Mr.  de  la  Carre  ,  d'une  aifai- 
re  qui  s'eft  palFée  le  jour  de  la  St.  Louis  à 
la  foire  de  St.  ïrojan ,  entre  Mr  de  la  Bar- 
rère  garde  de  la  marine ,  embarque  dans 
laprâme  TAglaé,  commandée  par  Mr.  de 
K.  Garion  &  deux  habitans  de  cette  isle , 
Jean  Renier  paflager  de  la  Rochelle ,  & 
Jean  Varron  maître  de  Barque  de  Mr.  de 
Salignac.  Les  femmes  de  ces  deu>'  habitans 
qui ,  depuis  le  jour  de  fa  St  Louis ,  font 
détenus  aux  fers  fur  la  prâme  TAglaé , 
s'étaient  adreflees  à  M»'.  &  Madtime  de  la 
Carre  dont  les  maris  fon»-  particulièrement 
connus ,  pour  obtenir  leur  élargilTem^nt  ; 
&  ce  n'efi:  qu'après  avoir  fait  plulieurs  dé- 
marches inutiles  en  leur  faveur  ,  que  Mr. 
de  la  Carre  m'en  a  rendu  compte  de  la 
façon  fuivante. 

Plulieurs  officiers  embarqués  fur  les 
prâmcs ,  ayant  été  à  la  foire  de  St.  Tro- 
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jan  ,  où  il  fe  raflemble  tous  les  ans  le  jour 
de  la  St,  Louis  beaucoup  de  monde ,  &  s  Y 
étant  trouvés  encore  à  neuf  heures  du  foir 
en  vefte  avec  des  fiifils  ,  au  bord  du  che- 
nal pour  fu  rembarquer  ,  ils  y  ont  rencon- 
tré plufieurs  petits  bateaux  ik  beaucoup  de 
monde  ,  entre  autres  àcs  marchandes  de 
fruits.  Ils  ont  pris  une  pèche ,  &  ne  Payant 
pas  trouvé  bonne  ,  ils  Pont  jettée.  La  fem- 
me qui  lesjvendoit  leur  a  dit  qu'on  n'enta- 
mait pas  des  fruits  fans  les  payer,  à  quoi  ils 
n'ont  fait  aucune  attentions  &  ayant  apper- 
çu  d'autres  paniers  ,  ils  ont  demandé  ce 
qu^il  y  avait  dedans  5  un  payfan  Icvt  a  ré- 
pondu qu'il  y  avait  de  la  merde.  Sur 
cette  réponfe  impertinente ,  un  garde-ma- 
rine lui  a  donné  un  foufflet  dont  le  pay- 
fan eft  tombé  par  terre  ;  mais  s'étant  rele- 
vé, il  le  lui  a  rendu  fans  connaître  celui 
qui  Pavait  frappé  ,  &  s'eft  fauve  dans  Pint 
tant.  Le  garde- marine  înfulté  demanda 
fon  fufil ,  &  tomba  à  coup  de  crofTe  fur  le 
nommé  Jean  Varron ,  le  prenant  pour  ce- 
lui qui  Pavait  frappé 5  enfuite  il  l'arrêta, 
il  fit  faifir  en  même  rems  le  nommé  Jean 
Renier  qui  fe  trouvait  à  côté  du  dit  Var- 
ronr.  Ces  deux  habitans  ont  été  conduits 
tout  de  fuite  à  bord  de  la  prânie  l'Aglaé 
€Ù  ils  ont  été  depuis  ce  tems  là  tenus  aux 
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fers.  Mr.  de  La  Carre ,  de  "qui  je  tiens  ce 
détail  mot  pour  mot ,  m'a  dit  être  certain 
que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  maîtres 
de  barque  ne  font  pouv  rien  ^laiis  cette  af- 
faire, &  que  d'aiHeurs  5  ils  font  connus 
pour  de  fort  honnêtes  gens  c<  fort  fages. 
J'ai  appris  auiîî  aujourd'hui  par  une  lettre 
de  Mr.  de  Ruis  à  Mr.  du  Cujulas,  qu'il 
s'était  intérelfé  pour  ces  nialheureux  5  que 
Mr.  de  K.  Garion  en  ayant  rendu  compte 
à  Mr.  de  Bélugard  &  à  Mr.  de  Merville  , 
€es  Mrs.  avaient  jugé  à  propos  d'écrire  au 
miniftre  de  la  marme  pour  recevoir  fes 
ordres. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  de  ce 
fait  avec  toutes  les  circonftances  qui  font 
venues  à  ma  connaiiTance  ,  afin  que  vous 
faffiez  à  cet  égard  ce  que  vous  jugerez  à 
propos. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &g. 

N^.  LXXXL 

Lettre  Je  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle^  k  ^o  Août  17^1. 

JE  réponds  5  monfieur ,  aux  deux  lettres 
que  vous   m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  les  24  &  217  de  ce  mois. 


'(   ^92  ) 

Si  les  habitans  dilont  s'être  doBiîts  des 
pl.mches ,  ou  en  pmt'ic  des  planchcg  em- 
ployées dans  les  états  que  les  lindius  ont 
donnés  à  Mr.  i]^  la  Carre  ,  ils  ont  tort , 
parcequ'elles  ont  du  par  eux  être  regar- 
dées comme  un  dépôt  auquel  ils  ne  pou- 
valent  toucher  fkiis  permiifion.  Ces  plan- 
ches en  tout  cas  ,  doivent  être  encore  dans 
Tisle.  Les  vendeurs  doivent  dire  le  nom 
des  acheteurs.  Il  faut  néccirairement  que 
ces  planches  fe  retrouvent  :  les  vf^ndeurs 
&  les  acheteurs  en  font  refponr^bles  foli- 
daîrement  Ainfî,  monlieur ,  vous  pou- 
vez employer  tous  les  moyens  convena- 
bles pour  tes  fane  retrouver. 

Quant  aux  reçus  de  ces  planches ,  il 
faut  que  Mr.  de  la  Sauvagère  en  donne  à 
chaque  paiticuiier  du  nombre  qu'il  aura 
fourni.  Ce  fera  un  peu  plus  de  peine  pouc 
lui,  &  je  voudrais  fort  pouvoir  la  lui  épar- 
gner ;  mais  les  reçus  de  Mr.  de  la  Sauva- 
gére  font  les  feuls  titres  que  les  particu- 
îiers  ptiîiT^nt  produire  pour  hmf  paye- 
mens  ,&  Ton  ne  peut  leur  refufer  cette  fu- 
reté >  au  lieu  qu'un  r tqu  gênerai  des  plan- 
-  ches  reçues ,  eauferaitde  la  confuiîon  en- 
tre-eux,  &des  difcuifions  qu'il  faut  éviter. 
Le  Sr.  Cottard  de  fisîe  m'a  aflTûré  que 
fes  bois  flotteraient.  Il  n'y  en  a  point  qui 
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ne  flotte  avetf  la  précaurion  que  je  vaîr 
vous  dire,  k  que  vous  trouverez  fuie, 
étant  audî  bon  mathémaricien;  c'eft  de 
faire  à  chaque  bout  de  Tarbie  nn  trou  de 
tarrièrc  de  quatre  à  Ox  pouces  de  profon- 
deur j  on  met  une  cheviDe  a  Tcntiée  du 
trou ,  pouHce  à  force  de  deux  ou  uoh  pou- 
ces,  enforte  que  l'eau  n'y  puilfe  entrer  j 
il  relte  dans  chaque  trou  trois  à  quatre 
pouces  d'air,  &  n'y  en  eût  il  qu'un,  la 
pièce  de  bois  n'ira  iamais  à  fond  J'ai  fait 
moi  même  plus  d'une  fois  cette  expérience 
à  l'Amérique,  eonduifant  en  traine  par 
ma  pirogue  ,  moi  dedans ,  des  oiècos  de 
bois  d'Acomât  qui  ne  flotte  pas  piu^  que 
le  fer ,  de  vingt  pieds  de  lon^  &  de  1 8  pou- 
ces d'écurriîîage ,  avec  un  ft-ul  ^rou  de 
tarrière,  depuis  la  Grande  Terre  julqu'à 
la  Gandeloupe'  Ceft  ainfi  que  tous  !cs 
bois  des  isles ,  dont  la  plupart  n?  flot  nt 
pas ,  fe  voiturent  par  mer.  Je  nVn  vo  dais 
rien  croire  :  l'expérience  m'en  dconvatiu 
eu.  J'écris  aujourd'hui  à  Cot^ard  d  en  ufer 
ainfi  pour  les  rads  qu'il  fera  faire ,  &  fon 
opération  fera  fûre. 

Mr.  l'intendant  a  déjà  faît  palfer  ,  com- 
me je  vous  l'ai  marqué ,  cinq  cent  livre» 
à  fon  fubdélégué,  pour  l>*s  travailleurs 
de  la  troilîcme  redoute.  Il  va  lui  envoyer 
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fept  cent  livres  pour  parfaîre  les  douze 
cent  livres.  Je  ne  puis  qu'approuver  Tar- 
rano^cnient  que  vous  aviez  pris  ,  pour  em- 
ployer Targdut  qucla  retenue  du  pain  aux 
travailleurs  pourra  donner  ,  au  payement 
des  petites  parties  qu'il  faudra  faire  de  plus 
à  cette  redoute,  que  je  crains  fort  que 
vous  n'ayez  pas  le  tems  de  finir ,  fi  les  en- 
nemis attaqucnc  Tisle  d'Olleron, 

Mr.  de  Bâillon  qui  fort  de  mon  cabinet, 
vient  de  me  dire,  quefon  fubdélégué  lui 
a  marqué  dernièrement,  qu'il  n'avait  en- 
core rien  payé  fur  les  cinq  cent  livres  qu'il 
a  entre  les  mains  5  cependant  je  vois  dans 
votre  lettre  du  24 ,  que  le  premier  atte- 
lier  avait  fini  fa  tâche  après  cinq  jours  de 
travail.  Il  fallait  faire  faire  un  toifé  de  leur 
ouvrage  &  le  leur  payer ,  en  retenant  la 
valeur  du  pain  de  munition  de  vingt-^qua- 
tre  onces.  Il  me  feroble  que  j'ai  eu  J'hon- 
neur  de  vous  le  marquer  dans  deux  de  mes 
précédentes ,  au  moins  dans  une  j  car  fi 
vous  attendez  à  ne  les  payer  que  lorfque 
cette  redoute  fera  faite ,  ils  croiront  ne 
travailler  encore  que  par  corvée,  &  je  ne 
ferai  point  étonné  fi  le  dégoût  fe  met  par- 
mi eux  ;  ce  que  vous  ne  pouvez  éviter , 
qu'en  les  faifant  payer  à  fur  &  mefure  de 
Içur  travail»  D'ailleurs ,  pour  que  rinten- 
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dant  puîlTe  envoyer  encore  de  l'argent ,  il 
faut  qu'il  voye  l'emploi  des  cinq  cent 
livres  ,  qui  ne  peut  fe  conftater  que  par  le 
toifé  de  ringénieur  ,  &  un  certificat  au 
bas  ,  comme  le  payement  en  a  été  fait  aux 
travailleurs.  J'ai  encore  une  autre  obfer- 
vation  à  vous  faire ,  qui  eft  de  ne  permet- 
tre, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni 
par  qui  que  ce  foit ,  autre  retenue  fur  le 
payement  des  toifés,  que  celle  du  pain 
qui  fera  conftatée  par  le  commiflTaire  des 
guerres.  Cc$  habitans ,  foldats ,  gardes- 
côtes  donnent  leur  tems  &  leurs  bras  pour 
travailler  ;  le  payement  eft  réglé  à  qua- 
rante fols  la  toife.  Il  faut  qu'ils  le  tou- 
chent bien  régulièrement.  Je  vous  prie 
de  donner  vos  ordres  bien  précis  à  cet 
égard  ,  &  d'y  tenir  la  main. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signée  le  maréchal  de  Senne&erre. 


J 
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A  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  fis  le  d'Oileron  ,  le  premier  Seftem^ 

bre  1761. 

Monfîeur, 

'  A I  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  30.  Le  fub; 
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.déicgnc  de  Mr.  l'intendant  a  pu  en  effet  lui 
m.indcr  qu  il  avait  encore  les  cinq  cent  li- 
vres ,  cinq  ou  (îx  jours  après  qu«  le  travail 
de  la  redoute  du  centre  ctaic  commencé  > 
mais  ce  n'ell  pas  une  preuve  que  les  pre- 
.    miers  travailleurs  qui  ont  été  relevés  après 
quatre  jours  de  travail ,  n'aient  rien  tou- 
ché. Us  ont  dès   le  premier  jour  touché 
un  à  compte  confidérable  ,  a6n  d'établiu 
la  confiance.  Mr.  de  Villain  n'avait  point 
encore  reçu   le  montant  de  fon  mande- 
ment  de  cinq  cent  livres  s  c'eft  fur  la  pa* 
rôle  que  j'ai  donnée  à  monfîeur  deDizam 
#      &  à  Mr.  de  la  Gombodière  ,  qu'ils  ont  fait 
les  avances  de  la  fommc  entière.  Je  ne  fais 
pas  positivement  le  jour  que  Mr.  de  Vil- 
lain les  a  rembourfés.  A  Tégard  de  la  for- 
me dans  laquelle   vous  défirier  que  ces 
payemcns   fuffenc  faits ,   j'avais  d'abord 
compté  qu'ils  feraient  exécutés  ainfi  i  mais 
rimpoilibilité  qu'il  y  a  de  faire  venir  ré- 
gulièrement chaque  foldat  garde -côte  les 
jours  qu'il  eft  commandé ,  rend  cette  mé- 
thode abfolument   impraticable.  On  eft 
obligé  de  leur  donner  une  tâche  par  com- 
-     pagnie ,  qu*il  faut  qu'elle  achève.  On  en 
commande  le  quart  à  la  fois  pour  quatre 
jours  y&  ils  s'arrangent  entr'eux  :   e  n'ei 
quelq[uefois  qu'une  partie  de  ceux  qui  font 

commandés] 


Commandés  qui  viennent  tous  les  jours  ^ 
puifqu'il  s'en  trouve  de  nouveaux  ,  &  d'au- 
tres de  manque.  Les  officiers  tiennent  des 
notes  des  journées  de  chacun  ,  &  ce  n'eft 
qu'à  la  fin  de  l'ouvrage  qu'on  fait  ce  qui 
peut  revenir  à  chacun.  La  compagnie  a 
Fait  tant  de  toifes,  il  lui  efl:  dû  tantj  par 
tant  il  lui  revient  tant  ;  ce  qu'ils  partagent 
Dn  préfence  des  officiers.  Voilà  de  quelle 
Faqon  on  eft  obligé  de  faire  avec  ces  g^ns 
à.  Toute  autre  méthode  ferait  imprati- 
cable. C'elt  ce  qu'il  eft  difficile  de  conce- 
voir ,  à  moins  d'en  avoir  une  explieatioti 
niffi  détaillée  ;  mais  vous  devez  fuppofcr, 
Hr.  le  maréchal ,  qu'on  fait  ici ,  autant 
ju'il  efl:  poffible  ,  tout  pour  le  mieux.   Il  : 
m  fera  de  même  à  l'égard  du  prix  de  quar- 
ante fols,  qui  a  été  accordé  par  toifes 
ubes  à  ces  foldats  :  il  leur  fera  payé  très- 
xadement.  Je  n'ai  aucun  intérêt  à  di- 
iiinucr  à  ces  gens  le  traitement  que  vous 
ugez  à  propos  de  régler  pour  eux.  Moyen- 
lant  les  avances  que  les  officiers  ont  fai- 
■s,  le  foldat  a  touché  avant  d'avoir  ga- 
né:  ainfi  il  efl:  bien  éloigne  d'avoir  à  ic 
laindre  j  &  j'efpère  que  Mr.  l'intendant 
'aura  pas  attendu  plus  long  tems  à  en- 
oyer  les  fcpt  cent  livres  reftantes.  II  eu 
;ra  fait  Temploi  le  plus  utile  au  fervicc 
Tome  IL  Gg 
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du  roi ,  5c  cet  emploi  fera  revêtu  de  tou^' 
tes  les  formes  fuffifantcs  ,  pour  qu'on  n'en 
puiflc  Former  aucun  doute.  J'y  tiendrai 
la  main  en  conféquence  des  ordres  que' 
vous  me  donnez  ;  mais  je  ne  me  fuis  pas 
appcrqu  jufqu'àpréfènt ,  que  perfonne  ait 
ici  befoin  d'être  veillé  de  près  à  ce  fujct. 
Je  n'ai  point  encore  commencé  de  faire 
planter  les  palilTades  à  aucune  redoute  ;  je 
fens  qu'il  ferait  à  fouhaiter  de  pouvoir  les 
conferver ,  fi  l'ennemi  n'attaquait  point 
l'isle  d'Olleron;  d'ailleurs  ,  je  ne  fais  fur 
quel  fond  affigner  cette  dépenfe,  Ci  ce  fera 
fur  ceux  du  génie  où  ceux  fournis  par  Mr. 
rintendant.  Il  femble  que  les  retranche, 
mens  de  campagne  doivent  être  pris  fur 
ces  derniers  fonds  ;  mais  il  faudrait  qu'il 
en  deftinât  pour  cette  partie,  en  cas  que 
vous  jugiez  à  propos  qu'on  y  travaillât 
tout  de  fuite.  A  l'égard  des  entre  fols  & 
des  blindages  ,  rien  n'eft  commencé ,  & 
j'attendrai  vos  ordres  à  cet  égard.  On 
avait  demandé  dans  le  premier  état  du  17^ 
Juin  ,  feptante-fix  mille  quatre  cent  cin- 
quante-deux doux  de  plancher,  qui  n'ont 
point  été  fournis  ;  fi  ces  travaux  doivent 
avoir  lieu ,  ces  doux  feront  indifpenfables. 
Il  faudra  auiîî  des  fonds  pour  payer  la 
main  d'œuvre  }  cette  dépenfe  n'ira  pas  » 


■> 
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je  crois ,  à  plus  de  mille  livres.  Mn  de  la 
Sauvagère  a  du  mander  à  Mr.  de  Chu  ville 
rétat  de  fa  caifle  qui  efl  bien  dégarnie  : 
tous  Tes  payemens  de  la  quinzaine  faits  » 
il  ne  lui  reliait  hier  que  mille  cinquante 
livres ,  félon  Tétat  qu'il  m'en  a  remis. 

J'ai  rcqu  une  lettre  de  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  du  22  ,  qui  m'annonce  que  Iç 
roi  elt  dans  Tintentian  de  deftiner  deux  ba- 
taillons d'infanterie  d'augmentation  pour 
risle  d'Olleron  j  mais  comme  la  commu* 
nication  eft  bien  aflarée  ,  ils  n'y  doivent 
paifer  qu'au  moment  où  ils  feront  nccef- 
faircs.  Je  puis  bien  répondre  que  fi  le  cas 
arrivait  5  ce  dont  je  doute  beducoup  adu- 
ellement ,  je  tâcherais  d'en  faire  le  meil- 
leur ufage  qu'il  me  ferait  poiîîble ,  auflî?; 
tôt  que  je  les  aurais  requs. 

J'ai  l'honneur   d'être  &c. 

^.-  — ^^ggSii^^^'^ Mg^ 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre 
À  Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  le  j  Septembre 

JE  réponds  ,  monfieur  ,  aux  deux  let- 
tres que  vous  m'avez  fait  l'honneur 


^  (  700  ) 

de  m'ecrire  le  31  du  mois  paflc  &  leprc 
micr  de  celui  ci. 

Je  luis  étonné  quQ  Mr.  de  Bellegarde  & 
Mr.  de  Maurville  (dent  écrit  au  mini(trc 
de  la  marine  j  au  fujet  de  l'affaire  qui  s'ed  1 
pallce  le  jour  de  St.  Louis  à  la  foire  de  St, 
Trojan,  entre  le  Sr.  de  la  Barrère  garde  de 
la  marine  &  deux  maîtres  de  Barques  d'Ol- 
leron.  j'aurais  cru  qu'ils  auraient  eu  quel- 
ques égards  aux  prières  &  au  témoignage 
de  Mr.   de  la  Carre.  Qiioiqu'il  en  ioit, 
puifquc  Mr.  de  Berryer  en  a  été  informé, 
&  que  tout  cela  s'eft  paflé  entre  mains, 
je  crois  que  ni  vous  ni  moi  ne  devons 
nous  en  mêler. 

Mr.  de  Bâillon  m'a  dit ,  il  y  a  deux  jours, 
avoir  envoyé  fept  centfranôsau  Sr.  de  Vil- 
lain  fou  fubdélégué  ;  &  par  le  détail  que 
vous  voulez  bien  me  faire  du  travail  des 
gardes  côtes  &  de  leur  manière  el«  travail- 
ler 5  je  ne  puis  que  m'en  rapptorter  entiè- 
rement à  vous  pour  leur  payement ,  puif- 
que  vous  me  marquez  y  avoir  attention  _ 
&  y  tenir  la  main.  m 

Je  ne  puis  pas  dire  que  les  ennemis  ' 
n'attaqueront  point  Tisle  d'Olleron  cette 
année ,  mais  feulement  que  j'ai  peine  à  le 
croire,  attendu    que  la  faifon  s'avance. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  de  fai: 
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re  faire  toujours  les  trous  pour  plan- 
ter les  paliflkdes  ,  parce  que  les  trous  font 
le  plus  fore  de  la  befogne  -,  muis  il  ne  faut 
en  venir  au  plantage ,  que  quand  on  ne 
pourra  plus  s'en  difpenfer  ;  car  vous  Ten- 
tez comme  moi,  monfieur,  toutes  les  rai- 
fons  qui  fe  préfentcnt  de  conferver  ces  pa- 
liflades ,  fi  Tisle  d'Olleron  n'eft  point  atta- 
quée.  A  regard  de  la  dcpcnfe  ,  ce  fera  Mr. 
rintendant  qui  la  payera  :  elle  eft  extraor- 
dinaire &  ne  regarde  point  le  génie. 

Je  parlerai  demain  à  Mr.  de  Bâillon 
pour  Tachât  des  feptante-fix  mille  quatre 
cent  cinquante  -  deux  clous  à  planches  , 
que  Ton  vous  fera  palTer  par  terre  fur  des 
chevaux.  Cette  dépenfe  regarde  le  génie-; 
auiîî  bien  que  celle  qu'il  faudra  pour  la 
main  d'œuvre.  Je  raifonnerai  demain  fur 
tout  cela  avec  Mr.  de  Chuville. 

J'ai  reçu  pareillement  une  lettre  de  Mr. 
le  duc  de  Choifeuil,  par  laquelle  il  me 
marque  de  tenk  prêts  deux  bataillons  d'in- 
fanterie,  pour  les  envoyer  d'augmenta- 
tion en  Olleron  s  mais  de  ne  les  y  faire 
pafler  quelorfque  j'aurais  reçu  de  fes  nou- 
velles. Je  lui  ai  répondu  que  je  me  confor- 
merais exadement  à  les  ordres. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  ^c. 

Signée  le  maréchal  de  Se;me&erre. 

G  g  iij 
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N^.  LXXXIV. 

A  Mr.  le  maréchal  de  Semie&erre. 

A  Pisle  d'OlUrot ,  le  9  Septembre 

Monficur, 

LA  faifondes  vendanges  approche  dans 
ce  pays.  Il  ne  ferait  plus  poflîble  de 
laiiîcr  fublîfter  plus  long^tems  le  canton- 
nement des  quatre  bataillons  de  la  Farre 
&  de  Bourgogne  5  dans  les  bourgs  où  il  eft 
placé ,  fans  Faire  un  tort  infini  à  tous  les 
habitans ,  puifque  la  plupart  des  quais  font 
occupés  par  des  foldats,-  ainfi  je  compte  à 
la  fin  de  cette  femaine  ou  au  commence- 
ment de  l'autre,  faire  un  changement  con- 
fidérablc  dans  ces  cantonnemens  ,  en  éten- 
dant les  troupes  dans  toute  Tisle,  depuis 
St.  Denis  julqu'à  Dolus.  J'aurai  Thonneur 
de  vous  envoyer  un  état  de  ce  nouveau 

cantonnement  5  dès  qu'il  fera  fixement  ar- 
^  ^  / 
rete. 

La  redoute  de  la  Vefoufière  eft  finie  de 
famedi  dernier;  c'eft- à-dire,  ce  qu'on  eft 
^  obligé  d'appeller  fini  avec  de  pareils  tra- 
vailleurs :  cela  doit  s'entendre  que  tous 
les  fofles  font  creufes  dans  toute  leur  pro- 
fondeur 5  &  les  malles  de  terre  dellinées  à 
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former  les  parapets ,  jettées  de  côté  avec 
à-peu-près  le  talus  qu'elles  doivent  avoir. 
C'eft  ainfî  que  les  deux  redoutes  de  la 
droite  &  de  la  gauche  ont  été  finies  depuis 
plus  de  quinze  jours  j  j'ai  même  cru  ces 
dernières  paflablement  achevées  dès  la 
veille  delafaint  Louis;  cependant  après 
un  premier  examen ,  il  s'eft  trouvé  des 
terres  fi  mal  dirtribuces ,  qu'il  a  fallu  tou- 
jours  y  avoir  depuis  une  trentaine  de  tra- 
vailleurs occupés  à  redificr  les  parties  les 
plus  défcdueufcs.  Il  eft  certain  qu'il  eût 
été  très  nécelTaire  d'avoir  à  chacune  de  ces 
redoutes  un  ingénieur  pour  diriger  le  tra- 
vail  :  on  en  aurait  abrégé  une  grande  partie; 
car  il  a  fallu  dans  des  certains  endroits  re. 
muer  les  mêmes  terres  plufîeurs  fois.  Mais 
de  quatre  ingénieurs  qui  font  dans  leurs 
lits  depuis  long-tems  ;  le  feul  chevalier 
de  Robien  eft  fur  pied  :  il  ne  peut  pas  fut 
fire  aux  travaux  de  la  citadelle  ;  comment 
aurait  il  pu  préfîder  à  ceux  des  retranche- 
mens  i  J'ai  profité  du  premier  moment 
de  convaîefcence  de  Mr.  de  la  Sauvagèrc, 
pour  lui  faire  niveler  les  parapets  des  re- 
doutes 5  afin  de  leur  donner  le  comman- 
dement néceflàire  les  uns  fur  les  autres. 
C'eft  ce  qu'il  a  fait  avant  hier  matin  j  mais 
le  foir  même  la  fièvre  l'a  repris.   Cepen- 

Gg  iv 
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dant  commeîla  eu  le  tems  d«  determîncr 
les  principaux  points,  je  puis  fans  lui 
faire  régler  ces  parapets  &  ces  banquettes 
avec  leur  talus  &  leur  hauteur.  Je  tiens 
pour  cet  effet  deux  cent  cinquante  travail- 
leurs  environ  ,  qui  finiront  ces  ouvrages 
cette  femaine ,  pour  peu  qu'ils  veuillent 
travailler  ;  au  reftc  ces  gens  qui  ne  don- 
nent qu'un  feul  jour  de  travail  chacun 
dans  la  femaine  ,  s'y  portent  d'aifcz  bon- 
ne volonté. 

La  redoute  du  centre  fera  toifée  aujour. 
d'hui  ou  demain  :  le  défaut  d'ingénieur» 
n'a  pas  permis  qu'elle  le  fût  plutôt  5  &  fur 
le  champ  je  ferai  arrêter  le  compte  des 
cardes-côtes  qui  y  ont  travaillés  &  j'aurai 
l'honneur  de  vous  informer  du  réfuhat. 

J'ai  examiné  de  plus  en  plus  la  pofi- 
tîon  de  ce  camp  retranché.  Je  crois  pou- 
voir aifùrer  à  monfieur  le  maréchal,  que 
s'il  était  fini  tel  que  je  l'ai  deffiné ,  il  fer- 
rait capable  de  réfifter  long-tems  à  l'enne- 
mi 5  quelque  fupérieur  qu'il  foit  ;  &  je 
fuis  perfuadé  que  tout  militaire  inftruit 
qui  rexamiweraitavec  attention ,  en  juge, 
rait  de  même.  La  carte  que  vous  avez 
n'ett  point  aflez  exade ,  ni  à  beaucoup 
près  aflez  détaillée ,  pour  que  vous  puit 
iîez  vous  faire  une  idée  de  la  pofition. 
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J'occupe  depuis  du  tems  mon  ingénieur 
géographe  à  lever  les  environs  de  la  place, 
jufques  par.de-làle  camp  ,  afin  de  pouvoir 
rendre  fenfibles  dans  un  mémoire  relatif, 
tous  les  moyens  de  déFenfe  qu'on  peut 
oppofer  à  Tennemi  à  Tabri  de  ces  retran- 
chemens.  Je  dirai  les  raifons  que  j'ai 
eues  pour  préférer  cette  pofition  ,  &  je 
ne  croi«  pas  qu'il  y  en  ait  aucune  dans 
risle  qu'on  puiâe  défendre  avec  moins  de 
troupes;  du  moins  c'eft  mon  fentiments 
&  fî  j'étais  afTez  heureux  pour  être  atta- 
qué cette  année  jje  me  flatterais  d'en  don- 
ner  une  preuve  convaincante  ;  mais  )p 
vois  avec  bien  du  regret  que  je  ne  puis 
plu:^  m'en  flatter. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

N^-  LXXXV. 
A  Mr.  h  maréchal  de  Senne&erre. 

ATisIe  d'OlUron^  le  12  Septembre 

Monfieur  , 

J' A I  rhonneur  de  vous  envoyer  le 
10  fé  de  la  redoute  du  centre ,  que 
Mr.  de  la  Sauvagère  ,,  tait  &  figné.  Elle 
ne  contient  que  einq  cent  trcnte-fept  toi- 
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fcs  culics  (3e  terre ,  ce  qui  cfl:  un  peu  moînt 
de  ce  que  je  Pavais  eltimce  ;  il  ne  revien- 
drait par  confcquent  aux  gardcs^côtes  que 
dix  mille  (oixante-quatorze  livres  ,  au  lieu 
de  douze  mille.  Mais  comme  ils  ont  très- 
mal  travaillé ,  ils  ont  employé  beaucoup 
de  journées  ,  &  ont  confommédu  pain: 
de  faqon  que  dans  le  décompte  qui  va  leur 
être  fait  ces  jours-ci,  je  m'attends  à  les 
trouver  plus  que  payés  ,  au  moyen  des 
cinq  cent  &  tant  de  livres  qui  leur  ont  été 
données  en  premier  lieu.  Il  n'eft  pas  pol^ 
fible  de  faire  travailler  la  plus  grande  par- 
tie des  foldats  gardes-côtes  ;  ils  font  exci- 
tés à  ne  pas  le  faire  par  nombre  d'habi- 
tans  ,  &  fouvent  par  leurs  officiers  mê- 
mes, tandis  qu'il  s'en  trouve  dont  on  ne 
faurait  trop  louer  la  bonne  volonté.  J'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  mander  qu'il 
y  avait  des  compagnies  qui  avaient  fini 
dans  moins  de  cinq  jours,  les  parties  de  la 
redoute  dont  elles  avaient  été  chargées. 
Je  ne  fais  ce  que  je  dois  faire  à  l'égard  du 
pain  que  ces  travailleurs  ont  confommé 
de  plus  que  ce  qui  leur  revenait,  avec 
l'argent  qu'ils  ont  touché.  S'ils  étaient 
payés  à  quarante  fols  par  toife  cube  ,  il  fe- 
rait difficile  de  leur  faire  rendre  le  furplus  î 

&  d'ailleurs  ks  bonsfQuflfriraient  pour  l^s 
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mauvais.  Je  voîs  qu'en  leur  laîlTant  le  paîn 
qu'ils  ont  mangé ,  &  l'argent  qu'ils  ont 
rcqu ,  la  toife  cube  ne  revient  au  roi 
qu'aux  environs  de  cinquante  fols  j  & 
comme  il  n'a  point  été  fourni  d'outils  , 
ee  qui  augmente  toujours  le  prix  du  tra» 
vail  5  il  me  femble  que  cela  n'eft  pas  cher  i^ 
ainfi  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  j'en  agi- 
rai  ainfi  vis  à.vis  d'eux,  d'autant  plus 
que  pour  le  travail  qui  a  commencé  lundi 
dernier ,  &  qui  finira  demain  dimanche  ^ 
les  deux  cent  cinquante  hommes  n'au- 
ront eu  que  le  pain  j  de  cette  façon  il  ref- 
tara  entre  les  mains  du  fubdélégué  de  Mr. 
l'intendant  5  les  fept  cent  livres  qu'il  a  en- 
voyées en  dernier  lieu,  qui  pourraient 
être  employées  très- utilement  à  faire  queU 
ques  redans^qui  feront  indifpenfabîes  dans 
le  cas  où  l'on  aurait  befoin  de  défendre 
ces  retranchemens  devant  l'ennemi.  Ils 
doivent  être  d'un  profit  bien  moindre  que 
celui  des  redoutes ,  ce  qui  ne  ferait  pas 
un  grand  travail  :  &  comme  il  s'eft  pré- 
fenté  beaucoup  de  foldats ,  lorfque  j'ai 
donné  la  redoute  de  la  Vefoufîère  à  prix 
fait,  qui  ont  été  fâchés  de  ce  que  les 
gardes- côtes  avaient  eu  la  préférence, 
fi  ce  travail  était  décidé  ,  je  crois  qu'on 
pourrait  les  y  employer  fans  craindre  les 
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maladies  ,  ayant  remarqué  que  ceux  qui 
ont  travaillé  tout  l'été  à  la  citadelle  ,  n'ont 
prelque  point  eu  de  maladie.  Vous  aurez 
la  bonté  de  me  mander  quelles  font  YOS 
intentions  fur  ces  diiférens  objets. 

J'ai  riionneur  d'être  >  &c. 
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TOISE  DE  LA  REDOUTE  DE  LA 

VESOUSÎERE. 

Terres  au  fojfé  de  la  première  place  (Varmes 
^  de  la  traverfe. 

Toif,  Toif.  cubo. 

PoQrtour  ........  99  -  -   ^ 

Largeur «-•?■     2}i    -•^ 

Hauteur i .  i  -    J 

«•■■■■■■■■■■>■«■■«■■■» 

Aufojfi  de  la  féconde  place  d'armes ,  ^  des 
deux  faces  qui  la  ferment  en  pointe. 

Pourtour Ç7  -  -    ? 

Largeur    .......      1.4.6.  ^    99.  4.  ^ 

Hauteur i  .  -   3 

Au  fojfi  de  la  Jlécbe  en  avant. 

Pourtour .    97  -  -  ^ 

Largeur    .......      2  -  -     >     ijj. 

Hauteur   .......      i.  i  -   •* 

Au  foffè  des  deux  traverfes  dans  cette  flèche^ 

Longueur g   .  -  -^ 

Largeur     .  * i.  4.     V      ij.  c. 

Hauteur   ....   >  .  .     i    »  -   ^ 

Au  fojfé  des  courtines  de  droit  è?  de  gauche* 

Longueur  enfemble  .  •  ?^*  -  -  ^j 

Largeur i.  4. .    |L     60  -  . 

Hauteur  ........     i    -  -  J 

Total    ÇJ7  .  6 

— — — I  ■     ,  il  ,      ,Bi., 

A  TisleîCOlUronyCe  9  Septembre 

J761. 

Signe  ^  de  h  Sauvagine. 
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N^.  LXXXVII. 

Lettre  rie  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre  à 
Air.  le  marquis  de  Montalembert. 

La  Rochelle  y  ce  îj  Septembre 

1761. 

JE  réponds,  monficur  ,  aux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  Phonneur  de  m'écrirc 
les  9  &  12  de  ce  mois. 

Je  vois  par  la  première  que  les  vendan- 
ges qui  s'approchent,  vous  ont  déterminé 
à  changer  les  cantonnemens  des  troupes 
qui  occupaient  la  plus  grande  partie  des 
quais,  &  à  les  répandre  depuis  St.  Denis 
jufqu'à  Dolus.  Je  m'en  rapporte  à  la  difpo- 
fition  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire 
à  cet  égard. 

Je  fuis  très  -  fâché  de  rindifpofîtîon  de 
Mrs.  vos  ingénieurs,  &  de  ce  que  depuis 
long-tems  il  n'y  en  ait  qu'un  qui  foit  en 
état  de  fe  porter  fur  les  travaux  }  car  il 
n'eft  guère  poffible  de  bien  faire  des  ou- 
vrages tels  que  font  vos  redoutes  ,  fans 
que  les  ingénieurs  y  veillent  &  y  foient 
attentifs. 

A  votre  lettre  du  12,  monfîeur,  eft 
joint  le  toifé  de  votre  troifième  redoute^ 
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Vous  né  vous  étiez  pas  trompé  ,  en  cfti- 
mant  qu'il  pourrait  aller  à  fix  cent  toiles 
cubes.  Je  vois  que  par  la  longueur  du 
travail  &  le  pain  que  les  travailleurs  gar- 
des-côtes ont  confommé  ,  ils  fe  trouve- 
ront furpayésau  moyen  des  cinq  cent  li- 
vres  qu'ils  ont  commencé  par  toucher.  Il 
n'eft  pas  podîblc  de  leur  faire  rendre  le  fur- 
plus  ,  &  d'ailleurs  comme  vous  dites,  les 
bons  louiFriraient  pour  les  mauvais. 

De  cette  faqon  il  reliera  entre  les  mains 
du  fubJélé^/ué  de  Mr.  de  Bâillon  ,  les  fept 
cent  livres  que  celui-ci  a  envoyées  en  der- 
nier lieu,   qui  pourraient  ,  comme  vous 
le  dites  encore,  être  employées  très  uti- 
lement aux  redans  &  aux  courtines  qui 
me  paraiflent  indifpenfables  pour  lier  en* 
femble  vos  trois  redoutes.  Mais  pour  en 
pouvoir  bien  juger ,  il  faudrait  voir  le 
plan  de  ces  retranchemens  y  car  à  Dieu  ne 
plâife  qu'on  puiife  fe  les  imaginer  fur  la 
carte  que  jVi ,  quelque  bonne  qu'elle  foit: 
une  carte  indique  ;  mais  un  plan  détermi- 
ne. Il  faudrait  de  plus  une  eftlmation,  au 
moins  à-peu- près,  de  ce  que  et  s  redans  & 
ces  courtines  pourraient  coûer,  à  tant  la 
toife.  je  crois  que  fept  cent  livres  ne  fe- 
ront pas  fuffilantes  à  beaucoup  prés.  Vous 
nie  faites  l'honneur  de  me  marquer  que 
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votre  înpcnîcur  gcojMaphe  lève  les  envi- 
rons île  It  place,  julques  par  de-li  votre 
camp  rctranclié  ;  mais  j'aurais  louhaité 
que  vous  rciilTîez  occupe  à  faiie  le  plan  de 
ce  camp  ,  tel  qu'il  doit  être,  &  que  voug 
cufîîez  bien  voulu  m'en  envoyer  une  co- 
pic  s  car  jufqu'à  préfent  )e  n'en  puis  par- 
1er  qu'à  Boule  vue  &  fur  paroles. 

Je  fais  état,  s'il  n'y  arien  de  nouveau, 
de  me  rendre  lundi  2 1  de  ce  mois  à  Bi- 
donne ,  pour  y  demeurer  quelques  jours, 
&  y  prendre  un  autre  air  que  celui-ci  ;  il 
y  a  long  tems  que  ma  fanté  le  demande  ; 
les  circonftanccs  ne  me  l'ont  pas  permis. 
Didonne  eft  aulfi  près  de  Rochefort  que  la 
Rochelle  ,   &  plus  près  de  Marenne. 

Jai  l'honneur  d'être,  &Q. 

Si^né ,  le  maré^hêl  de  Sermifferre*^ 
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N^.  LXXXVIII. 

A  Mr.  le  maréchal  de  SenmBerre. 

A  ruU  XOllîYQn,  le  15  %^. 

1761. 

Monfîeur , 

'a  I  trouvé  plus  de  facilité  que  je  n'en 
avais  efpéré  ,  pour  établir  les  quatre 
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bataillons  des  rcgimena  de  la  Farrc  Se  de 
Bourgogne  dans  leurs  Gantonnemens  ,  en 
leur  faifant  évacuer  tous  les  quais  néceC- 
faires  à  la  récolte  des  vins.  Les  Jeux  ba- 
taillons de  la  Farre  ont  trouvé  k  fc  loger 
dans  les  bourgs  de  Su  Pierre,  Sauzsllc 
&  Bonnannie.  J'ai  eu  des  certificats  des 
findics,  comme  quoi  ce*  logement  fait  de 
cette  façon  5  n'incommodait  «ucun  habi- 
tant. Le  régiment  de  Bourgogne  n'a  eu 
que  huit  compagnies  à  faire  fortir  des 
bourgs  de  Chère  &  de  St.  Georges  ;  & 
ces  huit  compagnies  ont  été  cantonnées, 
fîx  dans  le  bourg  de  St.  Denis ,  &  deux  à 
laBrée. 

En  conféquence  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrire  le  9 , 
j'ai  envoyé  chercher  le  Sr.  de  St.  Médard 
bourgeois  de  St.  Georges,  officier  garde- 
côte,  à  qui  j'ai  montré  la  lettre  qu'il  avait 
écrite  au  Sr,  deHuguet  de  Laflegrive  capi- 
taine de  milice*  Je  lui  ai  parlé  comme  il 
convenait ,  fur  les  termes  olFenfans  dont 
il  s'était  fcrvi  dans  fa  lettre.  Il  a  paru  fâ- 
ché  de  n'avoir  pas  mefuré  d'avantage  fes 
expreffions  ;  mais  il  m'a  en  mème-tems 
produit  la  lettre  du  Sr.  deHuguet,  à  la- 
quelle  la  fienne  a  fervi  de  réponfe ,  qui 
m'a  paru  n'ètr«  pas  plus  mefurée.   J'ai 
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rhonneiir  de  vous  renvoyer  ces  deux  let- 
tres >  à  quoi  j'ajouterai  que  le  Sr.  de  Hu- 
guet  parait  d'autant  moins  dan?;  le  cas  d'é- 
crire iur  ce  ton  au  Sr.  de  St.  Médard,  que 
ce  dernier  en  effet  ne  lui  doit  rien,  j'ai 
vu  les  quittances  finales  de  Mrs.  de  Baupoil 
&  de  la  Martière  de  tout  ce  qui  pouvait 
leur  être  du  jufqu'à  noel  ij60y  ainfi  la 
rente  qu'ils  ont  cédée  au  Sr.  de  Huguet,^ 
n'écherra  qu'à  uoël  1761  ,  &  c'cft  a  tort 
qu'il  prétend  répéter  d'autres  créances  fur 
le  Sr.  de  St.  Médard.  Ce  dernier  lui  ajoute 
qu'il  ne  lui  acquittera  point  fcs  lettres  de 
change  ♦  &  qu'il  ne  payera  que  fur  fes 
quittances  j  à  la  politelle  près  ,  il  me  pa- 
rait qu'il  e(l  fondé ,  &  ]€  ne  vois  pas  que 
le  Sr.  de  Huguet  ait  été  plus  poli,  avec 
cette  diff::rence  ,  qu'il  demande  fort  hau- 
tement ce  qui  ne  paraît  pas  qui  lui  foit 
dû  ;  c'elt  tout  ce  que  j'ai  pu  démêler  de 
cette  affaire. 

Il  n'elt  prefque  pas  poffible  de  fe  for- 
mer une  idée  jutte  du  camp  retranché  de 
la  Vefoufière  ^  fans  avoir  en  mème-tems 
la  carte  du  pays  depuis  ce  camp  ji  fqu'a  la 
mer,  afin  de  voir  où  font  appuyées  fes 
droites  &  fes  gauches ,  &  comment  dan» 
cette  polîtion  on  conicrve  néceiFdirement 
la  communication  avec  le  continent  :  e'eft 
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:e  qui  m'a  fait  entreprendre  de  lever  avec 
beaucoup  de  foin  tout  ce  terrein.  Cetou» 
k^rage  eft  fort  avancé,  quoiqu'aucun  ingé- 
lieur  n'ait  pu  y  contribuer  >  mais  mal- 
leureufcmenc  mon  delfinateur  vient  de 
)aycr  le  tribut.  La  fièvre  Ta  pris  depuis 
juelques  jours,  &  fes  travaux  vont  être 
léceiîairement  fufpendus.  Je  ne  pourrai 
lonc  point  encore  fatisfaire  le  défir  que 
'ai  de  vous  envoyer  un  plan ,  tel  qu'il 
audrait  qu'il  ftit,  pour  être  intelligible, 
^orfque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mar* 
[uer  dans  ma  dernière  lettre  ,  qu'il  reftait 
litre  les  mains  du  fubdélégué  de  Mr.  l'in- 
endant  fept  cent  francs  des  mille  deux 
ent  qui  avaient  été  envoyés  pour  la  re- 
loute  de  la  Vefoufiére,  &  que  ces  fept  cent 
rancs  pourraient  être  employés  très-utilc- 
lient  à  faire  quelques  redans  du  camp 
etranché ,  très-néceHaires  en  cas  que  Ten- 
lemi  vint  s'y  préfeuter  ,  je  n'avais  pas 
ompté  entreprendre  un  travail  qui  de- 
landat  une  plus  grande  dépenfe.  Je  m'é- 
ais  propofé  avec  ces  fept  cent  francs  ,  de 
ouvoir  faire  exécuter  les  principaux  re- 
ans  ,  &  les  mettre  en  état  d'être  entière* 
lent  achevés  en  peu  de  tems  ,  par  les 
roupes  qui  feraient  chargées  de  les  dé- 
sndre  à  l'arrivée  de  l'ennemi.  Au  refte  û 
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VOUS  ne  le  jugc7.  pas  à  propos  ,  ce  travail 
pourra  être  remis  à  un  autre-tems  :  le  dan- 
ger n'ed  point  alfcz  prclfant  pour  qu'on 
ne  puille  pas  différer. 

J'ai  renvoyé  aufli  la  plus  grande  partie 
des  travailleurs  du  Front  de  la  ciiadclle. 
Tous  ceux  qui  enlevaient  les  terres  pour 
former  les  pentes  dv  gîacis ,  ont  été  con- 
gédiés.  Je  n'ai  gardé  que  quelques  atte- 
iiers  qui  achèvent  les  principaux  ouvrages, 
parceque  Mr.  de  la  Sauvagèie  n'a  plus  de 
fonds. 

J'ai  celui  d'être,  &c. 

N^.  LXXXIX. 

féÇttiâ  de  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre 
Mr.  le  marquis  de  Montakmhert. 

La  Rochelle  i  le  j^Sept,  1761^ 

JE  réponds,  monfieur  ,  à  la  lettre  qui 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'é. 
crire  le  i  ^  de  ce  mois ,  qui  m'apprend  qui 
ks  quatre  bataillons  de  la  Farre  &  de  Bour- 
gogne font  cantonnés  de  façon  àn'incom. 
nioder  aucun  habitant  pour  les  vendant 
ges  5  &  que  vous  aviez  trouvé  plus  de  fa- 
cilité pour  ee  nouvel  arrangement ,  qu( 
vous  n'aviez  efpéré. 
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Je  fuis  fâché  de  la  peine  qu«  j«  vous  ni 
Joniice  pour  la  difculïïon  des  Srs.  Huguct 
&  St.  Médard.  Il  paraît  par  ce  que  vous  rac 
^aitesThonncur  de  me  marquer,  que  celui- 
:i  ne  doit  rien  à  l'autre  ;  cnforte  qu'il  ré- 
iilte  de  tout  cela,  qu'il  faut  laifler  aller  le 
Jours  de  la  juftice,  &  ne  plus  s'en  mêler. 
f'ai  déchiré  les  lettres  de  «es  Mrs. ,  qui 
ont  tout  auffi  indécentes  Tune  que  Pautre. 

Qtiant  aux  fept  cent  francs  qui  reftenfe 
:ntre  les  mains  du  fubdélégué,  vous  êtes 
e  maître  ,  puifqu'ils  font-là ,  d«  vous  e» 
crvir  à  faire  exécuter ,  comme  vous  me 
5  marquez  ,  les  principaux  redans,  &  les 
nettre  entièrement  en  état  d'être  achevés 
n  peu  de  tems  par  les  troupes  chargées 
le  les  défendre. 

Lorfque  le  plan  que  vous  faites  lever  feri 
ait ,  j'clpére  que  vous  voudrez  bien  m'cn- 
oyer  une  copie.  Je  compte  toujours  d'è- 
re à  Didonne  le  2i ,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
eur  de  vous  le  marquer  ^  &  j'ai  celui 
'être,  &c. 

Signé  y  le  maréchal  ic  Scnm^errcu 


•4r 
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Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Moutalembert 
à  Air.  le  Maréchal  de  Senne^erre. 

A  la  citadelle  d' Ollerou ,  le  premier 

Oâobre  1761. 

Mon  (leur  >  à 

UN  E  partie  des  redans  font  tracés  :  ils 
n'ont  pu  être  continués,  parce  que 
le  lèul  ingénieur  qui  fût  fur  pied  ,  Mr.  le 
chevalier  de  Robien  ,  eft  depuis  deux  ou 
trois  jours  dans  fon  lit  avec  la  fièvre; 
ainfi  ils  font  tous  les  quatre  hors  d'état  de 
rien  faire.  Je  ferai  obligé  de  les  tracer  moi. 
même ,  afin  de  les  faire  commencer  la  fc« 
maine  prochaine.  Ce  travail  fera  de  peu 
de  durée.  Tout  le  monde  eft  ,  ou  a  été 
malade  ici.  Mr.  de  la  Carre  a  été  auflî 
très-mal.  Je  n'ai  encore  été  que  fort  in- 
commode  à  plufîeurs-  reprifes  »  mais  je 
crains  que  l'air  de  ce  pays  ci ,  ne  dérange 
tout  à  fait  ma  fanté.  J'ai  écrit  en  confé- 
quence  à  la  cour ,  pour  avoir  la  permif- 
fîon  d'aller  chez  moi  refpirer  un  air  un 
peu  plus  fain,  &  profiter  delà  proximité, 
y  ayant  plus  de  Cix  ans  que  je  n'ai  été  à 
portée  d'y  aller.  Dans  peu  de  jours  il  fera 
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out  à  fait  hors  de  vraifemblance  que  Pen- 
lemi  attaque  cette  année  Tifle  d'Olleron. 
3'ailleurs  tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  bâti- 
nens  de  tranfport  dans  cette  flotte,  il  n'y 
\  rien  du  tout  à  craindre  ;  &  dès  qu'il  ea 
)araîtrait5  fi  ce  commandement  me  regar- 
nit encore  ,  je  ferais  dans  très -peu  de 
ems  de  retour  ici.  J'efpère  donc ,  Mr.  le 
nareGhal ,  que  vous  voudrez  bien  être  fa* 
^orable  à  ma  demande ,  &  que  vous  me 
icrmettrez  de  vous  aller  faire  ma  cour  à 
Didonne ,  fi  vous  y  êtes  ,  lorfque  j'aurai 
reçu  la  pcrmiffion  d'aller  chez  moi, 

Mr.  de  SarofTe  capitaine  de  grenadiers 
m  régiment  de  la  Farre ,  qui  vient  de 
îerdre  un  frère,  avant  d'avoir  pu  par- 
:ager  avec  fes  autres  frères  &  fœurs  la 
fucceffion  de  leur  père  ,  s'eft  trouvé  par 
:ette  mort  avoir  des  affaires  très  ^  prêt 
fées  dans  les  environs  deSanices  ,  &  m'a 
demandé,  conjointement  avec  Mr.  le  mar- 
quis de  Baumont ,  la  permilfion  d'y  aller 
paifer  loou  1 2  jours  5  &  j'ai  cru  que  vous 
tie  trouveriez  pas  mauvais  que  je  la  lui 
iccordaflTe. 

Je  fais  reprendre  dimanche  prochaîil 
lux  foldats  gardes-côtes  les  mômes  poftes 
[ju'ils  occupaient  fur  les  côtes  de  l'ifle  , 
ivant  que  les  régimens  fulTent  canton- 
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nés  en  avant.  Ces  gcns-là  n'ont  plus  au- 
cune  el'pécc  de  récolte  à  taire  ni  aucuns 
travaux  pour  le  roi ,  &  étant  accoutumes 
à  l'air  viFdu  bord  de  la  mer  ,  ils  foutien- 
dront  mieux  la  fraîcheur  des  nuits  que  nos 
foldats  qui  tombent  prefque  tous  malades 
en  defcendant  la  garde. 

J'aiThonneur  d'être,  &c, 

N^.  XCI. 

Lettre  de  Mr.  le  âiic  de  Choifciiil  à  Mr. 
le  marquis  de  Montalembcrt. 

VerfailleSy  le  zZ  Sept.  1^61. 


LE  roi  étant  dans  la  réfoiution ,  mon- 
fîeur  ,  de  conferver  à  tel  prix  que  ce 
foit  la  pôiTcffion  de  Tifled'Olleron  ,  dont 
fa  majefté  vous  a  confié  le  commandement, 
elle  veut  qu'on  n'épargne  abfolumcnt  rien 
de  tout  ce  qui  peut  contribuera  la  défenfc 
de  cette  ifle.  Vous  favez  que  je  vous  ai 
procuré  pendant  la  campagne ,  taus  les 
îecours  que  les  circonftanefs  pouvaienç 
permettre.  L'ennemi  ne  s'étant  point  pro- 
fente  pour  vous  attaquer,  comme  on  avait 
lieu  de  'e  préfumer,  &  y  a^ant  toute  ap- 
parence que  fon  projet ,  s'il  a  lieu ,    ne 

.  s'ejcécutera, 
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îxécutera  qu'à  rouverturc  de  la  campa" 
le  prochaine  ,  il  faut  s'occuper  férieufc 
enc  d'ici  à  ce  tcms ,  des  moyens  qui  fei» 
m  les  plus  propres  pour  faire  échouer 
jr  entreprife. 

J'ai  déjà  prévenu  Mr.  le  maréchal  de 
nnederre ,  que  Tintention  de  fa  majefté 
lit'de  laiffer  en  Olleron  les  troupes  ré- 
2es  qui  y  font  pendant  l'hiver.  Se  de 
3n  retirer  que  le  bataillon  de  Figeac  î 
ais  ce  n'eft  point  au  nombre  de  troupes 
,e  vous  avez  actuellement ,  qu'on  bor- 
ra  le  fecours  qui  doit  vous  être  donné 

ce  genre  :  le  roi  veut  qu'on  vous  pro- 
re  toutes  celles  qui  vous  paraîtront  ab* 
ument  néceflaires  ,  &  fa  majefté  entend 
e  les  troupes  (oient  dès  à  préfent  en«* 
yées  dans  l'ifle  d'OHeron  pour  y  reftcc 
emeure.  Il  eft  donc  queltion  de  me  man- 
r  l'augmentation  que  vous  délirez  avoic 

ce  genre ,  pour  vous   mettre  en   état 

remplir  la  défenfe  la  plus  alTûrée  ,  & 
)ub!e  de  repouifer  toutes  les  ati?que^ 
e  l'ennemi  pourrait  tenter.  Les  arran- 
iiens  que  fa  majefté  a  arrêtés  pour  cqs 
Les,  me  fourniront  dans  peu  les  moyens 

vous  faire  paiTer  le  nombre  de  trou- 
5   d'augmentation  dont  vous  croire;^ 
pir  befoirt. 
Tome  IL  H  h 
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Il  ne  faut  point  vous  arictcr  à  la  difR* 
culte  (le  pouvoir  les  loger  pendant  Thiver: 
je  penfc  que  vous  trouverez  dans  Tifle  les 
iicux  propres  pour  y  cantonner  ce  qui  ne 
pourra  être  renfermé  dans  la  citadelle  -,  & 
à  ce  défaut  on  prendrait  plutôt  le  parti  de 
faire  baraquer  les  troupes  ,  que  de  difFé* 
rer  leur  établifTement,  parce  que  Ta  majeftc 
veut  qu'elles  foient  placées  à  demeure 
tout  au  plutôt  i  ainfî  vous  n^avez  pas  un 
moment  à  perdre  pour  faire  vos  difpo- 
litions. 

Les  ouvrages  que  vous  avez  fait  conf- 
truire  pendant  la  campagne,  ayant  été  faits 
à  la  hâte,  je  penfe  que  l'augmentation  de 
troupes  vous  facilitera  les  moyens  de  les 
porter  à  leur  perfedion.  Il  faut  encore  voir 
fi  vous  ne  jugerez  ;i)as  à  propos  d'en  faire 
conftruire  de  nouveaux  pour  afTûrer  de 
plus  en  plus  votre  défenfe  ,  &  les  confta- 
ter  avec  l'ingénieur  en  chef  qui  ett  vers 
vous,  &  en  arrêter  le  plan  avec  Mr.  Fran- 
quetdeChuviHe,  après  qu'il  auraremplilc 
même  objet  dans  Tifle  de  Ré.  J'écris  à  ce 
direcleur ,  &  je  lui  marque  pofitivement 
de  vous  féconder  dans  l'exécution  des  dif- 
férens  projets  que  vous  ferez  dans  le  caJ 
de  Faire  exécuter.  - 

Il  eft  de  même  de  Tartilleri©  &  des  mu- 
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nîcions  de  guerre  ;  je  vous  en  ai  procuré 
autant  qu'il  a  été  poiîible,  eu  égard  aux 
circoartances  i  &  comme  nous  avons  tout 
le  tems  devant  nous ,  il  faut  que  vous 
conveniez  également,  avec  Mr.  le  cheva- 
lier de  Tahureau  ,  du  nombre  de  bouches 
à  feu,  &  de  la  quantité  de  munitions  de 
guerre  en  tout  genre,  que  vous  défirez 
qu'on  vous  faiTepaCTer  d'augmentation. 

Il  ne  faut  point  omettre  Tartijle  des 
munirions  de  bouche  &  autres  objets  in- 
difpenfables  y  il  efl:  très  eifentiel  que  vous 
en  foyez  pourvu  de  bonne  heure,  &  que 
rien  ne  vous  manque  i  ainfi  vous  m'en 
adreiferez  un  état,  &  je  donnerai  désor- 
dres les  plus  précis  pour  qu'il  n'y  ait  au- 
cun retard  ,  &  que  vos  magafins  Ibient 
formés  pendant  l'hiver,  tant  en  vivres 
qu'en  fourages. 

Il  me  refte  à  vous  parler  de  votre  com- 
munication avec  le  continent,  quoique 
Ton  s'occupe  du  foin  de  vous  procurer 
abondamment  tout  ce  qui  vous  eft  nécef. 
faire.  Je  ne  regarde  pas  d'un  œil  indiffé- 
rent les  moyens  qui  peuvent  l'a(furer  j  & 
je  crois  que  pour  y  parvenir,  il  fe  rencon- 
tre moins  de  difficultés  qu'd  l'isle  de  Ré, 
où  le  trajet  étant  plus  confidérable,  les 
convois  courent  les  rifques  d'être  inter* 

Hhij 
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ceptcs  par  rcnncmi.  Je  vous  prie  de  rc- 
fléchir  fur  cet  article,  &  de  voir  ce  «jui 
peut  airCirerde  plus  en  plus  votre  commiu 
iiication  avec  le  continent.  Vous  pouvez 
être  perfuadé  que  je  n'épargnerai  rien  pour 
la  rendre  certaine  dans  tous  les  tems. 

Je  termine  cette  lettre,  nionfieur,  en 
vous  affurant  que  le  roi  a  une  entière  con- 
fiance dans  votre  zèle  &  dans  vos  talens- 
militaires  j  &  fa  majcfté  efl:  perfuadée  que 
lorfqu'on  vous  aura  fait  palTer  tous  les  fe- 
cours  que  vous  ferez  dans  le  cas  de  défi* 
rer ,  elle  pourra  ctrs  âfTûrcc  que  quelles 
forces  que  TAngleteire  puillc  employer  à 
cette  expédition  ,  vous  pourrez  y  réfîfter, 
&  lui  confervcr  ce  dépôt  confié  à  vos  foins. 

J'attends  de  vous  une  prompte  réponfe 
qui  puiife  m'éckircir  fur  les  difFérens  fc- 
cours  dont  vous  aurez  befoin ,  &  je  dit 
poferai  tout  pour  vous  les  procurer  promp- 
tement  ;  mais  fongez  particulièrement  à 
profiter  des  beaux  jours  oour  faire  perfec- 
tionner les  ouvrages  extérieurs  ,  de  ma- 
nière que  vous  n'ayez  rien  à  défirer  au 
premier  de  mars  prochain. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  5  k  maréchal  de  Senne&çrre» 
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N^.  XCIL 

A  Mr.  le  duc  de  ChoifeuiL 

A  ris  le  d' Olkron ,  le  6  Oclobre 

1761. 

Monfîeur , 

J'a  I  reçu  hier  les  deux  lettres  que  vo»^ 
m'avez  fait  Thoniieur  de  m'écrire  le  28 
du  mois  dernier.  Je  vais  m'occuper  à  exé- 
cuter tous  les  ordres  qui  y  font  contenus. 
J'ai  fait  commencer  dès  aujourd'hui ,  le 
dénombrement  des  maifons  de  tous  les 
bourgs  &  villages  de  Tifle ,  afin  de  pou- 
voir former  un  état  de  la  quantité  de 
troupes  qui  peuvent  y  être  cantonnées.  Je 
vais  régler  avec  Mr.  le  chevalier  de  Tahu- 
reau  qui  eft  arrivé  ici  aujourd'hui,  en  exé- 
cution de  vos  ordres,  tout  ce  qui  concerne 
Partillerie.  La  partie  du  génie  a  déjà  été 
convenue  avec  Mrs.  de  ChuvHlc  &  de  la 
Sauvagèrc ,  en  préfence  de  Mr.  le  maré- 
chal de  Sennederrc  qui  eft  parti  c«  ma- 
tin, après  avoir  rcfté  ici  deux  jours.  lia 
paru  également  content  des  nouveaux 
ouvrages  de  la  citadelle  &  du  camp  re- 
tranché.   Tous  ces  travaux  qui  auraient 
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pu  être  entièrement  achèves  ,  ont  langui 
depuis  du  tems  faute  de  fonds  :  je  les  ai 
fait  reprendre  dès  aujcmrd'hui.  Sur  ce 
qu'il  a  été  convenu  avec  Mr.  de  Chuville , 
qu'il  en  allait  envoyer  de  la  Rochelle,  dès 
que  les  états  de  toutes  les  parties  auxquel- 
les on  travaille  feront  arrêtés ,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  les  renvoyer. 

Mr.  le  maréchal  de  Sennederre  doit 
vous  rendre  compie  de  la  différence  con- 
fidé^able  qu'il  a  trouvée  dans  la  réfîft  mes 
dont  cette  citadelle  eftfulceptible  aujour- 
d'hui. Il  a  cru  indifpenfable  en  confé- 
quence ,  d'y  faire  des  blindages  capables 
de  loger  un  bataillon  de  plus  en  cas  de 
fiège ,  &  il  fe  propofe  d'autorifer  Mr.  de 
Chuville  à  pafler  un  marché  pour  mille  ar* 
bres  de  fapins ,  qui  feront  deftinés  à  cet 
ufage,  &  qui  pourront  être  revendus  avea 
peu  de  perte,  dans  le  cas  où  qu'ils  ne  fe* 
raient  pas  néceffaires. 

Jai  l'honneur  d'être  ,   &c. 


%ip 
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N^.  XCIIL 

A  Mr.  le  comte  de  Choifeuil. 

A  tisle  £01kron,  le  12  OBohrt 

1761. 

Monfîeur, 

LE  dénombrement  des  maîfons  deTiflc 
où  l'on  peut  loger  des  troupes  ,  vient 
d  être  fait.  On  placera  dans  la  citadelle  & 
la  ville  trois  bataillons  :  Ton  pourrait  en 
cantonner  dans  toute  Tifle  jufqu'à  neuF, 
fi  les  cent  dragons  étaient  établis  au  bourg 
de  St.  Trojan  \  ce  qui  ne  ferait  poffiblc 
qu'après  avoir  conftruit  des  baraques  cou- 
vertes de  paille,  capables  de  contenir  qua. 
tre. vingt  chevaux.  Au  défaut  de  ces  bara- 
ques on  ferait  obligé  de  placer  les  dragons 
à  Orsj  &  de  cette  façon  on  ne  pourrait 
plus  cantonner  dans  le  refte  de  Tifle  que 
îept  bataillons  ,  ce  qui  ferait  un  ctablif- 
fement  total  de  dix  bataillons ,  en  com- 
prenant les  trois  logés  dans  la  ville  &  la 
citadelle. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  par 
ma  lettre  du  27  Juin ,  à  laquelle  était 
joint  un  mémoire  ,  qu'il  rCy  aurait  rien 
à  craindre  pour  fifle  d'Olleron,  tant  qu'oa 
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ferait  en  ctat  d'arrêter  rennemi  vîs.à-vis 
du  camp  retranché  que  je  me  propofais 
d'y  faire.  Je  me  fuis  flatté  alors  qu'avcijj 
quatre  bataillons ,  (î  ce  camp  était  fini, 
je  pourrais  y  tenir  aflez  de  tems  pour  re-j 
cevoir  des  fecours  ;  mais  dès  que  Tinten- 
tiou  du  roi  eft  de  ne  rien  mettre  au  hafard 
là-dciTus ,  je  penfe  que  ce  camp  ayant  été 
xendu  aufîî  fort  qu'il  elt  fufceptible  de 
Tètre  avec  huit  bataillons  ,  un  dans  la  ci- 
tadelle &  un  fur  le  bord  de  la  mer  vers 
le  chenal  de  la  Brande  pour  défendre  PEf* 
tran,  avec  les  gardes  côtes  répandus  dans 
les  mnraîs ,  il  ferait  moralement  fur,  que 
quelque  fupérieur  que  l'ennemi  pût  être, 
vn  ne  pourrait  y  être  forcé.  Je  crois  même 
qu'avec  huit  bataillons  en  tout,  dont  fix: 
dans  le  camp  retranché,  on  ne  devraÎE 
avoir  aucune  inquiétude. 

Quant  à  la  communication  avec  le  con* 
tinent,  elle  eftabfolument  dépendante  de 
la  poifefïîon  du  camp  retranché  ;  &  (î  la 
Pointe  d'Ors  &  la  Pointe-Blanche  étaient 
fufïîfamment  garnies  de  canons  &  de  mor- 
tiers 5  jamais  les  Anglais  ne  pourraient  la 
couper  par  mer  ,  en  leur  fuppofant  même 
un  nombre  fupérieur  de  prames  qui  au* 
raient  forcé  les  nôtres  de  fe  retirer ,  par- 
«equ'ils  ne  fauraient  tenir  vis-à^vis  des 
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nortîcrs  ,  &  vis^à-vis  des  batteries  âe 
yros  canons  que  je  pourrais  y  établir.  Je 
"ais  que  depuis  quelque  tems  on  prétend 
jue  c'eft  au  contraire  les  batteries  de  terre 
jui  ne  peuvent  tenir  contre  un  vaiiTeau 
îmbofle;  mais  je  ne  penfe  point  ainfî  : 
orfque  les  épaulemens  feront  faits,  comme 
ils  pourraient  l'être ,  &  que  la  batterie  fera 
l'un  certain  nombre  de  canons  ,  le  plus 
gros  vaifleau  n'oferait  en  approcher:  c'eft 
un  fentiment  que  je  crois  facile  à  dé- 
montrer. 

A  l'égard  du  nombre  de  troupes  qui 
ferait  néceifairc  ,  pour  être  auffi  fur  d€ 
repouifer  l'ennemi  dans  ladefcente,  qu'on 
ferait  fur  de  l'arrêter  au  camp  retranché  , 
il  ferait  bien  difficile  de  le  déterminer  , 
puifqu'il  devrait  être  proportionné  au 
nombre  de  troupes  de  débarquement  qu« 
l'Angleterre  aurait  deftinées  à  cette  entr»- 
prife.  Cette  ifle  eft  acceffib^e  dans  les  deux 
tiers  de  fes  côtés  5  au  moins  en  fe  poftaut 
de  la  faqon  la  plus  avantageufe  pour  fe 
porter  promptement  fur  tous  les  différens 
points  d'attaque  :  on  peut-être  aiïez  heu- 
reux pour  réuffir  par  tout  j  mais  pour  en 
être  fur  ;  malgré  toutes  les  forces  que  l'en- 
nemi pourrait  y  employer  ,  il  faudrait 
beaucoup  de  troupes.  Heurcufcment  qui 
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la  prife  (îc  Tifle  d'Ollcion  ne  dépendra 
jamais  du  fuccts  de  la  defccnte  lorfque 
les  travaux  entrcpiis  Icront  achevés  i  & 
je  crois  qu'alors  dix  b*itai!Ions  (ufFiront 
pour  la  conferver>  fiit  elle  attaquée  par 
vingt  mille  hommes  de  débarquement. 

J'ai  fait  tracer  les  lignes  du  camp  re* 
tranché  &  les  différens  ouvrages  relatifs  à 
ce  camp  ,  qui  ont  été  convenus  en  der- 
nier lieu  avec  Mr.  le  maiéchal  deSennec- 
terre.  Les  troupes  commenceront  à  y  tra- 
vailler dem^.in.  Je  les  ferai  faire  (ur  le  mê- 
me profil  qui  avait  é  é  décide  pour  les  re- 
dans*  J'ai  demandé  à  Mr.  le  maréchal  & 
à  xVIr.  rintendant  deux  mille  francs ,  qui 
joints  afept  cent  francs  qui  font  ici  ,  fufïî- 
ront  pour  cette  partie.  Si  vous  jugez  à 
propos  dans  la  fuite,  que  ces  retranche-. 
lîiens  aytnt  toute  leur  force,  il  faudra  leur 
donner ,  à  peu  de  chofe  pr^s ,  le  même 
profil  que  celui  qui  a  été  donné  aux  re- 
doutes déjà  faites  alors.  Si  votre  intention 
eft  que  les  troupes  foient  payées  fur  le 
pied  de  ce  qu'on  les  paye  dans  les  travaux 
des  places  de  guerre,  ce  fera  une  dépuife 
afTez  confidérable  à  laquelle  il  faudra  pour- 
voir, Si  que  je  pourrais  déterminer  à  fort- 
peu  de  chofe  pès,  dès  que  vous  le  juge- 
£e^  à  propos.  Je  compte  que  ce  qui  va  êxre 
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entrepris ,  fera  achevé  dans   lo  ou  I2 
jours  au  plus. 

S'il  doit  hiverner  plufieurs  bataillons 
cette  année  dans  Tifle ,  il  fera  indifpenla- 
ble  de  faire  un  établiffement  de  fours  à 
St.  Pierre  qui  cft  au  centre  ;  fans  quoi  il 
fera  très  difficile  ,  &  peut  ètte  impoffible, 
dans  de  certains  tems,  de  voiturer  dMeî 
la  quantité  fuffilante  de  pain  ,  lequel  fouf- 
frira  toujours  beaucoup  dans  le  trajet. 

J'ai  rhonncur  de  vous  envoyer  trois 
états  de  Mr.  de  la  Sauvagère  ingénieur  en 
chef,  dans  lefquels  vous  verrez  les  dé- 
penfes  faites  pour  les  ouvrages  faits  an- 
ciennement,  fans  avoir  été  achevés  5  ce 
qui  refte  à  payer  pour  ces  mêmes  ouvra- 
ges î  les  fommes  payées  à  compte  des 
nouveaux  ouvrages  entrepris  depuis  mon 
arrivée  ici  ;  ce  qui  refte  à  payer  fur  ces 
ouvrages  y  enfin  les  dépenfes  extraordi- 
naires auxquelles  on  ne  devait  pas  s'atteii* 
dre.  Il  eft  prouvé  par  un  de  ces  états  , 
Cgné  de  cet  ingénieur ,  que  tous  les  tra- 
vaux exécutés  dans  cette  ifle  fuivant  mes 
projets*,  tant  à  la  citadelle  qu'à  mon  camp» 
retranché,  n'ont  coûté  que  quatorze  mille 
cinq  cent  cinquante  livres  quatorze  foU 
iîx  çlerniers. 

Je  peux  dire  à  la  louange  de  Mrs,  les 
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îngcnîeurs ,    que  les  travaux  fe  font  faits 
avec  beaucoup  d'économie. 

J*ai  l'honneur  d'être  ,  &c« 

P.  S.  J'ai  trouve  le  moyen  depuis  cette 
lettre  écrite  ,  de  loger  les  cent  dragong 
dans  la  ville,  où  ils  feront  très-bien,  fans 
rien  prendre  fur  les  trois  bataillons  qui 
doivent  y  être  places  cet  hiver  :  ainfi  il 
n'y  aura  aucune  dépenfe  de  conftrudion 
pour  les  écuries  j  il  faudra  tout  au  plus 
des  mangeoires. 

N^   XCIV. 
A  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  îisle  çCOlkron  ^  le  il   Oélobrt 

1761. 

Monfîeur, 

J'  A I  fait  faire  Pétat  du  logement  qui 
pourrait  être   établi  dans  cette  isle. 
L'on  placera  dans  la  citadelle  &  la  ville 
trois  bataillons ,  &  Ton  pourrait  en  can- 
tonner  dans  fisle  jufqu'à  neuf  s'il  était  né- 
^celfaice  .  en  faifanc  faire  toutefois  des  ba- 
raques   couvertes  de  paille  à  St.  Trojan  , 
pour  y  loger  huilante  chevaux  de  dragons. 
Ces  écuries  bien  couvertes  &  bien  fermées 
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()ar  les  côtés  avec  de  !a  paille  tîe  jonc ,  qui 
cft  commune  dans  cette  isle,  feraient 
très  bonnes  &  coûteraient  peu.  J'ai  calculé 
les  bois  néccflaires  ;  j'ai  trouvé  qu'avec 
foixante-dix  petits  fapins  de  quinze  à  fei* 
ze  pouces  de  circonférence  ,  &  foixante- 
dix  de  neuf  à  dix  pouces  de  circonférence, 
le  tout  mefuré  au  gros  bout ,  ayant  cha- 
cun trente-deux  pieds  de  long,  il  y  aurait 
de  quoi  faire  toutes  les  charpentes  U  les 
murailics.  Si  ces  écuries  ;  étaient  faites, 
les  dragons  feraient  très^bien  à  St.  Tro- 
jan.  A  leur  défaut  je  ferai  obligé  de  les 
loger  à  Ors  qui  eft  un  fort  gros  lieu  où 
je  ne  pourrais  plus  mettre  de  troupes^ 
Dans  ce  cas  je  ne  compterais  pas  pouvoir 
cantonner  dans  l'isle  plus  de  fept  batail- 
lons. Vous  aurez  la  bonté  de  me  mander 
fi  vous  jugez  à  propos  de  faire  conftruire 
ces  écuries^  alors  il  faudrait  envoyer  les 
cent  quarante  arbres  le  plutôt  qu'il  ferait 
poffible. 

J'ai  fait  tracer  les  lignes  du  camp  re- 
tranché, les  troupes  commenceront  à  y  tra- 
vaîller  demain.  Je  les  ferai  taire  fur  le  mê- 
me proSl  qiîé  j'avais  fixé  pour  les  redans  , 
afin  de  donner  le  tcms  à  l'argent  d'arri- 
ver ,  &  que  le  minillre  puifTe  avoir  le 
choix  de  laiifer  ainfi  ,  s'il  le  juge  à  propoâ, 
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bu  c^5  ^eiir  faire  donner  les  dîmenfions 
qu'ePes  devraient  avoir,  en  envoyant  les 
ionds  n^cejiàires,  ne  iupolant  pas  ,  leloii 
ce  qr.  vous  m'avez  laie  Thonncurde  me 
dire  .  que  (oï\  intenrion  foit  que  les  trou- 
pes Fi.iientces  travaux  pour  rien.  J'cflime 
qu'il  iau<irait  que  Mr.  l'intendant  envoyât 
ici  deux  tnille  livres,  ce  qui  ferait  avec 
les  icpt  cent  livies  qui  font  ici  deux  mille 
lept  ctutlivres.  Delà  façon  que  ie compte 
faire  les  travaux  que  je  vais  entreprendre^ 
ils  me  coûteront  plutôt  moins  que  p  us. 
J'efpere  que  vous  voudrez  bien  fonger  à 
cet  article. 

Je  travaille  avec  Mr.  le  chevalier  de  Ta- 
bureau  a  l'érac  des  approvifionnemens  né- 
cellàires  pour  cette  partie.  A  f égard  de 
celui  de  vivres,  Mr.  Garuier  commiflTai- 
re  de  guerre  s'en  o<.cupe  j  mais  il  iera 
bien  difficile  de  le  clore  ,  que  la  cour  n'ait 
déterminé  le  nombre  des  troupes  qu'elle 
deftine  à  paiîer  dans  cette  partie. 

Il  faudra  une  augmentation  confidéra- 
ble  de  fournitures  ,  dont  Mr.  Garnier  a 
envoyé  un  état  à  Mr.  l'intendant  s  il  fau- 
dra auiîi  une  conilrudion  de  fours  à  St. 
Pierre  :  s'il  doit  y  avoir  des  troupes  can- 
tonnées dans  l'is'e  tout  Thiver,  il  ferait 
impoifibk  de  les  fournir  de  pain  partait 
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'-  Je  vieil»  d'être  informé  tout  a  Thcure; 
que  le  régimenc  de  la  Farre  n'approuve 
pas  que  les  grenadiers  foient  employés 
aux  travaux  du  camp  retranché.  Le  pre- 
mier capitaine  dcî,  grenadiers  ,  Mr.  le  che- 
valier de  Gournay ,  s'en  eft  expliqué  hau- 
tement 5  à  ce  qu'on  m'a  die.  Bourgogne  pa- 
raît pcnler  tout  i^^H^remment.  Je  crois  auflî 
que  les  grenadiers  delà  Faire  ne  font  pas 
de  moine  du  mécontentement.  J'a.^pro- 
fondiraicela;  je  fais  à  n'en  pcuvoii  douter 
qu'ils  ont  étc  fâchés  lorfque  j'ai  donné  aux 
gardcs^côres  la  redoute  de  la  Veloufière  à 
faire  en  payant  ,  &  qu'ils  ont  dit  qu'ils 
l'auraient  entreprife  avec  grand  plaifir. 
En  etfer  ces  troupe?,  qui  n'ont  pas  monté 
une  feule  garde  de  toute  la  campagne  , 
font  très. en  état  de  faire  un  travail  mo- 
déré dans  une  faifon  auiîî  douce  ,  &  plu- 
fîeurs  des  officiers  des  deux  corps  m'unt 
fouvent  dit,  qu'il  ferait  à  défircr  que  ces 
gens  là  puiîent  gagner  quelque  argent. 
J'avais  donc  cru  leur  faire  plaihr.  Je  ne 
fais  fi  vous  jugerez  que  les  pro'  os  afTez 
déplacés  de  cet  oflicier  méritent  quel^u'at- 
ten- ion  :  à  moins  qu'il  ne  m'en  parie,  je 
feindrai  de  l'ignorer  ,.  jufqu'a  ce  que  je 
fois  informé  de  vos  intentions.  Au  lefts 
je  ne  fuis  pas  content  de  la  façon  dontoii; 
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fc  porte  h  ce  travail ,  &  de  l'efprît  qui  rè- 
gne  parmi  les  officiers.  Je  les  ferai  rele- 
ver par  un  pareil  nombre  de  piquets  ,  & 
j'aurai  rhonneur  de  vous  en  rendre  corn- 
pte.  A  l'égard  du  prix ,  il  fera  réglé  rela- 
tivement à  la  hauteur  du  profil  y  car  la 
toife  cube  doit  être  d'autant  plus  chère  , 
que  les  profondeurs  &  largeurs  font  plus 
grandes.  Il  a  été  décidé  par  tout  le  génie 
d'ici ,  que  le  profil  n'étant  que  le  quart 
de  celui  des  redoutes  qui  a  été  payé  qua- 
rante fols  5  en  taxant  ia  toife  à  vingt  fols , 
elle  ferait  payée  beaucoup  plus  cher  qu'elle 
ne  Ta  été  à  quarante  fols.  Mais  je  me  ré- 
glerai pour  les  prix,  fuivant  la  nature  da 
terrein  ,  &  tâcherai  de  tenir  un  milieu 
convenable  aux  intérêts  du  foldat  &  à 
ceux  du  roi. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite ,  je  mt 
fuis  ingénié  pour  loger  les  dragons ,  &  j'ai 
trouvé  à  les  placer  tous  dans  la  ville.  Ils 
y  feront  très-bien  à  portée  de  leurs  foura- 
ges  &  d'un  abreuvoir  d'eau  douce,  qui 
n'eft  pas  une  chofe  commune  dans  cette 
isle.  Il  ne  me  refte  que  la  crainte  des  que- 
relles ',  mais  on  y  aura  attention.  J'aurai 
également  les  trois  bataillons  logés,  tant 
à  la  citadelle  qu'à  la  ville. 
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NO.   XCV. 

à  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

APUled'Ollerm,  le  14  (VOcîobre 

1761, 
Moafîeur , 

LE  fubdéiégué  de  Mr.  l'intendant  m'a 
remis  de  la  paît  Vétat  ci  joint ,  pour 
obliger  les  régiments  de  la  Farre  &  de 
Bourgogne  à  payer  les  bacons  de  tentes 
qui  ont  été  faits  pour  eux.  Ces  bâtons  ne 
leur  ont  point  été  délivrés ,  &  font  encore 
entre  les  mains  des  fîndics.  Ces  corps  ne 
fe  foucient  point  du  tout  de  les  prendre, 
s'ils  faut  qu'ils  les  payent  :  ils  ont  même 
prétendu  dès  cet  été,  qu'il  était  d'ufage 
que  le  roi  les  leur  fournit  en  entrant  eu 
campagne.  Je  n'ai  rien  voulu  faire  là-def- 
fus  fan?  favoir  vos  intentions  5  vous  aurez 
la  bonté  de  m'en  informer. 

Il  a  fait  ici  des  pluies  continuelles  -»qui 
niont  forcé  de  remettre  à  aujourd'hui  le 
commeîîcement  du  travail  des  lignes  du 
camp  retranché  ;  mais  cela  va  être  mené 
bon  train.  Les  grenadiers  h  piquets  ont 
la  plus  grande  volonté:  il  n'a  |^>lus  été 
queftion  même  d'aucun  propos  de  la  part 


(  738  ) 

des  officiers  ,*  ils  craignaient ,  je  croîi ,  de 
n'être  pas  (î  bien  loi^és  qu'à  St.  Pi«rre  :  il 
y  avait  un  peu  d'humeur  ;  nnis  ils  fc  font 
trouvés  mieux  établis  qu'ils  ne  pcnfaient. 
Nous  avons  bu  enfemble,  &  je  n'ai  plus 
entendu  parler  de  rien.  J'efpère  que  la  (e* 
inainc  prochaine  tous  ces  travaux  feront 
finis,  c'eft-à-dire  ,  avec  le  profil  auquel 
je  me  fuis  fixé ,  en  attendant  que  j'aie 
des  ordres  &  des  fonds  pour  en  faire  d'a- 
vantage. 

l'ai  reçu  une  lettre  de  Mr.  le  duc  de 
*j  > 

Choifeuil ,  qui  m'aurait  permis  fans  au-, 
cune  reftridion  d'aller  chez  moi  tout  de 
fuite,  s'il  n'eût  défiré  que  préalablement 
je  réglafle  les  cantonnemens  des  troupes  ; 
que  je  convinfTe  avec  Mr.  de  Chuviile  des 
ouvrages  à  perfedionner ,  &  avec  Mr.  le 
chevalier  de  Tahureau  de  l'artillerie  & 
des  munitions  qui  pourront  être  nécelTai- 
res  ;  &  il  me  permet  de  m'abfenter  lorf- 
quctous  ces  articles  feront  terminés.  J'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  informer,  par 
ma  précédente  lettre,  de  farrangement  fait 
pour  les  cantonnemens.  Il  pourrait  con- 
tenir dans  cette  isle  jufqu'à  douze  bataiU 
îon$j  il  la  cour  le  défirair,  mais  onze  bien 
à  l'aife ,  &  ils  pourront  y  entrer  quand  on 
k  jugera  à  propos.  Leurs  quartiers  font 
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tous  défignés.  La  partie  qui  regarde  Mr. 
de  Chuville  ,  a  été  réglée  en  votre  pré- 
fcnce  :  il  ne  faut  que  des  fonds.  Celle  de 
Mr.  le  chevalier  de  Tahurcau  eft  auifi  ter* 
minées  il  ell  parti  aujourd'hui ,  &  il  aura 
rhonneur  de  vous  en  rendre  compte  tii 
détail.  A  regard  des  vivres  &  des  autres 
approvifîonnemensqui  regardent  Mr.  Tin- 
tendant  ,  comme  la  quantité  dépend  de 
la  quantité  des  troupes  que  la  cour  jugera 
à  propos  d'envoyer ,  on  ne  peut  rien  fta- 
tuer  de  fixe  à  ce  fujet,  que  cette  quantité 
ne  foit  connue.  J'ai  ordonné  a  Mr.  Gar- 
nier  d'en  dreiler  des  états  dans  la  fuppofî- 
tion  de  huit  &  de  dix  bataillons  ,  &  il  fera 
facile  d'en  retrancher  &  d'en  augmenter 
proportionnellement  à  ce  qui  devra  entrer 
dans  risle.  Il  ne  refte  plus  que  l'état  des 
demandes  du  génie  relativement  aux  ap- 
provifîonnemens  néceflaires  pour  leur 
partie,  &  il  fera  drefle  ces  jours-ci.  J'eC 
père  donc  que  vous  voudrez  bien  me  per* 
mettre  vers  la  fin  de  ce  mois ,  d'aller  vous 
Faire  ma  cour  chez  vous  ,  &  vous  deman- 
:Jer  la  permilîîon  d'aller  refpirer  un  meil- 
leur air  &  vaquer  à  mes  aflfaires.  Il  n'y 
aura  rien  à  faire  ici  qui  ne  puiiîe  fe  con- 
tinuer dans  mon  ablènce ,  &  je  ne  plain- 
drai point  mes  peines    pour  j  revenir 
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toutes  les  fois  que  cela  fera  juge  nécef- 
faire. 

J'ai  riionncur  d'être  ,  &c. 

N^.  XCVL  '  I 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  âe  Senne&erre^ 
à  Mr.  le  marquis  de  Moyitalembert. 

Didoitne  le  i6  OSlobre  1761J 

J' A.  I  reçu ,  tnonfieur ,  la  lettre  que  vous' 
nfavez  tait  l'honneur  de  m'écrire  le 
îl  de  GC  mois.  Le  Sr.  Cottard  de  Tisle 
vous  SI  donné  avis  que  la  quantité  d'arbres 
de  douze  pouces  de  diamène  par  bas ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  bois  de  pins  à  lui  ap- 
partenant, &  à  d'autres  particuliers  du 
voifinage  de  la  Tremblade ,  montant , 
diuil  5  au  p^us  à  mille  quatre  cent ,  les  ar- 
bres de  cette  groiTeur  érant  fort  rares, 
vous  \o\\vt2  conclure  qu'il  n'y  auiait  pas 
nioyen  d'en  tiouver  ,  afiii  de  conftî  uire 
des  baraques  à  St.  Trojan  pour  les  écuries 
des  dragons  5  mais  vous  me  dires  à  la  fin 
de  votre  lettre,  qu'outre  les  trois  batail- 
lons logés  dans  h  ville  &  la  citadelle  ,  vou# 
avez  trouvé  à  placer  les  dragons,  dans  la 
ville.  Voilà  donc  cet  arrangement  pris , 
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ïquel  eft  très  •  bon  ,  pourv  uqu^on  ait 
raiide  attention  &  très-lévère,  pour  eni- 
>êcher  les  querelles  ;  il  faudrait  alors  les 
lire  cantonner  où  Ton  pourrait  Ceft  de 
uoi  vous  voudrez  bien  avertir  M-^s.  les 
fficicrs  de  dragons  &  de  grenadier^:. 

En  rendant  compte ,  monfîeur,  à  Mr.  le 
U)de  Choifcuil,  de  la  fatisFadion  que 
avais  eue  dans  la  vilîte  &  Pexamen  des 
uvrages  que  vous  aviez  fait  faire ,  ou 
ommencer  en  Oîleron  ,  tant  à  la  citadeU 
1,  qu'aux  retranchemens  pour  Ici  défenfc 
ïtérieure,  dont  il  n'y  en  avait  pas  un 
ue  je  ne  regardalTe  comme  très  -  néceflai- 
î ,  j'ai  marqué  à  ce/niniftre ,  qu'en  con- 
)rmité  de  fes  ordres  contenus  dans  fes 
ttres  des  î'j  Se  28  du  mois  palfé  ,  nous 
/ions  B:»èlé  qu'on  traveillerait  fans  au- 
m  dclai  à  ptrfedionner  les  ouvrages 
pmmencés  à  la  citadelle ,  lefquels  Mn 
iî  Chuvilie  &  moi  y  nous  trouvions ,  ainfî 
ae  vou^  ,  indif peniables  pour  fa  défen- 
que  cette  'augmentation  de  fortifica- 
i}ns  exigeant  quatr^;^  bataillons  au  lieu 
i;  trois  pour  les  ricfendre ,  nous  étions 
nvenusqu'il  Fallait  au  moins ,  pour  blin- 
r  ce  bataillon  de  plus  ,  mille  pieds  d'ar- 
es d^  pins,  pour  lefquels  Mr.  de  Cho- 
4lc  paUerait  un  marché  avec  un  fournit 
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feur  tie  la  Treniblando ,  fcul  endroit  h  por* 
tec  de  traiifporter  les  bois  dans  Tisle  d'Ol- 
leron;  que  le  directeur  du  gcnie  &  moi 
avions  été  très-contens  de  vos  retranchc- 
mens  ,  Ik  de  leur  emplacement  qui  cou- 
vre la  Pointe- d'Ors,  &  par  confcquent 
la  communication  à  la  terre-ferme  ;  que 
les  trois  redoutes  font  de  vraies  fortcref. 
fes  5  &  que  ces  retranchemens  pei  fedtion* 
nés,  défendus  par  huit  bataillons,  ne 
s'enlèveraient  pas  de  vive  force  y  que  pour 
les  perfectionner  ,  il  reffait  encore  quel- 
ques redans  &  une  redoute  ablblumcnt  à 
la  gauche  avec  une  ligne  intermédiaire , 
&  que  le  tout  était  tracé;  que  les  travaux 
à  faire  n'étaient  pas  de  longue  haleine, 
&  feraient  finis  avant  le  mois  de  Mars , 
pourvu  que  ce  fut  par  des  foldats  ,  &  à  la 
toife  ,  attendu  qu'avec  les  gardes-côres  on 
n'en  viendrait  jamais  à  bout. 

Voilà  le  précis  de  ma  première  lettre  à 
Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  en  arrivant  à  la 
Tremblade. 

Par  ma  féconde  ,  à  mon  arrivée  ici ,  je 
lui  ai  marqué  que  vous  deviez  commen- 
cer par  dts  atteliers  de  foîdats  ,  la  conti- 
nuation de  vos  retraiîchem.ens  avec  un 
r«(le  de  tond^  qifC  vous  aviez  confervé, 
&  que  ne  doutant  point  qu'en  conformi- 
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te  de  fa  lettre  du  19  ,  il  iiY^^it  (îonné  fe^ 
ordres?  à  Mr.  Bâillon  ,  je  lui  écrivais  avec 
prière  de  vous  fiiire  incelTiimment  des  re- 
niifes  ,  afin  que  vos  travaux  ne  fuirent 
pas  interrompus ,  vu  qu'il  n'était  pas  pot 
lîble  de  faire  travailler  des  foldats,  fur. 
tout  dans  cette  faiibn  ,  fans  les  payer,  & 
que  Mr.  de  la  Sauvagère  avait  envoyé  iia 
mérnoire  &  un  état  deftimation  a  Mr,  ds 
Chuville,  de  tous  les  ouvrages  qu'il  fil- 
lait  achever  &  perfcdtionner  a  la  citadel- 
le; lequel  état  eftimatif,  je  ne  doutais  pas 
quMl  lui  envoyât ,  ce  qui  m'empêchait  de 
le  faire  ,  Mr.  de  la  Sauvagére  m'en  ayant 
auifi  envoyé  un. 

Voilà ,  monfieur ,  où  les  chofes  en  font 
jufqu'à  préfenc.  Je  préfume  que  vouspié- 
fentez  les  mêmes  objets  au  minière ,  & 
que  vous  ne  ceflez  de  le  prelfer  pour  que 
les  fonds  ne  manquent  pas.  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  dans  les  lettres  qu'il  m'a  écrites, 
envifage  les  isles  de  Ré  &  d'Olleron  com- 
me des  objets  très-elTentiels  :  ils  en  paraît 
fi  occupé  ;  il  donne  des  ordres  (î  précis  & 
fi  formels  pour  qu'elles  foient  mifes  dans 
le  meilleur  état  de  déienfe  àtous  égards, 
que  je  n'imagine  pas  qu'il  s'en  tienne  là, 
&  qu'il  n'ordonne  pas  des  remifes  de 
fonds ,  fans  lef4uels  rien  ne  peut  s'cxé* 
«uter. 
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Mr.  Biiil'oii  m'a  répondu  fur  cet  artî. 
cle  ,  qu'il  avait  cet  i^;  à  Mr.  le  duc  de  Choi- 
leuil  ^  c^  qu'aullî  lôc  qu'il  lui  aurait  ré- 
pondu  ,  il  allait  f  lire  faire  des  remilcs  de 
tonds  qu'il  Ferais  paflér  en  Olleron.  Je 
vais  pourtant  lui  écrire  de  faire  tous  Tes 
efforts  pour  y  remectre  les  deux  mille  li. 
vres  que  vous  demandez  :  je  lui  parlerai 
autfi  de  la  conftrudtion  d'un  four  à  St. 
pierre  y  mais  s'il  s'en  pouvait  trouver 
fur  le  lieu  ,  cela  épargnerait  de  la  dé- 
penfe  que  les  munitionnaires  porteront 
bien  haut. 

Je  m'en  rapporte  entièrement  à  vous  , 
monfieur ,  fur  tous  les  arrangemens  que 
vous  prendrez  pour  les  travaux,  foit  pour 
le  payement ,  foit  pour  la  conduite  des 
ouvrages,  Qj,iant  aux  propos  que  vous 
me  marquez  avoir  été  tenus  par  le  che* 
valier  dcGournay ,  au  fujet  des  travaux 
pour  le^  gicnadiers  de  laFarre,  vous  pre- 
nez le  bon  parti  de  feindre  de  les  igno- 
rer \  allez  votre  tram  &  attendez  qu'il 
vous  en  parle* 

J'ai  riionneur  d'être,  &c. 

Siméy  li  maréchal  de  Smne&erre^ 

p.:  ^.  J'ai  reçu  les  deux  états  d'eftima- 

.  tioii 
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tion  que  m'a  envoyés  Mr.  de  la  Sauva* 
gère,  auquel  je  ne  réponds  points  mais 
j'ai  écrit  à  Mr.  de  Chuville  de  ne  pas  per- 
dre un  inftant  à  les  envoyer  au  minillre 
&  à  preiTer  des  remifes.  Je  lui  ai  marqué 
auffi  de  finir  le  marché  des  pieds  de  pins 
avec  le  Sr.  Cottard  de  Tiflc  ,  parce  qu'il 
n*y  avait  pas  trop  de  tems  jufqu'au  prc* 
mier  de  Mars  pour  abattre,  voiturer  à 
guai,  &  faire  palier  en  Oileron  cette  quan* 
tité  de  bois. 

N^.    XCVII. 

Leiiye  à  Air.  le  maréchal  de  SenncEisrre 

• 

A  risle  d' Olleron  Je  21  Oélobre 

1761. 

Monfieur , 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  nravez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  16,  avec  le 
)récis  du  compte  que  vous  avez  rendu  à 
^r.  le  duc  de  Choifeuil  du  voyage  que 
^ous  avez  fait  dans  cette  isle  ,  qui  ne  peut 
tre  plus  fatisfaifant  pour  moi ,  puifque 
ous  les  travaux  qui  y  ont  été  exécutés , 
»nt  mérité  votre  approbation. 

Le  tems  continue  toujours  à  être  extrê- 
lemcnt  mauvais  ;  ce  font  des  averfes 
'eau  dont  l'une  n'attend  pas  l'autre.  Il 

Tome  IL  I  i 


(  74^  ) 

ett  très-dilTlcilc  de  travailler  nu  camp  re- 
tranche ,  il  va  fort  lentement;  mais  il  eft 
abiolumcnt  imooirible  de  rien  Faire  aux 
ouvrages  de  la  citadelle  où  il  faut  brouet- 
ter -,  c'cll  une  boutt  à  enfoncer  jufqu'à 
mi- jambes.  Des  pluies  auliî  continuelles 
&  poulfées  par  un  très-grand  vent,  n'ont 
pas  faille  que  d'endommager  une  des  faces 
expofée  au  couchant  de  la  pièce  en  avant 
du  nouveau  chemin  couvert,  &  une  face 
expofée  de  même,  &  celle  en  arrière.  Le 
parement  qui  avait  été  fait  de  terre  glaife, 
faute  de  gazon ,  ayant  été  entièrement  dé- 
layé ,  elt  tombé  dans  quelques  parties  de 
chaque  face  ;  mais  comme  le  pied  de  ces 
ouvrages  n'a  point  remué,  la  maflè  des 
terres  eft  reftée  toute  entière  dans  fa  pla- 
ce ,  &  il  n'y  a  que  la  chcmife  d'endomma- 
gée. Je  crois  qu'il  faut  laifler  pafler  Thi. 
ver  à  toutes  ces  terres  ,  pour  qu'elles  pren* 
nfnt  leur  à-^plomb  ,  enfuite  il  fera  nécef- 
faire  de  rétablir  le  parement  de  ces  faces 
avec  des  faueiflbns  ,  pour  n'avoir  plus  à  y 
toucher  de  plufieurs  années.  Le  gazon  eft 
ici  très>rare ,  très  fec  &  très-mauvais ,  (Se 
les  terres  n'ayant  aucun  corps  ,  il  faut  ab- 
folument  des  fauciiFons  pour  retenir  les 
paremens  des  ouvrages  de  terre  dont  le 
profil  eft  un  peu  élevé.  Je  ne  crois  pas  que 
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ce  qu'il  en  entrera  dans  les  deux  faces  de 
ces  deux  pièces  fbit  un  grand  objet.  La 
pièce  du  milieu  du  marais  n'a  prefque  pas 
remue.  L'ancienne  communication  s'elt 
encore  éboulée  3  &  comme  c'ell  par  le  pied 
qu'elle  croule ,  &  que  le  fond  n'en  vaut 
rien,  je  crois  qu'il  fera  bien  difficile  de  la 
rétablir  folidcment.  Mais  nous  croyons 
Mr.  de  la  Sauvagère  &  moi ,  qu'il  faut  at- 
tendre le  printems ,  pour  fbnger  à  para- 
chever les  ouvrages  de  la  citadelle,  qui 
font  dans  leur  état  aduel  très-en  écat  de 
défenfc,  ainfi  que  vous  l'avez  vu  ,  Mr.  le 
maréchal.  On  en  fera  plus  en  un  jour  alors 
que  dans  huit  aétucllcmeat ,  &  l'on  tra- 
vaillera beaucoup  plus  folidcment. 

A  regard  des  fours  de  St.  Pierre  dont 
vous  délireriez  qu'on  put  épargner  les 
fraix  de  conftrudion ,  en  fc  fervant  de 
ceux  des  particuliers  ,  j'avais  eu  la  même 
idée  des  cet  été  ,  pour  éviter  le  tranfport 
du  pain  de  la  citadelle  ;  mais  cela  e(t  ini- 
poffible  ;  il  n'y  en  a  point  qui  foit  capa- 
ble  de  faire  ce  fervice  :  la  chofe  a  été  exa- 
minée  avec  foin. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 


1.  •• 
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N^.  XCVIII. 

i^//rtf  r/^  Mr.  le  maréchal  de  Senneclerre 
à  Mr.  le  rddrqiiis  de  Montale\}ihert. 

Bidonne^  ce  20  Oclobre   l'iCi. 

J'  A  I  eu  rhonneur  ,  monficur  ,  de  re- 
pondre  le  16  à  votre  lectre  du  1 1  , 
que  Mr.  de  Sable  n'a  pu  vous  faire  palTer 
que  hier  5  je  reponds  aujourd'hui  par  la 
même  voye  à  votre  lettre  du  14. 

Je  comprends  que  les  régimens  de  la 
Farrc  &  de  Bourgogne  ne  fe  foucient  point 
de  prendre  les  bâtons  de  tentes  &  les  pi- 
quets 3  s'il  ftiut  qu'ils  les  payent  ;  cepen- 
dant  tous  les  autres  régimens  d'infante- 
rie  ,  ainfi  que  ceux  de  dragons  les  ont 
payés  les  années  précédentes  ,  hors  les  pi- 
quets 5  parcequ'on  leur  a  fourni  des  fagots 
pour  en  faire.  Ces  troupes  ont  fait  Jaire 
leurs  bâtons  &  traverfcs  elles  mêmes  à 
Nion  ,  Saintes  &  autres  villes  où  elles  ont 
paflTé  l'hiver  ,  &  cela  ne  peut-être  autre- 
ment, parceque  n'étant  point  en  pays  en- 
nemi, on  ne  peut  permettre  qu'elles  ail- 
lent dévalter  les  bois  des  particuliers  pour 
fe  faire  des  bâtons  de  tentes  j  je  n'ai  même 
trouvé  aucune  difficulté  fur  cela  de  la  part 
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des  troupes.  Si  les  régimcns  de  la  Farrc 
&  de  Bourgogne  peuvent  obtenir  du  mi- 
niftre  que  le  roi  les  leur  FournifTe,  j'en  fe- 
rai fort  aife,  &  ce  fei^n  une  règle  pour  les 
troupes  qui  doivent  arriver  dans  ce  pays- 
ci  j  mais  vous  fentez  que  je  ne  puis  pren- 
dre fur  moi  d'en  donner  l'ordre.  Je  vous 
renvoyé  Tétat  de  ces  tentes  &  piquets. 

Je  vois  5  monfieur  5  p:ir  votre  lettre, 
que  les  pluies  continuelles  vous  ont  cm- 
pêchcdecommencer  le  travail  des  lignes  du 
camp  retranché  plutôt  que  le  14;  que  les 
grenadiers  &  piquets  s'y  portent  avec  la 
plus  grande  volonie3qu'il  n'a  plus  été  quef- 
tien  même  d'aucuns  propos  delà  part  des 
ofEciers,  &  que  vous  efj^érez  que  tous  ces 
travaux  feront  finis  vers  le  25  de  ce  mois. 

Tous  les  articles  que  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  defire  qui  foient  terminés  avant 
que  vous  vous  abfentiez  de  l'isle  d'Olle- 
ron ,  le  font  en  effet ,  &  il  ne  refte  plus 
pour  leur  exécution ,  que  les  fonds  à  rc* 
mettre  ,  afin  que  les  ouvrages  ne  foient 
pas  difcontinués  ;  fur  quoi  je  me  réfère 
à  ma  lettre  du  16.  Je  ne  vois  donc  à  cet 
égard,  pour  que  vous  alliez  refpirer  un 
air  meilleur,  d'autre  inconvénient  que  ce- 
lui du   rallentilfement  des  travaux,  lorf. 

que   vous  n  y  aurez  pas  l'œil  de  tems 
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en  tcms;  à  quoi  néanmoins  j'îmagî- 
ne  que  vous  pourvoirez ,  &  que  les  per- 
fonncs  que  vous  chargerez  d'y  veiller  y 
auront  grande  attention,  &  ne fe mépren- 
dront point  dans  la  conduite  de  cette  bc- 
fogne. 

Mais  comme  il  pourrait  arriver  que  ref- 
cadreanglaife,  en  tout  ou  en  partie,  vien- 
drait mouiller  dana  la  rade  de  Tisle  d'Aix, 
&  jetterait  dans  cette  islc  un  nombre  de 
troupes  pour  l'occuper  &  s'y  retrancher , 
je  ne  fais  fi  vous  feriez  bien  aife  ,  le  cas 
arrivant ,  d'être  éloigné  d'Olleron.  Ceci 
entre  nous  ;  (1  j'avais  l'honneur  de  vous 
voir  ici,  je  vous  en  dirais  d'avantage. 
C^eft  une  courfe  de  peu  de  jours  en  vous 
fiiifant  mettre  à  terre  à  la  Tremblade ,  ou 
le  Sr.  Gardratvous  ferait  donner  des  chc« 
vaux  qui  vous  conduiraient  ici  en  quatre 
heures. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 

S^gné  5  le  maréchal  de  Senne&erre. 

P.  S.  Ci -jointe  ma  route  pour  le  ba* 
taillon  de  Figeac  qui  partira  d'Olleron  le 
30 ,  &  joindra  celle  de  la  cour  que  je  vous 
envoyé  auffi  ,  à  Corme  éclufc  le  premier 
du  mois  prochain.  Je  vous  prie  3  monfieur, 
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de  donner  vos  ordres  pour  fon  paflàge  â 
Marenne. 

Vous  pouvez  félon  la  marée  arriver  à 
la  Tremblade  dans  la  matinée,  où  vous 
mangerez  un  morceau ,  d'où  en  quatre 
heures  vous  ferez  rendu  ici. 

N^.  XCIX. 

A  Mr.  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  Nsle  d'Olkron  5/^14  Ochbrc 

1761. 
Monficur, 

J'  A  I  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneor  de  m'écrire  le  20 ,  avec  la 
route  pour  le  bataillon  de  Figeac  que  j'au- 
rai foin  de  faire  paifer  le  30  à  Marenne. 
Dès  qu'il  fera  parti  ,  je  retirerai  dans  la 
ville  &  dans  la  citadelle  le  premier  batail- 
lon de  la  Farrc  &  le  premier  bataillon  de 
Bourgogne.  Il  devient  tous  les  jours  plus 
difficile  de  fournir  du  pain  aux  quatre  ba- 
taillons à  l'extrémité  de  l'isle ,  les  chemins 
étant  devenus  très-mauvais  par  les  pluies 
qu'il  ne  celfe  de  faire  ici  \  d'ailleurs  ces  ré- 
gimens  me  repréfentent  qu'ayant  à  tra-- 
vailler  à  leurs  habillements  &  réparations* 
ils  ne  peuvent  les  commencer  qu'ils  ne 
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foicnt  pinces  dans  l'endroit  où  ils  doivent 
paircr  rhiver.  A  mcfure  qu'il  entrera  d'au- 
très  troupes  dans  Tisle  ,  les  féconds  batail- 
lons de  ces  rcgimens  pourront  rejoindre 
les  premiers;  c'elt-à^dirc ,  il  en  entrera 
un  dans  la  ville  ,  &  l'autre  fera  cantonne 
à  Ors  où  il  fera  très  bien. 

Je  compte  que  les  travaux  du  camp  rc 
tranché  qui  ont  étc  entrepris ,  feront  fi- 
nis cette  femaine  j  félon  les  profils  qu'ils 
devaient  avoir  en  premier  lieu  -,  &  fi  la 
cour  juge  à  propos  de  les  rendre  mciU 
leurs  en  donnant  de  plus  grandes  dimen- 
lions  aux  folfés  3  il  fera  facile  de  faire  exé- 
cuter ce  travail,  puifqu'il  n'y  aura  qu'à 
fuivre  le  tracé  des  retranchemens.  Ma  pré- 
fence  n'y  fera  nullement  néceffâire,  &  je 
ne  vois  pas  qu'il  y  ait  ici  d'autres  objets 
à  remplir  ;  d'ailleurs  Mr.  d'Hérouville  y 
fuppléerait  pcndiint  le  lems  qu'il  y  refte- 
ra.  S'il  fe  trouvait  dans  les  bataillons  qui 
doivent  vous  être  envoyés  ,  quelque  lieu- 
tenant colonel  brigadier  ,  il  ferait  à  pro- 
pos  ,  à  ce  que  je  crois  ,  de  faire  pafler  fou 
régiment  de  préférence  ici ,  pour  qu'il  y 
put  commander  l'hiver ,  car  outre  que 
-Mr.  de  la  Carre  n'eft  peint  encore  hors 
d'affaire  à  beaucoup  près  ,  vous  favez  tous 
ks^  inconvéniens  qu'il  y  a  de  lailfsr  ie 
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commandement  entre  les  maîns  d'un  îia*- 
bitant  de  Tisle ,  auffi  zélé  patriote  qu'il 
Teft.  Qyant  à  moi  j'ai  un  procès  delà  der- 
nicrc  importanoe  à  faire  juger  cet  hiver  à 
Paris  ;  j'efpère  que  la  cour  ne  me  refufcra 
pas  la  permillîon  d'y  aller  dans  de  pareil- 
les circonftances.  Si  le  régiment  de  Sain- 
tonge  n'était  point  placé  à  l'isle  de  Ré  ,  & 
qu'il  eût  pu  pafler  ici ,  il  s'y  trouve  un 
lieutenant  colonel  brigadier.  Je  remets  à 
entrer  dans  de  plus  grands  détails  là-ded 
fus ,  lorfque  j'aurai  l'honneur  de  vous 
voira  Didonne.  J'efpère  que  ce  fera  les 
premiers  jours  de  la  femaine  prochaîne  ^ 
mais  je  vous  demanderai  la  permiffion 
d'aller  de  là  chez  moi  :  cela  me  dérange- 
rait infiniment  d'être  obligé  de  revenir  ici 
avant.  Je  compte  aller  par  terre  à  Didon- 
iie,  me  trouvant  fort  incommodé  fur  la 
mer  ,  &  la  faifon  d'ailleurs  étant  devenue 
très-mauvaife, 

Jai  rhonncur  d'être  ,  &c. 
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N^.   C. 
A  Mr.  le  ynaréchal  de  Senne&erre. 

Afisled'Ollerouy  le  2^  OHobrè 

Monfieur  , 

IL  eft  arrivé  ici  plufieurs  ordonnances 
pour  régler  le  nombre  d'officiers  qui 
auront  congé  par  fcmeftre.  Mrs.  d'Hérou- 
villc  &  de  la  Carre  en  ont  requ  chacun 
lin  exemplaire  l'ordinaire  dernier.  J'ai  fup- 
pofé  que  par  quelque  retardement  des 
pofies  je  ne  Pavais  pas  requ  auffi  j  mais  la 
porte  d'aujourd'hui  ne  m'a  rien  apporté. 
J'ai  une  lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil 
du  2i  ,  qui  ne  me  parle  en  aucune  façon 
des  femellriers  ;  cependant  ceux  qui  font 
dans  le  cas  d'en  profiter,  font,  com- 
me vous  le  croirez  facilement ,  dans 
la  plus  grande  impatience.  Je  vous  prie 
donc  de  me  mander  ce  que  je  dois  faire  à 
€et  égard.  L'ordonnance  n'exceptant  point 
les  corps  ert  quartiers  dans  cette  isle  y  il 
me  paraît  que  les  femeftiers  font  dans  le 
cas  de  partir  le  premier  Novembre,  Un  de 
ces  meilleurs  s'eft  chargé  de  cette  lettre  , 
afin  de  perdre  moins  de  tems.  J'exécuterai 
à  cet  égard  les  ordres  que  vous  voudrez 
bien  me  donner. 

J'ai  rhonneux  d'être  ;  &c» 
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N^.  CL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Sennecierre  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalembert. 

Bidonne  y  le  26  Oclobre  1761» 

L'officier  du  régiment  de  Éourgogne 
m'a  remis  ,  moiilieur,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  riionncur  de  m'écriie, 
Mr.  le  duc  de  Choifeuil ,  en  m'envoyant 
l'ordonnance  pour  les  femeftrcs,  ne  m'ay- 
ant  marqué  aucun  retardement  pour  le 
départ  des  femeftriers  ,  je  penfe  comme 
vous ,  que  ceux  des  régimens  qui  font  dans 
les  isles ,  font  dans  le  même  cas  que  ceiuc 
des  régimens  qui  fc  trouvent  dans  le  con- 
tinent ,  lefquels  partiront  le  premier  da 
mois  prochain.  J'en  ai  écrit  aujourd'hui 
en  conformité  à  Mr.  le  chevalier  de  Dau- 
lan  en  Ré  ^  &  j'allais  faire  partir  un  piquet 
pour  vous  écrire  la  même  chofe  ,  lorfque 
l'officier  de  Bourgogne  effc  arrivé.  C'efi; 
une  faute  du  Bureau,  Çi  Pon  ne  vous  a 
pas  adreffé  quelques  exemplaires  de  cette 
ordonnance. 

Je  doisréponfe,  monfieur,  aux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'e^^ 
crire  les  2H  &  2^6  de  ce  mois.  Je  vois  dans 

il  v| 
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la  première  les  nouvelles  avaries  arrîvces 
aux  ouvr;îges  nouveaux  ,  &  je  connais 
rimpoiribilitc  de  les  réparer  ,  &  de  conti- 
nu'T  dy  travailler  dans  cette  faifon  & 
pendant  Thiver.  Je  ne  puis  donc  que  m'en 
rapporter  à  vous  ,  &  à  Mr.  de  la  Sauva- 
gère,  qui  penfez  tous  deux  qu'il  faut  at- 
tendre le  printems,  pour  longer  à  para- 
chever les  ouvrages  de  la  citadelle.  Mr. 
de  Bâillon  adlueilenient  en  tournée  pour 
les  départemcns  ^  &  qui  fera  (^hez  moi  le 
8  du  mois  prochain,  m'a  marqué  que 
Tordre  était  donné  pour  établir  un  four  à 
St,  Pierre  ,  &  l'arrangement  pris  à  cet 
eiFet. 

A^ous  me  parlez,  monfieur ,  dans  votre 
lettre  du  25,  des  difpofi.ions  que  vous 
alliez  faire  de  vos  quatre  bataillons  après 
le  départ  de  ce-ui  de  Figcac,  Mr.  le  duc 
de  Choifeuil  me  marque  bien  le  nombre 
des  bataillons  d'mfaniûric  réglée  qu'il  dcf- 
tine  à  chacune  des.  deux  is^es  ,  mais  il  ne 
nVen  dit  pa?;  les  noms  ;  je  fais  feuicnient 
que  les  régimens  qui  s'y  trouvent  adu-U 
)emeni  doivent  y  refter  ,  &  par  conféquent 
celui  de  Saintonge  dans  l'isle  de  R.v  Mais 
comme  j'ai  prévu  qu'il  ferair  necelfairc 
qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  Tisle  d'OHeroa 

pour  y  commander  pendant  rabfenc.e  que. 
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VOUS  êtes  obligé  de  faire  pour  rétablir  votre 
ianté  ,  j'ai  demandé  pour  Mr.  d'Hérou ville 
des  lettres  de  fervices  de  brigadier  pendant 
rhiver  dans  cette  isle  ;  il  efl  au  fait  de  toiîs 
vos  ouvrages,  tant  intérieurs,  qu'exté- 
rieurs 5  il  fuivra  tous  vos  erremens  ,  &  je 
fuis  perfuadé  que  vous  aimerez  mieux  Ta- 
voir  que  tout  autre  brigadier. 

Je  pcnfc  que  l'augmentation  de  trou-, 
pes  que  le  miniftre  fe  propofe  d'envoyer 
dtms  mon  commandement,  fera  tirée  du 
nombre  de  celles  qui  feront  rappellées 
d'Allemagne  en  France  ;  ainfi  je  ne  pré- 
vois pas  que  l'augmentation  qui  doit  paC 
fer  dans  les  isles  de  Ré  &  d'Olleron  ,  y 
arrive  avant  le  premier  de  Mars.  Ceft 
pourquoi  fî  les  féconds  bataillons  de  la 
Farre  &  de  Bourgogne  font  bien  canton- 
nés dans  les  endroits  qu'ils  occupent ,  je 
croirais  qu'il  vaudrait  mieux  les  y  laifler  > 
que  de  les  en  fortir ,  à  moins  que  ce  ne 
fût  pour  que  le  foldat  y  fût  mieux  ;  car  le 
principal  elt  de  rétablir  pendant  Thiver  les 
malades  &  les  convalefcents  ,  â  quoi  l'air 
&  Taifance  dans  les  logemens  contribuent 
beaucoup. 

Je  ferai  très-aife,  monfîeur.  d'avoir 
rhonneur  de  vous  voir  chez  moi ,  où  j'au- 
rai beaucoup  de  chofes  à  vous  dire ,  que 
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jc  ne  puis  déduire  dans  une  lettre  ,  &  vou^ 
pourrez  de  Didonne  vous  rendre  à  Angou- 
lème  quand  il  vous  plaira. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &G. 

Stgué ,   le  mûtrcchal  de  Scîwe&erre. 

N^.  CIL 
A  Mï\  le  maréchal  de  Senne&erre. 

A  Pisk  cC  OlleroH  ^  le  }i  Oâobre 

Monfieur, 

EN  conféquence  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
29  ,  j'ai  laiiré  aux  femeftiiers  la  liberté  de 
partir. 

Je  vois  par  cette  même  lettre  que  ce  ne 
peut  guère  être  avant  le  mois  de  Mars  que 
les  nouveaux  bataillons  deftinés  pour  cet- 
te isle  ,  y  palTeront  :  dans  ce  cas  j'ai  cru 
néceflaire  de  faire  quelque  chtingcmcnt  à 
la  première  difpoficion  que  j^avais  projet-. 
lée  des  quatre  bataillons  qui  funt  ici.  Je 
lie  réparais  les  féconds  bataillons  des  prç- 
jniers,  qu'en  fU|.pofant  que  dans  peu  je 
pourrais  les  y  rejoindr  ,  loifquil  entre- 
rait  de  nouvelles  rronpes  ;  mais  dès  qu'il 
cft  queftion  de  les  établir  pour  l'hiver  ^ 
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j*aî  préféré  de  ne  point  féparer  les  corps  , 
puifque  les  chofes  dilpofées  ainfi  font  de 
toute  faqon  mieux  en  règle.  La  Farre  qui 
eft  le  plus  ancien  régiment ,  relte  à  St. 
Pierre  qui  cil  le  pofte  avancé  ,  &  les  deux 
bataillons  de  Bourgogne  entreront  dans  la 
ville  &  dans  la  citadelle ,  &  il  me  paraît 
jufqu'à  préfent  que  cela  convient  fort  à 
ces  deux  corps.  D'ailleurs  quand  même 
la  cour  jugerait  à  propos  de  faire  entrer 
quelques  bataillons  pendant  Thi ver,  il  ne 
ferait  point  néceffaire  de  faire  à  cette  oc- 
cafion  aucun  changement  dans  les  quar- 
tiers du  régiment  de  la  Farre,  puifque  les 
troupes  nouvellement  arrivées  pourraient 
s'établir  dans  d'autres  quartiers.  Le  mou- 
vement général  des  troupes  doit  donc  fe 
faire  demain ,  «Se  je  compte  qu'elles  pour- 
ront s'arranger  à  demeure  de  façon  qu'el- 
les feront  très-bien. 

Le  tems  continue  d'être  affreux  :  c'eft 
une  efpèce  de  déluge.  11  n'a  pas  été  polîî- 
ble  de  rien  faire  aux  ouvrages  de  la  cita- 
delle >  ceux  du  cama  retranché  font  à  peu- 
près  au  point  où  j'ai  comnré  les  mettre. 
Les  foifés  fe  font  remplis  d'eau  plufieurs 
foisi  mais  à  force  d^  pui(er,  on  eft  par. 
venu  à  les  approfondir,  excepté  dans 
quelques  endroits  de  peu  d'importance^^ 
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y-iû  fait  tlonncr  à  compte  les  fept  cent  lu 
vrcs  qui  Ibnt  ici ,  ce  qui  fait  fept  livres  dix 
fols  parattelicr.  On  ne  pourra  folder  que, 
lorsqu'il  y  aura  des  fonds  ;  mais  le  toifé 
ne  l'era  pas  poifible,  a  moins  que  le  tems^ 
ne  fe  mette  au  fec  pendant  quelques  fe- 
niaines ,  car  en  vingt-quatre  heures  tous 
les  foires  font  remplis  d*eau.  Ainfi  quand 
la  cour  ferait  dans  l'intention  de  faire  don- 
ner à  ces  retranchemcns  des  profils  plus 
forts  ,  &  qu'elle  enverrait  tous  les  fonds 
ncccifaires  ,  ce  ferait  expofer  les  troupes 
à  cfluyer  des  pertes  confidérables  ,  que  de 
les  obliger  à  continuer  ce  travail  tout 
l'hiver  5  car  outre  la  ftitigue  &  la  mauvaifc 
faifon  ,  c'eft  qu'il  faudrait  les  tenir  dans 
de  très -mauvais  villages,  pour  qu'elles 
fuifent  à  portée  des  travaux  du  camp.  Tout 
fera  facile  &  promptcmentfait  ce  printems, 
&  tout  fera  très- long  &  tres-diflficile  pen^ 
dant  rhiver.  Il  me  femble  donc  qu'on  ne 
doit  plus  s'occuper  que  du  foin  de  gué,- 
rir  les  malades ,  &  de  faire  toutes  les  ré- 
parations dont  ch'^que  corps  peut  avoir 
befbin. 

Dans  Tenvie  que  j- aï  eue  de  faire  promp- 

-  tement  cuire  du  pain  à  St.  Pierre ,  par  la 

difficulté  de  le  tranfporter  d'ici,  j  y  ai  fait 

faire  de  nouvelles  recherches  de  four^  3  & 
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j'en  ai  heureufement  trouvé  un  capable  âc 
cuire  cinq  cent  rations  de  pain  par  jour, 
qui  fera  fuffifant  &  auquel  il  y  aura  peu 
de  réparations  à  faire.  L'on  fera  le  cinq 
une  première  livraifon  provenant  de  ce 
four.  Cette  partie  5  ainfi  que  toutes  les 
autres  qui  me  concernent,  vont  donc  être 
totalement  en  règle  dans  peu  de  jours. 

J'aifhonneur  d'être,  &c. 

N^.  cm. 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Cboifeuil  a  Mr. 
le  marquis  de  Montalembert. 

Verf ailles^  le  if^  Oilobrc  1761. 

J'ai  requ,  monfieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  8 
de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  que  Mr. 
le  maréchal  de  Scnnedcrre  s'eft  rendu 
lui-même  à  fifle  d'Olleronavec  Mr.  Fran- 
quet  de  Chuville  ,  pour  y  vifiter  les  ou- 
vrages, &  régler  en  même-tems  les  aug- 
mentations pour  les  porter  à  une  plus 
grande  perfec'tion.  Les  témoignages  avan- 
tageux qu'il  m'a  rendus  de  votre  camp  re- 
tranché &  de  vos  redoutes  ,  m'ont  fait  le 
plus  grand  plaifir ,  &  je  ne  fuis  pas  moins 


J 


(  7^2   ) 

fatîsfait  (le  Tetat  de  la  citadelle.  Il  ne  s'a- 
git à  prclent  que  de  poud'cr  les  travaux, 
&  d'y  employer  de  prcfcrcnceles  troupes^ 
dont  vous  tirerez  ceitainement  un  parti? 
plus  avantageux  que  des  gardes-côtes.  Je 
marque  à  Mr.  le  maréchal  de  Senncderre 
de  faire  enfortc  de  vous  faire  paffer  un 
bataillon  d'infanterie  ,  en  remplacement! 
de  celui  deFigeac  qui  doit  lornr  de  cette| 
ifle ,  en  attendant  que  je  puifTe  lui  envoyer' 
les  troupes  que  je  lui  deftine.  Je  me  rc- 
pofe  entièrement  fur  vos  foins  ,  &  fuis 
perfuadé  que  vous  ne  négligerez  rien  pour 
porter  à  toute  leur  perfedion  les  différons 
points  de  défenfe  de  cette  ifle,  de  manière 
à  en  rendre  la  conquête  impofTible  à  Ten- 
iiemi.  Faites  enforte  que  tout  foit  con- 
fommé  avant  le  printems  prochain.  Je 
vais  prendre  des  mefures  pour  faire  pafTer 
les  fonds  nécelfaircs  ,  après  que  j'aurai 
rcqu  rétat  eftimatifqui  ni'eft  annoncé  par 
Mr.  Fraaquet  de  Chuville. 

Jai  rhonneur  d'être,  &c. 

Signée  le  duc  de  ChoifeuiL 


I 
^f 
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E>//rtf  ^^  Mr.  le  duc  de  Choifeuîl  a  Mr.  le 
marquis  de  Montalembert. 

Fontainebleau  ^  Je  26  Oilobre 

1761. 

J'a  I  requ»  mondeur ,  la  lettre  que  vou$ 
Mi'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  fe 
:4  de  ee  mois,  par  laquelle  je  vois  que 
^ous  avez  arrêté  avec  Mr.  le  chevalier  de 
Pahureau ,  tout  ce  qui  regarde  la  partie 
le  l'artillerie  &  des  munitions  de  guerre  , 
lont  il  e(t  nécelTaire  que  Pifle  d'OUeron 
bit  approvifionnée.  Tout  ce  qui  a  rap- 
port à  Mr.  Franquct  de  Chuville  ayant 
té  également  terminé ,  il  ne  refte  plus  à 
égler  que  la  quantité  des  troupes  qui  font 
léGcflaires  pour  la  défenfe  de  cette  ifle.  Je 
le  vous  deftinais  en  premier  lieu  que  fii: 
lataillons  avec  deux  efeadrons  de  dragons  ; 
[lais  lorfque  je  vous  ai  confulté  à  ce  fu- 
ît, j'ai  penfé  qu'en  vous  prêtant  aux  cir^ 
onftances  acftuellcs,  vous  vous  borneriez 
ne  demander  en  ce  genre  que  ce  qui  fe- 
ait  abfolument  indifpenfable,  &  je  vois 
ar  votre  lettre  du  12,  que  vous  me  de- 
landez  dix  bataillons.   Je  craindrais  en 


(  7<?4  ) 

VOUS  les  accordant  qu'il  n'en  rcfultât  pon 
vous  &  pour   le   bien  du  fcrvice ,    plu 
d'embarras  que  d'utilitc  ,    en  confidéran 
les  difficultés  qui  pourraient    fe  rcncott 
trer  pour  les  fubfiltanccs.  Ceft  en  confi 
quence  de  ces  réflexions  que  le  roi  a  jug 
convenable   de  fixer  les  forces    de  Pifl 
d'Olleron  à  huit  bataillons  S^  à  deux  efca 
drons  de  dragons  ;  &  fa  majefté  ne  dout 
pr^int  qu'avec  cette  quantité  de  troupes 
à  laquelle  vous  pouvez  encore  joindre  Iûj 
deux  bataillons  de  gardes-côtes  ,  vous  n 
foyez  très   en  état  de  faire  la  plus  vigou 
rcufe  réfiftance,  tant  fur  la  côte  que  dan 
vos  retranchemens.   D'un  autre  côté,  j^ 
vois  que  votre  communication  eft  affurci 
avec  le  continent  y  &  certainement  voui 
devez  être  perfuadé  qu'on  profitera  de  cett< 
facilité  ,  pour  vous  faire  paffer  des  fecoun 
en  cas  de  befoin. 

J'ai  prévenu  Mr.  le  maréchal  de  Senncc- 
terre  de  ces  difpofitionsj  &  comme  elleî 
dépendent  abfolument  de  la  rentrée  deî 
troupes  que  le  roi  retire  d'Allemagne, 
auffitôt  qu'elles  feront  parvenues  fur  les 
frontières,  je  ferai  acheminer  tout  de  fuite 
vers  PAunis  celles  que  j'y  deftine  ;  mais 
en  attendant  je  le  prie  de  voir  s'il  ne  fe- 
rait pas  poffible  de  vous  envoyer  au  moins 
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i  des  Cix  bataillons  d'infanterie  qui  font 
ns  le  continent,  pour  (aire  accélérer  les 
ivaux  de  l'isle  ,  dans  le  cas  que  les  qua- 
î  que  vous  avez  ne  puflent  y  fournir  : 
us  verrez  avec  lui  à  régler  cet  article. 
Je  confens  très- volontiers  que  vous  aU 
z  chez  vous ,  lorfque  vous  aurez  rendu 
mpte  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennederre 
s  ordres  que  vous  aurez  donnés  pour 
xécution  -des  travaux  de  Tisle  ,  &  vous 
écrirez  qu'on  les  fuive  avec  la  plus 
uide  régularité. 

J'ai  riionneur  d'être ,  &c. 

Sienne,   le  duc  de  ChoifeniL 

F.  Sy  Ecrit  de  la  main  de  Mr,  le  duc 
Choifeuil. 

Le  nombre  des  troupes  qui  font  dans 
le  5  demande  pour  la  dm  pie  police  ua 
nmandant  à  demeure  ,  ainfi  que  laper- 
lion  des  travaux  ;  je  vous  prie  donc, 
>n  cher  Montalembsrt ,  d'être  le  moins 
g-tems  chez  vous  qu'il  vous  fera  pof- 
e.  Tout  le  monde  chante  vous  louan* 
j ,  &  vous  ne  doutez  pas  du  plaifîr  que 
!de  voir  que  vous  êtes  aulli  utile  au  ler- 
b  du  roi. 
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A  Mr.  le  duc  de   Choifeuil. 

A  ris  le  cCOIleroTty  le  26  Ocîobn 

1761. 

Monfieur  le  Duc! 

J'a  I  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  Fait 
rhoiineur  de  m'écrire  !e  iç.  J'y  ai  vu 
avec  une  très-grande  fatisfaclion,  que  vout 
étiez  content  des  travaux  qui  fe  l'ont  exé- 
eûtes  ici  cet  été.  Je  crois  qu'il  fera  bien 
difficile  de  les  continuer  pendant  l'hiver , 
à  en  juger  par  le  teriis  qu'il  Fait  ici  depuis 
trois  femaincs.  Il  ferait  de  toute  impollî. 
bilité  de  travailler  aux  ouvrages  de  la  ci. 
tadelle  ,  où  il  faut  employer  la  brouette, 
qui  ne  peut  abfolument  r©uîer  dans  des 
boues  proFondes.  Les  travaux  du  camf 
retranché  font  dans  un  cas  diîFérent.  Com- 
ma  on  n'a  befoin  que  de  pelles  &  de  pi^j 
ches  ,  dès  qu'il  ne  pleut  pas  on  peut  tnT- 
vailler  ;  c'eft  ainfî  qu'on  vient  de  faire  pen- 
dant toutes  ces  dernières  pluies  qui  ne 
nous  retarderont  que  de  huit  jours.  Lc5 
ouvrages  que  j'avais  eftimé  devoir  être 
finis  la  femaine  dernière ,  le  feront  cet 
le-ei,  3 
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Il  ne  Tera  pas  pofTible  de  faire  entrer  J« 
nouvelles  troupes  dans  cette  isle  ,  fans  y 
faire  en  mème^tems  paiTer  des  fournitures. 
Il  y  a  déjà  long>tems  que  Mr.  de  Garnier, 
commifTsiire  des  guerres  ,  a  envoyé  par 
mon  ordre  à  Mr.  Tnitendant  Tétat  de  cel- 
les qui  font  ici  ,  afin  qu'il  pût  juger  de 
celles  qui  feraient  néceiîaires,  félon  le  nom- 
bre des  bataillons  qui  feront  dcflines  à  y 
paffer  Thiver. 

N^'.    CVL 

A  Mr.   le   duc  de  ChoifeuiL 

A  /Ïj/c  cCOHeron^  le  j  'Novembre 

1761. 

Monfieur  le  Duc  ! 

JE  n'ai  reçu  qu'hier  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23 
du  mois  dernier  ;  je  ne  fais  par  quel  évé- 
nement cette  lettre  a  autant  retardé.  J'y 
ai  vu  avec  la  plus  grande  fatisfadion  par 
le  poft-fcriptum  que  vous  avez  eu  la  bonté 
d'y  mettre  de  votre  main  ,  que  vous  hxz% 
content  des  difpofitions  que  j'ai  faites  pour 
la  défenfe  de  cette  isle.  Ne  doutez  jamais, 
Mr.  le  duc ,  je  vous  fapplie ,  que  je  n'aie 
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le  plus  grnml  dcHr  d'être  utile  au  fervîcê 
du  roi,   ainfi  que  de  mériter  de  p!us  eu 
plus  les  bontés  que  vous  voulez  bien  avoir 
pour  moi.  Je  puis  vous  aiîurer ,  que  lî  je 
croyais  ma  prélcnce  néceiraire  ici ,   il  n'y 
aurait  ni  raifon  de  fanté  ni  affaires  qui 
puffent  m'engager  à  m'abrenter  un  leul 
momcHtj  mais  les  choTesy  font  druis  uu 
ctat  qu'il  n'y  a  aucune  inquiétude  à  avoir, 
&  vous  aurez  vu  par  mes  dernières  lettres, 
que  la  faifon  fe  refufe  entièrement  aux  tra- 
vaux. C'eft  ce  qui  me  détermine  à  profiter 
de  la  permiiîîon  que  vous  voulez  bien  me 
donner,  &  je  vais  premièrement  rendre 
mes  devoirs  à  Mr.  le  maréchal  de  Sennec- 
terre  à  fa  terre  de  Bidonne,    pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  chofes  >  &  de 
la  difpofition  que  je  viens  de  faire  pour 
l'hiver  ,  des  quatre  bataillons  gui  font  eu 
garnifon  dans  cette  isle. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 


N^  CVIL 
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N^.  CVIL 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  SenncLterre  à 
Mr.  le  marquis  de  Montalenibert. 

Bidonne  ^    le  12   Décembre 

1761. 

JE  réponds,  monfieur  ,  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  faic  riionneur  de  m'écrire 
le  premier  de  ce  mois,  &  que  je  n'ai  reque 
que  depuis  trois  jours.  Mr.  le  duc  de  Choi- 
feuil  n'a  point  encore  répondu  à  la  lettre 
par  laquelle  je  lui  ai  demandé  votre  congé. 
Sa  dernière  eft  du  30  du  mois  dernier , 
par  laquelle  il  me  mande,   qu'il  eft  très- 
pcrfuadé  que  vous  vous  rendrez  dans  Tisle 
d'Ollcron   lorfqu'il  fera  queftion  d'y  re- 
prendre  les  travaux  i   &  je  vous  en  prie 
aulTî  inftamment ,  parce  que  vous  feul  • 
êtes  capable  de  faire  perfedionner  les  tra- 
vaux dans  Tefprit  &  la  règle  qui  leur  font 
propres. 

Mr.  le  dut  de  Choifeuil  a  autorifé  Mr. 
3eBaillon  à  conclure  le  marché  des  mille 
)ieds  d  arbres  de  pins  pour  vos  blindages  ; 
:e'  qui  eft  exécuté.  Ils  feront  rendus  en 
Dlieron  à  la  fin  de  Février  5  tems  où  la  faifon 
)ermettra  la  ooniinuadon  des  ouvrages^ 

Tome  IL  Kk 
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Vous  mire/  fans  doute  reçu  la  promo. 
tion.  Mr.  dllérouville  a  été  Tait  marc- 
chai  de  camp  ,  ce  qui  me  fait  juger  que 
le  rcgimciu  de  liourgogne  reliera  dans  ce 
pays  ci.  ^         1 

Mr.  le  marquis  de  Narboiine  doit  arri- 
ver de  jour  en  jour  i  il  a  du  arriver  hier, 
ainfi  qu'il  me  l'avait  écrit  j  on  me  marqua 
hier  de  la  Rochelle  qu'il  n'y  arriverait  que 
le  14- 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé ,  le  maréchal  de  Senne&erre, 

N^.  CVIII. 

Lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembert 
à  Mr.  le  comte  de  ChoifâuiL 

Maumont  en  Angoumoh ,  le 
24  Dec.  l'jôi. 

Monfîeur  le  Comte  ! 

JE  viens  de  recevoir  la  permiffion  d'aN 
1er  à  Paris.  Je  l'ai  demandée  pour  pou- 
voir vaquer  aux  affaires  importantes  que 
-   j'ai  relativement  à  des  fournitures  de  ca- 
nons pour  la  marine ,  provenant  de  mes 
forges  i  mais  j'ai  reçu  cette  perraillion  avec 
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l'ordre  oofitifd*êtte  de  retour  â  risled'Ol"* 
leron  le  premier  Mars  ;  ainfi  ma  dcftina- 
tion  paraît  être  la  même  pour  la  campa- 
gne prochaine.  Les  bontés  que  vous  m'a- 
vez ténioi2[nées  en  toutes  occafionns,  mon- 
fieur  le  comte  ,  m'autorifent  à  m'ouvrir  à 
vous  avec  confiance  fur  les  objets  qui  peu- 
vent m'intéretfer.  Je  ferai  alfûrément  tou- 
jours prêt  à  fervir  partout  où  Ton  voudra-, 
&  fuis  même  très-flarté  de  ce  que  ma  pré- 
fence  eft  jugée  néceflaire  dans  cette  partie  ; 
mais  il  me  femble  qu'il  ne  ferait  pas  jufte 
que  ce  nouveau  fervice  me  fut  préjudicia- 
ble. Lorfque  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  a 
bien  voulu  faire  ufage  de  mes  foibles  ta- 
lens  en  m'envoyant  en  Bretagne  ,  on  fe 
flattait  de  pouvoir  fecourirBelle  Isle  ^  peu 
de  tems  après  qu'il  avait  été  attaqué.  Je 
lui  repréfentai  que  cette  opération  étant 
momentanée  ,  il  ferait  très-fâcheux  poui 
moi  de  refter  employé  fixement  fur  les- 
côtes,  où  il  faut  un  trop  grand  hafard  pour 
avoir  quelque  chofe  à  y  faire  ;  que  je  lui 
demandais  de  conferver  ma  deitination  à 
l'armée  rufle  ;  que  comme  les  opérations 
n'y  commencent  ordinairement  qu'en 
Août,  je  pourrais  y  arriver  à  tems,  même 
en  partant  au  commencement  de  Juillets 
Il  eut  la  bonté  d'écouter  favorablement 
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mes  reprcfeinations  qu'il  trouva  )u{ic% , 
&  m'alîÎLira  que  ma  place  ù  Tarmce  rufle 
me  ferait  conlervée  ,  &  que  je  pourrais, 
fclon  les  circonftâiices ,  rejoindre  encore 
cette  armée.  D'après  cette  dccifion  mon 
équipage  eft  relté  à  Thorn  en  Pologne, 
fur  le  même  pied  qu'il  y  était  l'année  paf- 
fée»  J'y  ai  plus  de  quarante  chevaux,  beau- 
coup de  domcftiques  ,  Se  beaucoup  d'eC 
fets.  Les  chofes  étant  fur  ce  pied  ,  je  dc-^ 
mandai  avant  mon  départ  pour  la  Breta- 
gne, l'expédition  de  deux  ordonnances, 
Tune  de  trente  mille  livres  pour  acquitter 
tant  à  Pétersbourg  qu'à  Vaïfovie  ,  ce  que 
j'y  devais  à  l'occafion  de  mes  deux  voya- 
ges de  Ruiîîe  ,  laquelle  avait  toujours  été 
promifepar  le  maréchal  de  Belle  Isle,  & 
toujours  retardée  ;  la  féconde  de  trente- 
iîx  mille  livres  pour  mes  appointemens 
de  l'année  courante  comme  «mployé  à 
l'armée  rufTe  ,  ainfî  qu'ils  avaient  été  fixés 
pour  les  années  précédentes.  Mr.  de  Fou- 
lon m'affûra  que  cela  ne  fouifrirait  point 
de  difficultés  y  cependant  étant  en  Breta- 
gne ,  &  voyant  que  ces  ordonnances  ne 
s'expédiaient  pointjj'écrivis  à  Mr.  le  duc  de 
Choifeuil  le  à  Mr.  de  Foulon  :  le  premier 
ne  me  fit  point  de  réponfe ,  &  le  fécond 
me  manda  que  l'ordonnance  de  trente  mille 
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livres  pour  les  dépenfes  extraorclînaîres  de 
mes  deux  voyages ,  avait  été  expédiée  ; 
mais  qu'à  l'égard  de  celle  de  trente  mille 
livres  pour  mes  appointemens  de  Tannée 
courante ,  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  avait 
remis  Ton  expédition  au  tems  où  je  parti- 
rais pour  l'armée  rufle.  Depuis  lors  les 
chofes  en  font  reftées  là  ;  il  n'y  a  rien 
dt  réglé  du  tout  pour  mon  traitement.  Il 
cft  certain  que  fi  je  ne  dois  avoir  que  le  trai- 
tement de  maréchal  de  camp  employé  fur 
les  côtes  ,  qui  ne  va  pas  à  plus  de  dnq  à 
fix  mille  livres  que  j'aurais  dû  avoir  (î 
j'euflTe  confervé  mon  ancienne  dcdination, 
j'y  perdrais  extrêmement ,  &  de  plus  j'y 
perdrais  la  valeur  prefque  de  tout  mon 
équipage  5  car  s'il  faut  que  mes  domefti- 
qucs  le  vendent  en  mon  abfence,  il  fera 
donné  pour  rien  ,  tandis  que  j'ai  été  obligé 
d'un  autre  côté  ,  commandant  à  Olleron, 
de  monter  une  maifon  pour  une  certaine 
répréfenration  vis-à-vis  d'un  corps  de 
deux  cent  officiers  avec  lefquels  il  a  fallu 
vivre.  La  campagne  prochaine  il  y  en  aura 
quatre  eenc  :  cela  ei\  très  cher  &  je  n'ai 
rien  touché  ,  ni  comme  employé  en  Ruf- 
fie  9  ni  comme  employé  en  Olleron.  Ce- 
pendant cet  article  fera  facile  à  arranger  ^ 
û  Mr.  le  duc  de  Chgileuil  le  veut,  il  n'ea 
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fera  pas  de  même  de  la  répugnance  que 
j'ai  de  relter  à  Ollcron  toute  la  guerre,    j 
Permettez,  moi  de  vous  dire  ce  que  je  penfe 
à  ce  fujet.    Lorfque  Tisle  d'Olleron  fera 
niife  dans  l'état  de  défenfc  où  elle  peut 
être ,  &  que  les  huit  ou  neuf  bataillons-i 
qu'en  y  deftine  y  feront  arrivés',  il  n'y  a 
aucune  apparence  que  les  Anglais  fongcnt ^ 
2  l'attaquer  ;  il  ne  s'agit  donc  que  de  finir 
le  canip  retranché  que  j'ai  commencé,  & 
c'eft  tout  au  plus  l'aiFaire  de  deux  mois. 
Je  fens  que  je  puis  y  être  utile  pendant  le 
tems  de  ces  travaux ,  puifque  ce  font  de 
nouveaux  retranchemens  dont  perfonnt 
n'eft  au  fait  y  mats  ces  ouvrages  finis ,  il 
n'y  aura  plus  rien  à  faire  du  tout ,  &  fur- 
tour  aucune  eîpéranc©  d'y  être  attaqué» 
Je  défirerais  donc  beaucoup  de  n'être  pas 
deftiné  à  y  refter  fixement  ;  c'eft  d'ailleurs 
un  commandement  fufceptible  de  mille  dé- 
fagfémens  par  toutes  les  difficultés  qu'on 
y  épiouvc  en  tout  genre.    Je  pourrais  y 
aller  paiTer  deux  mois  &  demi ,  &  même 
trois  mois  ,  Mars ,  Avril  &  Mai ,  &  par- 
tir au  commencement  rie  Juin  pour  aller 
joindre  l'armée  ruiîe  en  Pologne  ^  j'y  ferais 
à  la  fin  du  même  mois,  &  je  me  flatte  que 
je  pourrais  y  ren:îre  quelque  fervice  par 
l'amitié  &  la  confiance  que  la  plupart  des 
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généraux  veulent  bien  avoir  pour  moi  Se 
en  moi.  J«  vous  avoue  que  je  ferais  très- 
fâche  de  ne  pas  conferver  cette  dedina- 
tion  :  elle  me  convenait  par  beaucoup  de 
raifons  d'agrément  &  d'intérêt.  Mr*  le  duc 
de  Choifeuil  a  eu  la  bonté  de  me  témoi- 
gner depuis  quelque  tems  une  très-grande 
îatisfadion  de  tout  ce  que  j'avais  fait  à  Ol- 
leron.  Je  iuis  afTûrément  comble  d'avoir 
pu  y  être  utile  i  mais  fi  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  je  dois  y  refter,  mes  faibles  talens 
me  deviendront  nuifibles,  &  c'eft  un  mal- 
heur qui  ne  ferait  réfcrvé  qu'à  moi.  Je  ne 
fuis  point  du  tout  en  état  de  foutenir  la 
dépeofe  du  commandement  d'Olleron,  & 
je  vaiiî  demander  avec  inftancc  de  n'y  pas 
refter.  Je  n'en  ai  point  éerit  à  Mr.  le  duc 
de  Choifeuil  :  je  me  fuis  fié  fur  rairùrance 
qu'il  m'a  donnée  de  me  conferver  ma  place 
à  rarmée  ruife  j  mais  je  me  propofe  avec 
votre  approbation  ,  de  lui  demander  in& 
tammeni  d'y  aller  reprendre  mes  fonétions 
cette  année  même ,  lorfque  les  travaux 
d'Olleron  feront  finis.  J'elpére  que  vous 
voudrez  bien  me  ^jermcttrt  de  vous  en- 
tretenir lur  cesdiîférens  objeu ,  qui  m'in- 
téreifent  infiniment.  Je  compte  avoir 
l'honneur  de  vous  voir  dans  peu  de  jours 
àVeiUilles. 

J'ai  celui  d'ctre^  &c. 
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N^.    CIX. 
A  Mr.  le  duc  de  Choifeuil. 

Paris  ^  le  2  Janvier  1^62. 
Mon  (leur, 

AYANT  appris  en  arrivant  îcî ,  qu'il 
était  libre  à  tout  citoyen  zélc  d'al- 
ler porter  au  receveur  de  la  ville  fa  con* 
tribution  pour  le  rétablilfement  de  la  ma- 
rine, j'ai  fur  le  champ  été  chez  Mr.  de 
Boulogne  lui  remettre  deux  mille  livres 
pour  êsre  employées  au  même  ufage.  J'ai  ,] 
cru  devoir  comme  militaire ,  faire  choix 
du  tréforier  de  l'extraordinaire  des  guer- 
res. Ce  fera   en  qualité  de  maré:hal  de 
camp  que  j'offrirai  cette  petite  iomme  , 
ou  feulement  comme  particulier  trcs^atta- 
ché  à  l'honneur  de  la  nation  &  à  la  gloire 
du  roi ,  félon  que  vous  voudrez  ,  ou  non, 
exciter  la  même  émulation  parmi  les  autres 
officiers  généraux,-    mais  dans  Tun  ou 
Vautre  cas  ,  je  me  propofe  de  n'en  ouvrir 
la  bouche  à  qui  que  ce  foit ,  Urop  heureux 
de  pouvoir  vous  donner  de  faibb^s  témoi- 
-  gnages  des  vœux  que  je  fais  pouc  le  fuccès 
du  beau  projet  que  vous  avez  formé  de 
létabîir  la  marine. 
Jai  rhgnaeur  d'être  >  &G| 
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ISio.  ex. 

Lettre  de  Mr.  le  duc  de  Choifeuil  k  Mr.  le 
marquis  de  Montakmbert. 

VerJuiUes  ,  le  6  Janvier  176Z. 

J'ai  montré  au  roi,  monfieur,  la  let- 
tre que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de 
m'écrire  le  2  de  ce  mois,  par  laquelle  vous 
me  marquez  que  vous  avez  remis  à  Mr. 
de  Boulogne,  tréforier  général  de  Textraor- 
dinaire  des  guerres ,  une  Tomme  de  deux 
mille  francs  5  pour  être  employée  à  Taug- 
mentation  de  la  marine.  Sa  majefté  m'a 
chargé  de  vous  dire  qu'elle  connaiiTait  de- 
puis long-tems  votre  zèle  pour  fon  fervice, 
qu'elle  vous  favait  gré  de  cette  nouvelle 
preuves  mais  que  fon  intention  était  que 
vous  retiriez  cette  fomme  comme  (î  elle 
vous  venait  de  fa  part. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  un  fincèrc 
attachement,  monfieur,  votre  &c. 

Signé,  le  duc  de  ChoifeuiL 
Fin  du  fécond  ç^  dernier  volme. 


AVIS     . 

DES     ÉDITEURS. 

NG  U  S  prions  le  public  de  ne  pas  s^eiii 
prendre  à  nous  s'il  y  a  certaines  fau« 
tes  dans  cette  édition.  La  copie  du  manuf- 
crit  qu'on  nous  a  fournie  était  extrême, 
ment  fautive  ,  fur-tout  pour  les  noms  pro. 
près  d'hommes  &  de  lieux.  Quelques-uns 
étaient  entièrement  indéchiffrables  ,  d'au- 
tres éerits  de  trois ,  quatre  manières  diiFé- 
rentes ,   enforte  qu'on  ne  favait  auquel 
donner  la  préférence,  &  qu'on  a  été  obligé 
de  fuivre  celui  qu'on  avait  imprimé  le  pre- 
mier, qui  enfuitc  s'eft  trouvé  faux.  Tels 
font,  par  exemple  5   Tahureau^   Turau^ 
Taureau  ,    Kaidincourt  £^  Caulincour  ^ 
&  beaucoup  d'autres.  Il  y  a  même  eu  des 
mots  k  des  noms  que  nous  n'avons  pu 
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vérifier  dans  aucun  didlionnaîre.  Après 
cela  nous  conviendrons  volontiers  de  nos 
fautes  typographiques ,  prcfque  inévitable 
dans  un  ouvrage  qui  e(t  prelFé ,  &  pour 
lefquelles  nous  implorons  l'indulgence  du 
ledeur.  Ces  fautes  n'empêchent  pas  que 
les  chofes  contenues  dans  cet  ouvrage  ne 
foient  des  plus  curieufes  &  des  plus  inté'^ 
reifantes« 
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